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PREFACE,
Où F on donne une idée générale des Mémoires contenus 

dans ce Volume, & quelques remarques 
fur la fuite de Fourrage.

N'O US avons fini le trodiéme Volume par fhiftoire 
de ces excroiffances des plantes & des arbres qu on 

a nommées des Galles, & dont la production eft due, à 
des Infectes de differens genres & de différentes claffes, 
qui fc nourriffent & croiffent dans leur intérieur : nous 
commençons ce volume par 1 hilloire des infectes, qui 
ont été pris eux-mcmcs par d’habiles Naturalises, pour 
des galles de plantes & d'arbres, pour des portions d e- 
corce ou de bois. Nous leur avons donné le nom de 
G alla fdie s, propre a faire entendre que, quoiqu’ils ref- 
femblent à des galles, ils font réellement des infectes. 
Ce font de petits animaux qui nous doivent paraître 
bien étranges, en ce que plus leur accroiifement avance, 
plus ils ont près de leur état de perfection, & plus ils 
perdent la figure animale, moins iis paroiffent animés. 
Quand ils ne viennent que de naître, & quelques jours 
après leur n ai tance, tant qu’ils font d’une telle petiteffe 
que les yeux ont peine à les appercevoir, ils ne le cèdent 
en activité & en agilité à aucun autre infecte, ils courent 
fur les tiges, 1 ùr les branches, & fur les feuilles des plantes 
à des arbres; ils ont alors quelqu’air de petites cloportes; 
mais bientôt ils fe fixent, ils fe tiennent immobiles : il 
vient meme un temps, & ce temps duic plufieurs mois, 
pendant lequel il neft plus en leur pouvoir de changer
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iv PREFACE.
Je place. C efl néantmoins pendant ce temps qu’ils ci od­
ient ie plus; alors ils ne leinblent que des tubercules de 
lecorce de la plante à laquelle ils font attachés. Les gal- 
linfeéles de quelques e« beces font greffes comme des pois, 
ou plus groflês, & celles de quelques autres tfpeces font 
aufii petites que des grains de poivre. Il y en a qui font 
arrondies en boules; les unes font des boulesprelqucpar­
faites, d autres font des boules dont un fegment a été 
emporté, d autres font des demi-boules, d autres ont une 
figure plus allongée, elles ont en petit celle d un bateau 
renverfé. Jamais elles ne paroiffent moins avoir vie, que 
lorfqu elles font occupées à faire des milliers d œufs : eilcs 
les pondent fans les mettre au jour, pour ainfi dire, ou 
au moins fans les y faire paroître. Pendant que le con­
tour du corps efl appliqué contre l’écorce d’un arbre, & 
qu’il ne celle d y être appliqué, la gallinfeéle fait fortir 
des œufs de fon derrière; à mefure qu’ils fbrtent, elle les 
fut pa fer fous le ventre, elle continue de les couvrir; elle 
les couvre de meme lorsque la mehee efl complette, elle 
la cache & relie d&iùs comme pour la couver. Elle perit 
pourtant bientôt lorlque fa ponte efl finie; mais après fa 
mort 6c après s’être deflechéc, elle efl encore utile à fes 
œufs & aux petits qui en doivent navre; fon cadavre qui 
ne le détache point de 1 arbre, forme une coque folide 
à la nichée. Mais le grand myflére, & qui lufqu’ici en efl 
refié un pour les Naturalises memes qui n’ont point con­
fondu les gallin eéles avec les galles, c’cft de fçavoir com­
ment ces galiin/eéles ont été fécondées.

De grands Oblervateurs ont cru que les gallmfeéles 
fe fuffiioient à elles-mêmes, quelles le mukiplioicnt fans 
accouplement. Au lieu d’admettre une exception fi fin; u- 
liére à la réglé générale, d’autres Sçavans ont penfé [u’il 
étoit plus probable que les gailinfeêtes saccouploient dès 

http://rcin.org.pl



PREFACE. v
qu elles étoient nées, ce qui feroit encore une grande Angu­
larité. Mes oblervations réitérées m’ont appris que parmi 
les galhnleéles il y a réellement des mâles à des femelles ; 
mais que les mâles ne s accouplent qu’avec des femelles 
qui ont pris leur accroiflèment, qu’avec des femelles dont 
le temps de la ponte eft prochain. Tout a contribué à 
rendre les mâles mcconnoiffables, leur forme eft abïolu- 
ment différente de celle des femelles, & ils font îi petits 
par rapport aux femelles, qu’il n ctoit guéres naturel d’ima­
giner qu’ils fuffent faits pour être affortis avec elles. Parmi 
les gallinfeéfcs qui couvrent la tige d’un arbre, il y en a 
des milliers qui relient extrêmement petites, plus petites 
que des grains de poivre, pendant que d’autres deviennent 
grofiés comme des pois. Les premières femblent n’avoir 
pû croit re, & avoir péri, elles paroiffent n être plus qu une 
peau deflechée & friable , pendant que les autres font 
renflées de toutes pleines de fuc. C’efl que les premières 
doivent perdre leur première forme, changer d’état, ccffer 
dêtre gallinleéles; elles doivent le métamorphofer, & 
elles fè métamorphosent en de petites mouches qui n'ont 
que deux ailes blanches, & très-grandes par rapport au 
volume du corps, de bordées chacune d’un rouge aufil 
beau que celui du carmin. Des que ces mouches font nées, 
elles cherchent les gallinleéles qui font en état d’être 
fécondées. La gallinltCle eft un animal dune grandeur 
fi énorme par rapport a la petite mouche, que celle-ci peut 
fe promener fur ion corps comme fur un terrein fpacieux; 
elle s’y promene anffi, elle y cherche & y trouve l’endroit 
où elle doit fe fixer, l’endroit ou eft l’ouverture deftinée 
a recevoir la partie qui caraéiérne le mâle. Peu de temps 
après que ce petit mâle ailé a fécondé une fémelle, qui 
non-'eulement n eft pas ailée, mais qui femble une maffe 
a es informe & fans vie, cette femelle pond des milliers
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VJ PREFACE.'
d'œufs. Parmi les galiin cèles, il y en a des elpeces dont 
les œufs font enveloppés dans une efpece de foye, ou 
plutôt dans un coton très-blanc. Celles-ci fcmblent avoir 
une adrcffc qu’on ne s’attendroit pas à trouver à un infcéle 
incapable de mouvemens fen ibles, elles fcmblent fçavoir 
filer; mais j ai obfervé que la Nature a tout préparé pour 
que les œufs fuirent ainfi enveloppés, làns que la mere y 
oontrihuât par fon art, qu elle file fans s en donner la peine, 
& fans le fçavoir. Le corps cxfudc, laifle tranfpirer le coton, 
qui forme une enveloppe douce & édifie aux œufs. Au 
refie, laclaffedesgaliinlèélcs n eftpas feulement propre à 
s’attirer l’attention des curieux des merveilles du la Nature, 
une des elpeces qui lui appartient, efi un objet de com­
merce, je veux parler du kermès, appelle auf i graine de 
vermillon, dont on fe lèrt pour teindre en rouge, 6c dont la 
Médecine fait le firep 6c la conlèélion d’Alkermès. cite 
efpcce de gallinfcéle na>t fur un chcne fi petit, qu’il n efi 
qu’un arbriffeau qui s’élève peu;fes feuilles font épineu- 
fes comme celles du hou. Dans les pays où cette efpece 
d’arbufle croît naturellement, & ou le kermès fe nourrit 
défiais, les gens de la campagne font des récoltes de grains 
qu’ils n’ont point eu la peine de femer, & ces grains font 
de petits animaux.

Mais c’ell dans le fécond Mémoire que nous parlons 
de la plus utile de toutes les drogues pour la teinture, de 
la cochenille. Nous y examinons des inleéles que nous 
avons nommes des Progdlmfiâes, parce qu’ijs ont quelque 
reTemblance avec les gallinfeéles, quoiqu ds foient plus 
aifés en tout temps à reconnoîtrc pour des animaux. 
Nous en caraélcrimns d’abord une efpéce, commune 
dans ce pays fur forme & fur dautres arbres, qui fut des 
petits vivans, 6c qu’elle met au jour dans une forte de nid 
en forme de corbeille, & fait du coton que le ventre & les
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P R F F A C R , vij 
côtés du corps ont biffe transiter. Notre pays n’efl pas 
de ceux où lacodihime croit; le Mexique la fournit feul 
an relie du Monde; nous navous pas été en état de l’ob- 
ferver vivante, mais nous avens fait ufage des obfervations 
fûres que d'autres. & en particulier M. de Ruufcher, nous 
ont fournies. Malgré la grande conïbmmation de coche­
nille quon a faite chaque année en Europe, depuis la 
découverte du nouveau Monde, on eft relié long-temps 
incertain fur la nature de celte précieufe drogue ; on fa 
regardée long-temps comme une graine; mais il eft aéluef- 
lement bien démontre qu’elle eft un animal qui vit fur une 
efpece de ces plantes qui ont été nommées Opuntia, figuiers 
d’Inde & Raquettes. Nous connoi’ mns meme a Tés la figure 
de ce petit animal fi utile, pour avoir cru être en droit de le 
ranger parmi les progallin'eélcs. La cochenille efl un in- 
feéle dépourvu d ailes; & ce que nous trouvons parmi les 
fans envoyés à M. de Ruuicher, joint a nos obfervations 
fur les progai iinfeéles, prouve qu’elle eft fécondée par un 
très-petit infede ailé, tel à peu-près qu’eft le mâle des' 
giliinfèéles. Dans les temps où on n’aveitpoint de coche- 
nille en Europe, on faifôit en Pologne la recolle d un 
infeéle appel lé graine a écarlate de Pologne ; cet inlècle fe 
nourrit & croit fur la racine de plufieurs plantes differentes; 
je ne l’ai point encore trouvé en ï rance, quoiqu’il y puifie 
cire. Mais M. Brennius a publié de fort bonnes obferva­
tions fur cet infeéle, que j’ai encore rapportées dans ce 
lecond Mémoire, parce que la graine d’ecarlate de Pologne 
me paroît être une efpece de prcgallinfeélcs.

Nous avons jufufié alfés de fois l’étude de ?*hifloirc des 
infeéles, nous avons ailes prouvé que ceux qui ne veulent 
lui accorder place nue parmi les a mulemens curieux, & qui 
la mettraient volontiers au rang des amufemens frivoles, 
ne connoiffent pas alfés ce qui eft de fon reflbrt; nous
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viij PREFACE.
avons aftcs prouvé qu’il efl peu de recherches dont on 
doive fe promettre autant de ce qu'on appelle des utilités 
réelles, que des recherches fur les infèdTes? mais les im- 
prcfîions qu on a confervées pendant long-temps lur 
quelque matière que ce foit, font difficiles a effacer; elles 
font affaiblies, elles paroiffent meme injufles, dans 1 inftant 
où elles font attaquées par des preuves auxquelles il n’y a 
rien à répliquer; mais on oublie ces preuves, & les idées 
trop enracinées qu’elles avoient combattues, fe repré- 
fentent encore dans la fuite comme vraies. Des idées peu 
favorables à fétude de fhiïloire des imecles, lubfiftent 
encore dans bien des efpnts ; elles n’y Jçauroient pourtant 
tenir, toutes les fois qu'on fe rappellera les utilités qu’on 
retire Je ceux qui font le principal objet des deux premiers 
Mémoires. On fait beaucoup d ufagedu kermès, foitdans 
la Médecine, foit pour les teintures, quoique par rapport 
aux teintures, on ne 1 employé peut-être pas avec autant 
d’avantage qu’on le pourroit. Perfonne n’ignore que la 
cochendle eft au rang des drogues les plus piécieufes, & 
dont le débit efl le plus grand de le plus lür. Le Mexique 
cil peut-être plus riche par fa cochenille, que par fes mines 
d’argent; & les richeffes qu’elle lui procure, n expofènt 
point fes habitans à autant de niques, que celles qu’il faut 
aller chercher dans des abymes 1 oûterreins. Efl-il à pré­
fumer qu’il foit impoffible de découvrir d autres inférés, 
négligés jufqu’ici, qui pourraient nous être auffi utiles que 
le font le keimès & la cochenille ! Eft-il bien fur que la 
Cochenille ne puh e être cultivée que dans fon pays natal ’ 
Les vers à foye, fi multipliés dans tant de pays differens, 
& fi éloignés de ceux où iis ont été trouvés, ne nous 
permettent pas de le penfer. Et de qui des découvertes 
de la nature de celles dont nous parlons, doivent-elles être 
plus attendues, que de ceux qui connaîtront les genres 

des 
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PREFACE, îx
des infcâes & leur génie ! Qudqu un qui continuera de 
croire que la cochenille & le kermès font des graines 
ou d’autres productions de plantes, n ira pas chercher 
parmi les inieéles, d’autres infectes analogues à ceux-ci. 
N’a-t-on pas une grande avance pour trouver, quand on 
fçait au moins ce qu’il faut chercher, & où il le faut cher­
cher! Mais on voudroit d’abord de futile. & on nepenfe 
pas affés qu’il faut y être amené pardegœs; net-il pas 
heureux que des obfervations cuneufcs puiîfent nous y 
conduire !

Quoique nous ayons parlé dans les Volumes précedens, 
d’un grand nombre de mouches de differens genres, ce 
r'a été, pour ainà dire, que par occafion; ce n’efl que 
dans le troffiéme Mémoire de ce Volume, que nous 
commençons à donner les principes généraux de fhiftoire 
des mouches; que nous établiffons des caractères propres 
aies ranger en claffes, en genres & en efpeces. C’eft un 
travail qui d’aboi d n’offre rien c”agrcable, mais qui étoit 
très - important pour Vhiftoivc générale des infectes, parce 
que celle des mouches en cil une des principales branches. 
Les genres des mouches font reliés dans une confufion 
dont il étoit aulfi difficile que néctxTairc de les tirer; leur 
nombre eft très-confidérabie, & il ) efl ; un point capable 
d’effrayer un Obfervateur, qui, fans les avoir étudiés pen­
dant long-temps, fe propoferoit de les mettre en ordre. 
Les méthodes employées pour diflribuer en clafïes & en 
genres , les differens êtres qui peuvent être à la portée de 
nos yeux, ont des avantages dont nous avons déjà parlé 
ailleurs, & qui font tres-connus de tous ceux qui ont cultivé 
quelqu’une des parties de l’hiftoire naturelle. Au moyen 
des arrangemens & des difln butions, on vient à bout 
d’épuifer des fujets qui nous paroiffoient inépuifables- 
Tout ce dont notre imagination ne nous montre pas les

. b
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x P R E' F A C E.
bornes, ce qu’elle nous repréfente confufement, deviens 
infini pour elle: le nombre des étoiles qu'un beau ciel 
offre à la fimple vûe de quelqu’un qui n’a jamais cherché 
à s’inllruire de leur arrangement, paroît infini. De vouloir 
compter ces étoiles, lui parcîtroit une entreprife folle; 
cependant en les rangeant par conflellations, on efi parvenu 
à Içavoir que non-leulement elles peuvent être comptées, 
mais que le nombre de celles qui peuvent ctre apperçûcs 
fans lunettes, ne va qu a environ deux mille. Le nom­
bre des plantes paroît immenfe, & apres avoir ramaffé 
avec de grands foins & de laborieuiès recherches, celles 
qu’on a pu découvrir dans les differens climats, on a bien 
de la peine à s'affili er qu'un en connoi-e douze à treize 
mille efpeces différentes. Les méthodes lèmblent refferrer 
les bornes de la Nature; elles reduifent à un nombre a objets 
finis, des fuites e objets que nous croyions voir infinies. 
Je ne veux pas dire pour cela que 1 infini ne fe trou\e 
point dans la Nature, mais il n’efl pas dans le nombre des 
objets qui font à la portée de nos'èns; autrement 1 étendue 
de notre terre fercit infinie. D’ailleurs, les diflributions en 
cia fes, en genres & en e ’peces, mettent notre imagination 
à laite, en lui prélentant des tableaux où de très-grandes 
fuites d’êtres différons font peintes en raccourci & très 
en petit, mais tres-diftinélément. Nous ne nous arrêterons 
point aélucllement à rapporter les caraélércs des quatre 
claflès principales fous lefquellcs nous avons rangé les 
mouches, foit à deux, foit à quatie ailes, les caractères 
des claffes fubordonnées à celles-ci, ck les caraéléres des 
genres de ces différentes claffes; çen M bien affés d’avoir 
à faire lire une fois, dans le troifiéme Mémoire, ces détails 
fecs par eux-mêmes; quoique nous y donnions les cara­
éléres des mouches, foit à quatre, foit à deux ailes, ce vo­
lume ne traitera que des mouches à deux ailes»
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P R E' F A C F, X]
Ce que nous avons fait dans le troùicme Mémoire, par 

rapport aux mouches,nctoit ni moinsnccehaire,ni moins 
difficile à faire, par rapport aux vers fous la /orme defquels 
les mouches de difiérens genres ont pris leur accroiffement. 
Nous tâchonsde mettre ces vers en ordre dans le quatrième 
Mémoire; nous y donnons les caractères de leurs claffes, 
de leurs genres & de leurs elpeces. Les formes des têtes 
nous aident beaucoup à en déterminer les dalles, & nous 
offrent d’abord une divifion. Nous trouvons quantité de 
genres de vers qui ont non-feulement des têtes molles, 
mais qui ont des têtes qui fe gonflent & qui lé contractent, 
qui s’allongent & qui le raccourciffent, en un mot, -des 
tetes dont les figures font très-variables, à varient conti­
nuellement ; d’autres vers ont, comme tous les autres 
animaux, des têtes dune figure confiante. On trouvera 
dans le quatrième Mémoire, d’autres caractères marqués, 
que nous avons employés, foit pour établir fept elaffes 
générales de vers, loit pour divifer ces dalles en genres.

La ftrudure des organes par le moyen defquels les 
mouches prennent: leurs alimens, nous eut fourni, dans le 
troifiéme Mémoire des caractères dont nous nous lOinmes 
ervi pour diflingucr les quatre claffes générales des mou­

ches. Les unes ont une trompe fans dents, d’autres ont 
une bouche -ans dents, d’autres ont une bouche armée 
de dents, & d'autres ont une trompe & des dents. Entre 
les trompes, les unes font toujours allongées, & d’autres fe 
raccourciffent. Les trompes des infectes font des infirumens 
ou plutôt des machines bien dignes de notre attention ; 
ce font des machines analogues à nos pompes, elles font 
defiinées à pu ’èr le fangdans les vaiffeaux des grands ani­
maux, ou à puifer des liqueurs mielleuïcs dans les vaiffeaux 
des fleurs,ou dans les vaiffeaux des autres parties des plantes: 
mais ce lont des pompes plus compliquées que les nôtres,
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xij PRETA CE.
puifqu elles doivent ouvrir les canaux dans lesquels elles 
doivent puner. Leurs pillons , outre leur office de pi lion, 
doivent faire celui d’inftrumens qui pcrcentjtoutcscestrom- 
pes font des machines trcs-compoîées, quoiqu'elles loient 
des machinesau/ïi (impies qu’ellesle puiilcnt ctre.Hyade 
grandes variétés dans la flruclurc des trompes accordées 
aux differens infedes, meme aux mouches de différentes 
daffesd de differens genres. La trompe qui, comme celle 
du taon , doit percer le cuir dur & épais d un bœuf, deman- 
doit non-feulement a tire plus forte & plus lolidc que la 
trompe qui n’efl dclbnce qu à percer notre peau, elle dc- 
mandoitmcmcà ctre autrement confiante. Si on vouloit 
rai Combler dans un feul ouvrage toutes les variétés de flru- 
dure que nous offrent les trompes des infeéles, éé en don­
ner des développemcns, on entreprendroit un ouvrage qui 
demanderoit plus de planches quon n’en trouve dans les 
Ramolli, les Léopolds, &c. & dans tous les Auteurs qui 
ont traité de l’élévation des eaux. Enfin, les différentes 
machines hydrauliques, imaginées par nos Méchaniciens, 
ne fçauroient nous faire von des compohtions auffi admi­
rables de auffi varices que celles que peuvent nous montrer 
les trompes données aux infeéles pour conduire differens 
fucs dans leur corps. Dans le cinquième Mémoire, nous 
nous contentons de faire connoître la composition de ces 
trompes qui font terminées par des Icvres charnues. Ce 
font les trompes qu ont le plus ordinairement les mouches à 
deux ailes & à corps court. Nous y donnons quelques exem­
ples des différences qui fe trouvent dans la llruélure de ces 
fortes de trompes, en expliquant laflruélurc de la trompe 
des grolles mouches bleues de la viande, la flruélure de 
la trompe des mouches à deux ailes & à forme d’abeilles, 
& la flruélure de la trompe des taons. Nous parlerons 
dans d’amres Mémoires, de mouches qui nous donneront
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P R E'F A CE. xiij
occafion de faire connoître des trompes faites fur des 
modèles très-differens de ceux des precedentes; telles font, 
par exemple, les trompes des confins. On n a qu'à étendre 
un peu de firop fur quclqu endroit des parois Iran parentes 
du coudrier de verre, ôc renfermer enfuite une groffe 
mouche bleue dans ce poudrier, pour être en état de voir 
comment elle fait agir là trompe, & 1 admirer.

Dans le fixiéme Mémoire nous parcourons les parties 
extérieures des mouches à deux ailes ; nous nous y arrêtons 
d’abord aux yeux a rezeau, à ces yeux taillés a tant de 
milliers de facettes, & qui font d’un volume fi confidc- 
rable, qu’ils couvrent ibuvent la plus grande partie delà 
tetc. Noib failons remarquer que quelques Mouches ont 
quatre de ces yeux à rezeau, dont deux s’élèvent beaucoup, 
&lont faits comme des turbans. ( iliaque œil a rezeau tft 
un affemblage d’un nombre prodigieux de petits yeux, 
cependant plu leurs genres de mouches, à le plus grand 
nombre des genres, outre les yeux à rezeau, ont encore des 
yeux, ordinairement trois, dont les cornées font liffes. 
Nous failons connoître les filmâtes, ou les bouches de 
la rclpiration des mouches : nous en trouvons quatre au 
corcclct de chacune, & un plus grand nombre aux an­
neaux de leurs corps. Les mouches qui n’ont que deux 
ailes, pour fuppléer a celles qui leur manquent, ont de 
chaque coté deux pièces, dont lune rcffcmble à une 
double aîle, & très courte, & l’autre à un balancier. Les 
anneaux qui couvrent le corps, font écailleux; ils ne feroient 
pas en état de fe gonfler 6c de fe contrarier, de s’arrondir 
& de s’applatir auffi promptement qu’il eft fouvent nécef- 
faire, fi chaque anneau ctoit fait d’une feule pièce. La 
nature a au.ïi fait entrer dans chaque anneau , au moins 
deux pièces écaillcules, affcmblees par des membranes, 
qui fe pliffcnt ou s’étendent fuivant le befoin. Nous

b iij
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xiv PR E' F A C E.
donnons des idées generales des variétés que la nature a 
employées dans la Hruélure des anneaux de différentes 
mouches, pour qu’ils puifent avoir un jeu convenable. 
Enfin dans le même Mémoire, apres nous être un peu ar­
rêté a confidércrles jambes des mouches, de fur tout leurs 
pieds, qui font munis d elpcces de brofies, ou de pelottes 
de poils, nous paffons à examiner les parties intérieures. 
Celles que nous pouvons voir allés difiinélement, ne 
fçauroient manquer de nous faire naître des regrets fur 
beaucoup d’autres de ces mêmes parties, qui nous échap­
pent par leur petkefîe, & leur peu de confiflancc. Mais 
au moins pouvons-nous iiivre tout le canal des alimens. 
Nous trouvons dans leur intérieur deux poulinons, ou 
deux facs poulmonaircs, qui font d’un volume qui les 
rend aifés à connoître, & qui par leur blancheur, à iar­
rangement de leurs fibres, ne fçauroient manquer de 
fixer nos regards. Le corps de quelques mouches efl en 
ceitains endroits, d’une tranlparcnce qui approche de 
celle du verre, & qui permet de voir ce qui fe pafïe 
dans leur intérieur. On a le plaifir d’y voir un véritable 
cœur fe dilater, 6c fe contrarier alternativement, verfer 
ou fefnguer de la liqueur dans un gros vaiffeau qui en 
part. On efl bien étonné eniuite de voir la même liqueur 
retournervers le cœur par le meme canal par lequel elles en 
étoit éloignée. Mais un fpeélacle plus fingulier, efl celui de 
couches de nuages, pofées les unes au-deffus, & à quel­
que diilance des autres; ces nuages partent de la jondion 
du corps avec le corcelet, & marchent toujours parallèles 
à eux memes, jufqu a ce qu'ils foient par de-là le cœur, 
où ils difparoiffent; on tache d’expliquer la caulède ce 
phénomène, en finiffant le fixiéme Mémoire.

L’hifloireùes infeéles fi remplie de faits fingubers, n a 
rien de plus furprenant à nous o Ffir, que ces formes fi
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différentes, fous lefqueiieselle nous montre le meme ani- 

dans differens temps du cours de fa vie. oute che­
nille doit avoir été papillon, toute mouche doit avoir été 
ver. Nous avons vû dans le premier volume comment 
lïnfecle que nous appelions une chenille, parvient à nous 
paroître un papillon. Nous voyons dans Je feptiéme 
Mémoire de ce volume- ci, comment Finicèle que nous 
appelons un ver, parvient a êire pour nous, une mouche 
à deux ailes, de ceilcs qui ont le corps court. La chenille, 
pour devenir papillon, pafle par l etat de crilalide; tous les 
vers à tête de figure variable, & pluficurs de ceux à tête 
de figure confiante, ont a fubir une métamorphofe de 
plus; l’état de nymphe efl pour ces derniers inlèdes, ce 
que l’état de crifalide eil pour les autres ; mais ils paffent 
par un état moyen entre celui de ver & celui de nym­
phe; ce qui n’a point encore été oblervé, que je çache, 
par les naturabiles. J ai nommé cet état celui de boule 
allongée, parce que c’efi la figure qu\l donne à 1 inlcéle. 
Le paiLge de L’état de boule allongée à celui de nym­
phe, n’a point été non plus fuivi par les naturalises, & 
méntoit bien de letre; il ïe fait tout autrement que 
celui de l’état de chenille à celui de crifalide. Dans un 
inflant une chenille eil transformée en crifalide; finfeéle 
quitte fa peau de chenille, & fur le champ il efl: crilalide, 
fur le champ on peut lui trouver toutes les parties du 
papillon; au lieu que ce n’cfl que peu à peu que les par­
ties de la mouchefe développent & fc montrent, ce n efl 
que peu a peu que la 1 orme de boule allongée efl changée 
en celle de nymphe. Nous avons admiré ailleurs l'art 
avec lequel des chenilles de différentes e'peces fçavent fc 
conflruire chacune une coque, lorfque le temps de leur 
métamorphofe approche. Cette coque cft un logement 
dans lequel fini ede doit être commodément & en fureté.
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pendant qu’il fera criûlide; 1a plupart de ces coques font 
de foye, & la fbye entre, meme pour beaucoup, dans la 
compo1 ition de celles ou d’autres matières font employées. 
Nos vers ne fçavent point fe faire d’auflr jolies coques, 
mais ils s’en font quine -ont,ni moins folides, ni moins 
fmguliéres. La peau meme du ver qui fe transfoi me, 
lui fournit fa coque. Le ver pour devenir boule allongée, 
quiite fa peau, mais il la quitte lans en fortir, il en détache 
toutes tés parties, & les laiffe fous cette peau, a laquelle 
il fait prendre la figure d’un œuf. Il fcmble que la peau 
du ver ne foit pour lui, que ce qu’efl pour nous une robe 
de chambre. Après avoir tiré nos deux bras d une robe 
de chambre, nous pourrions nous en couvrir la tete, & 
tout le refie du corps: la peau du ver couvre de même 
Enlèéte changé en boule allongée. Mais cette peau pour le 
couvrir mieux, efi devenue plus folide & plus épaiffe; au 
lieu qu’auparavant elle étoit molle <\ flexible, elle efi alors 
dure & roide ; elle forme une boîte bien clofe de toutes 
parts, qui a la figure d’une coque d’œuf, figure propre à 
recevoir un inleéle,quin’a que celle d’une boule oblongue. 
A un des bouts de cette elpece de boule, à un des bouts 
de l’infeéle, on peut remarquer un enfoncement. C’eft 
dc-là que fortent fucccfiivement toutes les parties de la 
moi iche qui doivent fe montrer, pour que la boule allongée 
foit changée en nymphe. Quand l’infeéle efi en boule, 
il reffemble à un fœtus qui auroit été rendu monf- 
trueux, parce qu’on auroit fait entrer fa tête, fes bras 
& fon col dans la capacité du ventre. En faifant fortir 
peu à peu ces memes parties du fœtus de cette cavité, 
on rendroit peu a peu au monfire la figure humaine. 
C’eft ainfi que lorique les jambes, les ailes, la tête, qui 
étoient enfoncés dans la capacité du ventre de l’inleéle, 
viennent à en fortir peu à peu, a fe montrer en dehors, 

& a

http://rcin.org.pl



PREFACE. xvij
à à s’étendre fur le corps, que finlcclc qui nefembioit 
qu’une longue boule charnue, devient une nymphe à 
laquelle on trouve toutes les parties d une mouche.

Quand les parties de la nymphe fe font affermies, l’in­
fecte eft arrivé au temps où il doit paraître & vivre fous 
la forme de mouche, il eft arrivé au temps où il doit 
fortirdefa coque. Plus celte coque étoit iblide, mieux 
elle le défendon lorfqu’il étoit dans l’impuiffancc de fc 
mouvoir, & plus il doit paraître difficile à l’infede d’y * 
faire l’ouverture qui lui devient néceffaire lorfqu’il veut en 
forcir. Nous expliquons dans le huitième Mémoire com­
ment la mouche parvient à ouvrir la coque dans laquelle 
ellefe trouve renfermées eft par un des bouts,par l'anté­
rieur, quelle en doit fortir: la nature a eu foin aufti de 
préparer ce bout, de manière qu’il n’oppofât pas aux 
efforts de la mouche, une réfiftance égale a celle que leur 
oppoferoient les autres endroits de la coque; il eft telle­
ment conftruit, qu il peut ctre fendu affés facilement en 
deux parties égales, & qui font affées à détacher du refte 
de la coque. Alors la mouche a une grande porte ouverte : 
la réfiftance qu’elle a eu à vaincre pour s’ouvrir cette porte, 
a pourtant encore de quoi paraître confdérable, quand 
on cherche quelle peut ctre celle de fes parties, que la 
mouche a pü employer pour furmonter cette réfiftance. 
On nimagineroit pas quel eft finftrument au moyen 
duquel elle en vient à bout, & comment elle le fait agir, 
La tete des mouches, comme celle de la plupart des ani­
maux, a une ligure confiante; fon crâne eft cartilagineux, 
6c comme écailleux; mais la nature a accordé à la mouche 
prête à naître, de pouvoir gcnfler & con trader alternative­
ment fa tete, 6c de plus, d’en faire fortir un mufeau d’une 
grandeur démefurce, capable de prendre différentes for­
mes, & fouvent celle d’une veflic. C eft en gonflant ja té te
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& fon mufeau, quéla mouche agit à diverfes reprifes contre 
le bout de la coque qui la tient renfermée, qu elle force 
ce bout à s’entrouvrir, & qu’elle force à tomber les 
deux demi-calottes, ou au moins une des deux demi-ca­
lottes dont il cil compofé, Le corps de la mouche qui 
vient de naître, cft beaucoup plus petit que celui des 
autres mouches de fon efpcce; fes aîies d’ailleurs font fi 
phûees & fi raccourcies, qu’on les prendrait pour des ailes 
avortées ; mais bientôt le corps acquiert du volume, & les 
ailes s’étendent & le développent. Il cfl probable que ces 
effets font dûs à l’air que la mouche refpire, puilque nous 
avons vu quelquefois 1 air entrer dans l’aile dune mou­
che naiffante, & toute mince quel! celte aile, la dédou­
bler pour ainfi dire, & en faire une vdfie.

Le neuvième Mémoire donne fhiftoire abrégée de 
plufieurs efpeces de mouches à deux ailes & à corps court; 
on y voit que quoique la plupart de ces efpeces de mou­
ches aiment les liqueurs mielieulcs ou fucrces, & le futre 
même, que les efpeces de vers fous la forme de quels elles 
ont pris leur accroifiement, différaient entr’elles en goût ; 
qu’entre ces efpeces de vers, les unes n’aimoient que les 
matières végétales; que les autres ne fe nourriffoicntque 
de chair; & que les autres ne trouvoient un aliment con­
venable que dans des matières qui avoient déjà été digé­
rées par de plus grands animaux. Au refle, entre les vers 
qui aiment les plantes, les uns aiment des plantes ou des 
parties de plantes dont les autres ne voudraient pas goû ­
ter. imtrc les vers carnaciers, les uns ne veulent que h 
chair des animaux vivans, oc les autres que celle des ani­
maux morts, quelques-uns la veulent corrompue jufqu ~ 
un certain point. Difiérens excrémens d mimaux nour- 
riffent différentes efpeces de vers. Nous avons déjà fait 
admirer bien des fois la prévoyance qui conduit les meres:

http://rcin.org.pl



PREFACE. xix 
mouches à faire naître leurs petits fur des mitres qui 
leur offriront un aliment convenable des qu ils 'èront nés ; 
ce Mémoire nous fournit encore plulieurs nouveaux 
exemples de cette prévoyance; il nous apprend que les 
mouches ne font pas feulement attentives au choix de la 
matière, elles le font à l’état de cette matière; lesgroffes 
mouches bleues en donnent un exemple bien remarqua­
ble ; leurs vers doivent être nourris d’une chair molle 6c 
qui puiffe fe corrompre, fi on offre aux meres-mouches 
de la chair defféchée, ou, ce qui eft plus lîngulier, fi on 
laiffe à leur dilpofition de la chair fraîche, dans des en­
droits où elle doit fe deffécher vîte fans fe corrompre, les 
mouches ne feront pas leurs œids dcifus. Nous faifons 
oblerver dans le meme Mémoire, quelques-unes des va­
riétés qui fe trouvent entre les œufs de différentes mou­
ches, pluiieurs de ces œufs ont des formes qui nous do> 
vent paroître bien recherchées, & qui leur ont été don­
nées pour des fins qu'il nous eft quelquefois permis de 
connaître. Nous faifons voir comment ces œufs font ar­
rangés dans le corps de la mere; nous difons quelque 
chofe de la manière dont ils font fécondés par le mâle; 
& nous rapportons des obfervations qui prouvent que dans 
l’accouplement de certaines mouches, la fémellc femble 
faire ce que font les mâles dans l’accouplement de tous 
les autres animaux, que c eft la partie pofterieure de la 
femelle qui s introduit dans le corps du mâle.

Toutes les elpeces de quadrupedes font vivipares, 
tontes les elpeces d’oifeaux ibnt ovipares, & parmi les 
infectes, comme parmi les poiffons, il y a des efpeces 
ovipares & des efpcces vivipares. Le dixiéme Mémoire 
nous fait connoître quelques elpeces de mouches a deux 
ailes, qui font vivipares, qui mettent au jour des vers vi­
vans. Il doit paroître fmgulier qu’entre des mouches aTés 
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femblables, qu'entre des mouches de même genre & d’ef- 
pece peu différente, les unes fident des œufs, pendant 
que les petits ^ortent vivans du corps des autres, La prodi- 
gieufe fécondité que la nature a accordée à quelques-unes 
des efpeces de mouches vivipares, a bien plus de quoi 
furorendre; il y a telle de ces dernières mouches, dont le 
corps renferme a la fois plus de vingt mille vers. On verra 
dans ce Mémoire comment tant de vers font arrangés 
dans le corps de leur mere, & comment ils parviennent 
à en fortir. ♦

Ceux même qui ont donné le moins d attention aux 
inleéles, connoiffent les abeilles, les guêpes, les frelons & 
les bourdons. Des mouches de ces différens genres le 
pré entent fi fouvent à nos yeux, qu’il jcroit difficile de 
trouver quelqu'un qui n eût pas une idte, au moins grof- 
fiére, de leur figure, & qui n’eût pas eu occafion d’ap­
prendre le nom qui a été donné a chacune de ces jortes 
de mouches. Elles ont quatre ailes; leur hiftoire efl refermée 
pour le Volume fuivant, celui-ci ayant été accordé aux 
mouches à deux ailes. Parmi ces dernières, il y en a qui 
reffemblent fi fort aux abeilles, d’autres qui reffemblent fi 
fort aux guepes, d’autres qui reffemblent fi fort aux frelons, 
& d'autres qui reffemblent fi fort aux bourdons, que lorf- 
que ion s’en rapporte au premier coup d’œil, on les prend 
pour quelqu’une de ces mouches. Le onzic ne Mémoire 
donne i’hiftoire des mouches à deux ailes qui ont l’air 
d’abeilles, & de celles qui ont l’air, foit de guêpes, foit de 
frelons; & le douzième Mémoire ne traite que des mou­
ches à deux ailes qui ont l’air de bourdons. Les infeéles 
qui, après leur dernière transformation, font des mouches 
à forme d abeilles, ont hé d abord des vers de la fécondé 
claffe, des vers à tête de figure variable, mais qui font 
pourvus de jambes^ La plupart de ces vers font caraélérifés
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ar une queue longue & raie, ce qui nous a déterminé à 

leur donner le nom de vers f queue de rat. Les naturalises 
qui ont le plus parlé de ces vers, ont ignoré fulage & les 
fmgularités de cette queue. Quoiqu’on trouve de ces vers 
fur terre en certains temps, ce font des vers aquatiques; 
des l’inllant de leur naiffancc, ils font dans feau, ou dans 
des matières exceffivement abbrcuvées d’eau, & c’efl dans 
l’eau qu'ils prennent leur accroiffemcnt : mais quoiqu’ils 
doivent vivre dans l’eau, ils ont befoin de rcfpirer 1 air, 
à leur queue elt l’organe avec lequel ils vont le chercher 
au delfus de la furface de 1 eau, La queue y peut atteindre, 
quoique le corps en foit fort éloigné; elle peut s’allonger 
confidérablement, devenir longue de plus de quatre à cinq 
pouces. On a le plaifir de voir même à l’œil, les gros 
vaiffeaux à air dans l’intérieur de 1 Infecte, la tranfparence 
de fon corps le permet ; on y voit comment ces vaiffeaux fe 
plient & replient, & comment ils s’allongent & le déplient, 
félon que la queue s’accourcit oirs’allonge. Ces mfeéles, 
après avoir paffé dans Veau la première partie de leur vie, 
après y avoir pris tout leur accroiffcment, ont à paffer la 
fécondé partie de leur vie fous terre, & enfin à en paffer 
la dernière partie dans l’air. Quand ils r 'ont plus à croître , 
ils quittent l’eau, ils marchent fur la terre julqu à ce qu’ils 
en ayent trouvé qui les invite à fy enfoncer. Ils ne relient 
pas long-temps fous terre fans y perdre leur première 
korme; ils e iont une coque de leur propre peau, comme 
nous avons vû les vers de la viande s en faire une de la leur ; 
mais la coque de nos vers à queue nefl pas auffi Simple 
que celle de ces autres vers; bientôt on voit fur là partie 
antérieure & fupérieure, quatre cornes roides, dont les 
deux plus grandes pouffent & s’élèvent, après que la coque 
eft formée. Les coques de plufieurs autres vers, comme 
les coques de nos vers à queue de rat, ont des cornes, & 
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celles-ci nous donnent occasion de faire connoître de quel 
ufage font ces cornes à 1 mlèéle renfermé dans la coque. 
Nous prouvons quelles • ont quatre tuyaux, au moyen deÇ 
quels il retire l’air. Mais comment ces cornes parviennent- 
elles à s’élever au deffus d une coque roidc& dure ! comment 
la percent-elles 1 où étoient-clles contenues dans ünfeéle, 
lorlqu il avoit la forme de verl Ce font de petits myfléres 
qui dévoient paroitre difficiles a développer, & fuppofer 
bien de lamcchanique; auffi n’euffai-je pasefperé que tout 
ce qui les regarde, eût pii vtre expofe à mes yeux auffi 
diflinélement qt il 1 . été. Une autre très-grande singularité 
dans la dernière transformation de ces inleéles, dans celle 
qui les fait parohre mouches, c ell que la mouche, pour 
fortir de fa coque, efl obligée de s’y retourner bout par 
bout. C’efl du côté où étoit la tete, que la coque doit 
s ouvrir, qu’une piece en doit être détachée. La nature 
n a pas mis la tête de ccs mouches en état d’agir, comme 
agilfent celles de piufieurs autres mouches, de fe gonfler 
& de fe contracter; mais elle a donné a leur derrière, la 
force & l’aélivite quelle a accordées à la tête des autres, 
pour forcer leur prhon dans fendioit où elle peut être 
forcée. La mouche efl donc obligée de fe retourner dans 
fa coque, de faire palier fon derrière à la place ol la tête 
avoit toujours été, & de faire prendre à ceilc-ci, 1 an­
cienne place de celui-là.

Les mouches à deux ailes qui ont fair de bourdons, 
font celles dont il s'agit dans le douzième Mémoire, & il 
r en efl point de pius propres à nous faire admirer les 
diiférens moyens que 1 \uteur de tous les êtres s’efl: plû 
à employer pour multiplier & conferver les efneces d’in- 
leéles, pour faire admirer cct inflinél qui conduit fûre- 
ment les meres-mouchcs à faire naître leurs petits dans les 
fouis endroits ou ils peuvent trouver des alimens, & une
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température de chaleur convenable. Entre ces mouches 
à forme de bourdons, il y en a dont les vers ne peuvent 
croître que fous terre, & ce Mémoire nous donne fhiûoiie 
d’une de ces mouches qui ne confie fes œufs qu a des 
oi nous de narcilfe, parce que les vers ne peuvent vivre 
que de cette efpece d oignon. Mais nous devons être bien 
plus lurp’is de l’inflinâ qui conduit les meres d'un autfc 
genre de ces mouches, à aller dépofer leurs œufs dans 1 an us 
d’un cheval, parce que les vers qui en éclo ont, doivent 
vivre, julqu à ce qu Js foient près de fe transformer, dans 
les inteflins de cet animal. Pouvons-nous apprendra fans 
admiration que des mouches d’un autre genre ont etc 
influâtes à aller percer le cuir des animaux qui font le plus 
épais, celui des cerfs & des biches, celui des bœufs & des 
vaches; quelles ont été pourvûes d’infirumens propres 
à le percer; que dans chaque trou qu elles ont fait dans 
iépailfe peau de ces animaux, & dans leur chair meme, 
elles dépotent un œuf; qu’une ^mouche feme, pour ain i 
dire, fes œufs dans la chair d'un bœuf ou d’m cerf vivant. 
Chaque ver, après être éclos, fe trouve entouré d’un 
aliment convenable; il grof ï, & en meme-temps il fait 
croître fa cellule; l’endroit où il efi, efi marque par une 
tumeur groffe quelquefois comme la moitié d’un petit œuf. 
Le ver qui a btiom de refpirer i air, en reçoit continuelle­
ment, par une ouverture qu’il fçait conferver à la tumeur 
dont il occupe la cavité. La meme ouverture donne un 
écoulement au pus qui pourvoit s’amaffer en trop grande 
quantité dans la playe que ce ver entretient. Enfin, quand 
ce ver a pris tout fon accroilfemcnt, il lui convient d’être 
dans un lieu plus fec, & d’une chaleur plus modérée ; il fçait 
aggrandirl’ouvertuiedelatumeur. il fort, &va fe cacher 
quelque part dus une pierre ou ailleurs, pour fe tranfi 
former. Les vers des inteflins des chevaux fartent aulfl,
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6c vont fe cacher fous terre, 6c s’y métamorphofcnt. Un 
inflinél, au moins aufii fingulier que celui des mouches 
précédentes, conduit une autre mouche à aller faire fes 
œufs dans le propre nez d’un mouton, d une chevre, d’un 
cerf; c’cfl dans les finus frontaux de ces grands animaux, 
que les vers qui fbrtent des œufs doivent aller chercher 
une matière vifqueufe, qui eft le feul aliment qui leur a 
été afiigné. La mouche qui place fi fiuguliérement fes 
œufs, n’efl point de celles qui ont j air de bourdon ; mais 
fans m’être arrêté à fa figure, j’ai cru la devoir mettre à la 
fuite des mouches remarquables par les endroits qu elles 
choififTent peur y faire leurs œufs.

Communément en ne connoît les infectes que par ce 
qu’ils ont de haïfiable, & il faut avouer que la haine qu’on 
a pour ceux de certaines efpcces, n’efl que trop fondée. 
Les uns font d étranges dégâts des feuilles, des fleurs & 
des fruits de nos campagnes & de nos jardins, 6c d’autres 
s’attaquent à nous-mêmes, ôl nous perfécutent jour & 
nuit. Les confins font de ceux dont nous avons le plus 
à nous plaindre, ce font pourtant ceux que nous voulons 
faire admirerdans le treiziéme 6c dernier Mémoire. Nous 
ne croyons pas auffi qu en puifie refufer fon admiration 
à la trompe même avec laquelle ils nous picquent, qu on 
pui ib voir fans furprilè avec combien d’appareil elle eft 
confiante, 6c qu’on puifie apprendre fans plaiGr com­
ment le cou-m la fait agir, 6c même fans fentir quelque 
defir de la voir dans 1 aélion, quoiqv il nous en puifie 
coûter de la douleur. Le cou fin a pris fon accroifiement 
dans l’eau , fous la forme d’un ver qui pourtant vient 
fouvent à fa furface pour refpirer 1 air par un tuyau qv il 
a au derrière. C’efl dans feau meme que le ver fe méta- 
morphofe en une nymphe agile comme il l’étoit lui-mê­
me, 6c qui comme le ver a befoin de refpirer l’air; mais 
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au lieu que Je ver le rdpiroit par la queue, la nymphe le 
refpire par deux tuyaux faits en oreille d’âne, qu’elle a iùr 
le corcelet. Ce corcelet fe fend lorfque le coufin eft en 
état de paroître avec les ailes. C efl à la furface de l’eau 
que le coufin doit fortir de fà dépouille, 6c d en doit for 
tir fans fe mouiller; l’eau qui lui étoit néceffaire aupara­
vant, dl pour lu ce qu’il y a de plus redoutable dès qu’il 
commence à paroître a l’air. La manière dont il fc ïdû- 
tient & s’élève fur fa dépouillé au deffus de la luiface de 
l’eau, efl un tour d’équilibre & de force très-difficile. 
Après avoir vécu dans l’air, après avoir fuccé notre fan g 
ou le fuc des plantes, c’elllùr beau que les fémeiles des 
coufins viennent faire des œufs. Chaque œuf a la figure 
d’une quille : de trois cens de ces petites quilles & plus, 
chaque mere fait un petit bateau qu elle met à flot for ‘eau. 
Au bout d’un jour ou deux un ver ' Drt de chaque œui par 
le bout qui touche 1 eau. L irt au moyen duquel le coufin 
parvient à conflruire le petit bateau d’œufs, ne doit pas 
paroître aifé à deviner, il doit paronre fuppofer bien de 
imduflrie; car comment le coufin peut-il réulfir à polèr 
chaque œuf perpendiculairement à la fur/àce de i eau? & 
cequifcmble encore plus difficile, comment maintient-il 
dans cette pofition, le premier œuf, ou un alemblage 
de peu d’œufs î On verra dans le Mémoire, comment tout 
cela s’exécute, au moyen de la direction dans laquelle 

1 œuf fort du derrière du coufin, 6c de 1 ufage adroit que 
le coufin fçait faire de les deux demi ères 6c longues jambes

Les coufins font des mouches à coips long, 6c il y a 
un genre de mouches avec lequel iis ont beaucoup de 
rt ifemblance, que nous avons déjà nommées Tipules ; ces 
mouches 6c d’autres qui paroiffent au printemps , appel­
les mouches de Saint Marc, en un mot quelques olaer- 
vations qu’il nous refle encore a donner fur les mouches 

. d
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à deux ailes, n’ont pu trouver place dans ce volume, 
dont la grofleur même a etc portée trop loin; ces oblèr- 
vations, dis-je, font donc renvoyées au commencement 
du cinquième volume. Ce cinquième volume eft fur-tout 
deftiné à l’hiftoirc des mouches à quatre ailes. Cdl la 
partie de l’hiftoirc des infedes, la plus propre à intércifer 
ceux qui font principalement touchés du génie & de l’in- 
duftrie de ces petits animaux.

Quatre volumes qui paroiffent déjà fur les infedes, 
demandent que nous raffûtions ceux qui deurent que l’ou­
vrage que nous avons entrepris, foit rendu complet,contre 
Ja crainte qu’ils peuvent avoir que cet ouvrage, pour être 
rendu tel, n exige une trop grande fuite de volumes, une 
fuite que nous ne fçaurions liifhrc à donner, de qu’en re­
douterait d’avoir à lire, fi elle étoit donnée. Nous ne pou­
vons mieux diftiper cette crainte, qu’en indiquant les prin­
cipales matières dent il nous refte a parler : nous y louâ­
mes meme engagés par une autre confidération, le goût 
de faire des colledions dmfedes gagne journellement; 
on aime a voir raffem b les dans un cabinet, tous les infc- 
des que des yeux curieux de attentifs ne parviennent à 
trouver dans les campagnes qu’en les y cherchant en dif­
férentes faifons, & même en différentes années. Ces fortes 
de colledions forment d imufans fpedacles, propres à 
nous montrer les richeffes &ia féconde diverfitédcs pro- 
dudions de la nature. Nous donnerons ailleurs dans un Mé­
moire leparé, les moyens qui nous ont le mieux reuffi pour 
con erver pendant une longue fuite u’annees, avec un air 
de vie, des infedes morts; mais je dois répondre d avance à 
une queftion qui m a été faite par des fçavans qui ont com­
mencé ces fortes de colledions. Ils m’ont demandequel 
eft l’ordre dans lequel je croyois qu’il convînt d'arranger les 
infedes dans des cabinets. Comme je pen.e que ccft celui

http://rcin.org.pl



PREFACE, xxvij 
dans lequel ils fe trouveront dans nos volumes, pour faire 
connoîtrc cct ordre, il ne me refte qu a apprendre quel 
feia celui dans lequel je parierai des inleéles qui doivent 
fe trouver dans les volumes qui n’ont pas encore vu le 
jour. Nous commencerons le cinquième volume par ce 
qu’il nous refie à dire fur les mouches à deux ailes, mais 
la plus grande & très-grande partie de ce volume, fera 
remplie par les mouches à quatre aîies. Les fourmis pa- 
roîtront à la fuite des mouches à quatre aîies, parce que 
dans toutes les fourmilliéres on trouve en certains temps 
de 1 année, des fourmis aiiees qui font de véritables mou­
ches a quatre aJes; les fourmis ordinaires font parmi les 
mouches, ce que font parmi les papillons ceux qui n’ont 
point d’ailes. Les mouches & les papillons ont leurs aîies à 
découvert, mais il y a des inleéles dont les aîies font ca­
chées lous des fourreaux, & ce feront ceux qui viendront 
après les fourmis. Les uns ont des fourreaux amplement 
membraneux, des fourreaux flexibles, & qui ont iouvent 
quelque transparence; ce feront ceux dont nous traiterons 
d’abord. Les jauterellcs, les grillons, les grillons-taupes, 
les punaifes de jardin, &c. ont de ces fourreaux membra­
neux. D autres infeéles ont leurs aîies cachées & pliées 
fous des bourreaux roides & opaques, fous des fourreaux 
écailleux ou crufiacées; tels font tous les infeéles de la 
noinbreule dàfle des fcarabcs, parmi lefquels font les 
enarençons fi redoutables à nos greniers. Nous ne manque­
rons pas de rapporter ce que nous avons tenté contre ceux- 
ci. Les perce-oreilles, les ftaphilins ont aufG des fourreaux 
qui, pour ctre très-courts, n’en couvrent pas moins bien 
leurs aîies. C’eft une réglé générale que tous les infeéles 
aîies ont pabé par plufieurs états avant que d'avoir des 
ailes; mais il y a des infeéles dans la clalfe defquels on 
n’en connoît point d’aîies, & qui cependant ont des 
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transformations à fubir; le nombre r en eft pas grand, Fhif 
tG-re des puces nous donnera un exemple de ces fortes 
d’infeéles. Je finirai par les imeéles qui n’ont point à paffer 
par des formes différentes, qui, a la grandeur près, font, 
dès qu’ils naiffent, ce qu’ils feront pendant toute leur vie. 
Telles font les araignées, les cloportesjes mittesjes poux 
de plusieurs elpeces d’animaux, les vers de terre, les fang- 
fues, &c. Voilà en gros les imèéles fur lefquels il nous 
relie à donner des Mémoires. Quoique le nombre de ces 
mfcéles foit grand, fi on le compare avec le nombre de 
ceux dont nous avons traité, & fi on fait attention que 
les détails où nous avons été obligés d’entrer à I occafion 
des infeéles qui ont paru les premiers, nous en épargne­
ront par rapport à ceux qui viendront en uite, notre tâche 
doit parc-tre avancée; & on peut croire qu on la verra 
remplie en peu <’années, lorsqu’on fçaura qu’on com­
mence 1 imprcffion du cinquième volume.

L’effentiel pour un ouvrage de la nature de celui-ci, 
cft d’avoir les matériaux qui doivent y entrer, & il faut s’v 
être pris de loin pour les raifembler. Il n’en efl point de 
ceux qu’il me falloir, ccmme de ceux qu’un laborieux 
compilateur peut s’affûter de trouver avec un travail affidn 
dans les bibliothèques; c’efl dans les livres de la nature 
qu’on doit lire, quand on veut travailler fur 1 hifloire natu­
relle , & on ne peut pas y lire quand on veut : il faut des 
fieux, des faifons,& des circcnflances favorables pour 
faire les observations néceffaires. Quelquefois à la veiilé 
on peut aider à faire naître des circonflances heureufes, 
mais plus fouvent il faut que le Lazard nous ferve.

Au refie,je rcfpeéle trop le public, pour avoir pris 
avec lui des engagerions, avant que de me fentir en état 
de les remplir; & j’aurois mal répondu à fon attente, fi, 
pour fatisfaire à ces engagemens, je me fuffe trop preffé
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d’arriver au terme. J’euffe pourtant travaillé plus au gré 
de ceux qui craignent les longues ledures & qui ne 
veulent fur aucune matière, des conno» Fanées trop appro­
fondies , Fi je me fufle contenté de renfler mes préfaces ; 
j’y aurois trouvé mon compte, fi c’eût été le trouver, 
que de m’épargner du travail. D’ailleurs quand on n a 
dans Ion travail, que le frivole objet d’acquérir de la gloire, 
de qu’on a été afles heureux pour avoir donné fur une 
matière, un ou deux volumes qui ont rculFi, on peut fe 
tenir tranquille ; mdependemment du ri. que de faire plus 
mal, on ne doit pas croire que la g'oire qu’on a acquife, 
fe multipliera en même proportion que le nombre des 
volumes égaux en bonté au premier; fou vent ils ny 
ajoûteront rien, c’eft beaucoup qu’ils ne la diminuent 
pas. Mais l’écrivain dont les ouvrages font efiimables, a 
agi par des motifs qui Fétoient peu, lorfqueia feule païfion 
de fe faire eflimer lui a fait prendre la plume. J’ai eu 
fouvent de fenfibles plaifirs en voyant en détail une partie 
des merveilles que celui qui feul en Fcait operer de véri­
tables, a prodiguées pour varier f prodigeufemcm les 
efpeces d infectes, & pour les perpétuer. I1 ma paru 
agréable de mettre à portée de jouir des mêmes flairs , 
ceux qui peuvent y être fenfibles: de leur procurer de 
ces plaifirs doux & tranquilles, qui valent a celui qui les 
goûte, d’excellentes leçons de morale, qui élevent l’pfprit 
vers l’Etre des etres, & de Fexîflencc duquel nous fom- 
mes trop rarement occupes: enfin de leur procurer de ces 
piliers qui peuvent conduire à ce qu'on app die des décou­
vertes utiles.

J’ai cru qu’on aimeroità apprendre toutes ces circoni- 
tances, & tous ces détails de la vie des infedes,que fa vois 
vûs avec admiration; maigre la néceffité d’en devenir plus 
long, j ai ur-tout cru devoir rapporter comment j ayois 

d iij 
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vû, afin qu on fut en état de juger du degré de confiance 
qu’on pouvoit avoir dans mes oblérvatiôns ; qu’on fôt en 
état de juger fi je ne m’en étois pas laiffe impofcrpardes 
apparences, & qu’on fût en état de revoir après moi. 
Four ne m en fier pas à moi-meme au de-là de ce que je 
le devois, j’ai confulté les Sçavans les plus célébrés des 
différentes parties de FEurcpc, avec lefquels j’ai 1 avantage 
d être en relation, j’aurois à me plaindre de leur eicès 
de polilcfle, fi, malgré les inftances fmcéres que je leur ai 
faites dans les termes les plus forts,de me redreffer, ils 
enflent tous concouru à me laitier croite que je ne pou­
vais mieux faire, que de ne me peint écarter de la méthode 
que j’ai fui vie dans le premier volume, dans les volumes 

hc j’aurois à faire paroître fuccellivement.
D’ailleurs, la manière obligeante dont ces Sçavans 

étrangers, auxdcurs& aux vécs defqüeb je me fais gloire 
de déférer, cette manière obligeante, dis-je, dent ils m’ont 
témoigné fouhaiterque je fuivifle, fans interruption, un 
ouvrage qui manquoit à la plus étendue des parties de 
riiiftoirc naturelle, napas peu aidé à me lodicnir contre 
les dégoûts qui peuvent être a craindre dans toute carrière 
longue à parcourir. Je ferais pourtant trop peu ienGble 
à la reconnoiflance, fi je laifîbis ignorer que je n’ai pas eu 
befoin d’attendre du dehors du Royaume, les encourage- 
mens les plus propres à ranimer l’ardeur,& à la renouvelle!’. 
De tels encouragemensne ^çauroient manquer aujourd hui 
en France, à ceux qui travaillent avec zèle aux progrès des 
Sciences. Nous ne pourrions, fans ingratitude, oublier ces 
temps où 1 immortel Colbert fit pour les Sciences ce que 
le C ardinal de Richelieu avoit fait pour la Langue Fran- 
çoife; ni des temps plus récents, où un Régent, à qui 
toutes les Sciences étoient fi familières & fi chères, leur 
donnoit la protection la plus éclatante. Sans pourtant avoir
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PREFACE. xxxj 
à craindre d’être leupçonnés de louer les temps préfens, 
) ir des motifs indignes de quiconque aime le vrai, nous 

pouvons publiei que jamais le Minifiére ne fut plus favo­
rable aux Sciences qui font l’objet de i Académie, qu’il 
i’efl aujourd’hui. Non-feulement il leur donne cette atten­
tion fi Hateufe pour ceux qui les cultivent, il n épargné 
même aucune des depenfes ncceffaircs à leurs progrez. 
Dans quelle partie du Monde igncre-L-on aujourd hui les 
depenfes vrayement royales qui ont été faites pour mettre 
des Académiciens aul i courageux qu habiles, en état de 
nous découvrir la figure de la Terre! On fçait déjà le lucces 
complet quont eu les travaux de ceux qui ont été dans 
le Nord, s’expofer aux horreurs d’un froid qt on i.’eût pas 
cru foûtenable à des hommes nés dans nos climats tem­
pérés. Les nouvelles que nous recevons du Pérou ' nous 
donnent lieu d’attendre dauîi grands fuccès de la part 
des Académiciens, qui ayant été braver les ardeurs de la 
zone torride, ont eu fous cette même zone, à fouffrir 
des froids auffi grands que ceux de nos rudes hivers, il 
ne faut qu entrer dans ie Jardin du Rcy, peur être frappé 
de ce qui y a été fait pour la Botanique, depuis que le 
foin de ce Jardin a été confié à M- du Fay, de qu’on 
lui a fourni les fonds néceflaires pour la conflruélion de 
plusieurs ferres magnifiques, & pour y faire un très-grand 
nombre g embelîifTcmcns, & beaucoup de differens travaux 
uniquement utiles. Je laifie à d’autres à parler de tant de 
précieufcs acquiCitions qui ont été faites, foit pour la Biblio­
thèque, foit pour le Cabinet du Boy, eu plutôt pour les 
Sçavans. Mais qu’il me mit permis de comparer par un 
’eui trait, le tort des Sçavans qui compofcnt l’Académie 
des Sciences, avec celui des Sçavans des autres Etats de 
IFurope.Lorfquc ceux-ci ont eu à faire paraître fur quel­
qu’une des parties de 1 hilloire naturelle, des ouviages qui
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demandoient une fuite de planches, ces planches n’ont pù 
être gravées, qu’autant que divers particuliers y ont con- 
tnbué : je m engagerais dans une longue énumération, fi je 
voulois citer tous les ouvrages de ce genre, dont chaque 
planche porte le nom de celui aux frais duquel elle acte 
gravée, à fbuventle norn d un Sçavant ou dïm Seigneur 
Anglois; les Anglois, qui contribuent à faire paraître au 
jour des ouvrages utiles, ont un zélé pour 1 avancement 
des Sciences, digne des plus grands éloges, une lorte de 
zélé dont on trouve peu d’exemples pi^mi les François. 
Mais la magnificence du Roy ne nous permet pas de 
fçavoir ce que nous ferions capables de faire en ce genre; 
elle fournit à toutes les expériences que T Academie juge 
devoir être tentées, à tout ce qui peut faciliter es recher­
ches, & contribuer à les rendre utiles au Public, aux 
delfeins & aux gravures des plus belles & des pius grandes 
fuites de planches. Sans parler d’une partie des planches 
des Mémoires de l’Académie, de celles qui regardent les 
Infcéles, combien de planches ont été gravées aux dépens 
du Roy, pour rhiffoirc des Animaux & pour fhdloire des 
Arts, ouvrage auffi curieux qu’utile, & fur lequel je ferai 
paraître ce que j ai raflemblé, des que les Infcéles me 
lai (feront libre ’ Combien de planches gravées dans la plus 
grande perfeélion, pour l’hiftoire des Plantes, 1 Académie 
n’a-t-elle pas à faire paraître au jouri De quelque prix que 
puifient être des inflrumens nécelfaires à des expériences 
& à des obfervations, les Académiciens n ont qr à les 
fouhaiter; ceft par la magnificence du Roy, que nos 
Agronomes font abondamment pourvus de tant de Quarts- 
de-cercle & autres inftrumens du même genre, conftruits 
avec le plus de foin, & par les plus habiles mains de 
l'Europe; qu ils font pourvûs des plus grandes Lunettes, 
dont les verres font l’ouvrage des Maîtres les plus fameux.

Mais
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Mais les motifs d’encouragement que je viens d'indi­

quer, ne font pas les feuls par lelquels / aye dû être foû- 
tenu ; il m’eft glorieux de pouvoir publier que j en ai eû 
un beaucoup plus puilTant. Si je le ta fois, comme la 
modeflie le voudroit, / aurois à me reprocher d’être trop 
peu Ienfible aux progrès des Sciences. Quels prodiges de 
valeur n’a pas fait faire en tout temps aux François, l’envie 
de plaire à leur Roy * Ne peut-elle pas leur faire faire de 
pareils prodiges dans les fciences& dans les beaux arts, ou 
plutôt, nel’a-t-elle pas dé/a fait ! Quinault & Luily, Racine, 
Moliere, &c. culfent-ils été tout ce qu’ils ont été, fans le 
dehr de plaire à Louis XIV ! N eft-ce pas ce même ch lir 
qui nous a valu des le Brun, des Mignard, des le Sueur, 
des Girardon, des Puget, & tant de peintres & de feuip- 
teurs célébrés ! Les François* feront toujours ce qu’il 
plaira à leur Rcy qu’ils foient. Quoique l’étude que j’ai 
faite des infectes, m ait appris un très-grand nombre de 
faits admirables, je n’en fçais pas à beaucoup près afles à 
mon gré ; je ne me rappelle presque que les myfléres qui 
relient encore à dévoiler, icrfqu un Roy qui n’a d’autre 
palfion que celle de rendre heureux des fujets qui fadorent, 
iorfqu’unRoy que FEurope entière lôuhaite avoir pour 
arbitre, veut bien me demander fi les imeéles m ont fourni 
quelque nouvelle découverte; lorfqu il veut que je lui 
raconte celles de leurs merveilles, dont j’ai été nouvelle­
ment frappé; lorfqu’avec une bonté, & des grâces dont 
on lent toute l’impreffion, lans les pouvoir peindre, il 
daigne me faire des queflions qui ne fombleroient devoir 
être faites que par ceux qui connoiffent le mieux toutes 
les branches de l’hiftoire naturelle. En quelle autre circonf- 
tance fe fejitiroit-on des defirs auffi vifs de découvrir les 
fecrets de la nature, des defirs auffi capables d’y faire réuffir! 
Combien de fois M. Caffini n’a-t-il pas été lurpris des

. e
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connoifianccs dans i agronomie, que fuppofoient les 
questions que le Roy lui faifoit.' Nos Académiciens qui 
font de retour du Nord, & ceux qui font encore au 
Pérou, ont dû, comme ils font fait, liirmonter toutes 
les difficultés que le courage peut vaincre, ïorlqu’ils ont 
appris combien ie Roy s’intcre.foit aux fudcès de leurs 
voyages, avec quelle bonté il vouloit être inflruK des plus 
petits détails qui y avoient rapport. Enfin les progrès des 
Sciences, qui font i objet de l’Academie, ne font-ils pas 
certains; dès que le Roy les defire, à les defire en Royl 
Ne devons nous pas efperer que les Sciences reconnues 
pour vraiment folides & utiles, feront portées fous fon 
régné, à un aufli grand dégrc de perfection, que l’ont été 
la poefie & les beaux arts fous le régné précédent I
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PREMIER MEMOIRE.

HISTOIRE <
DES GALLI N SECTE S.

’EST une claffe d’animaux bien étranges 
que la clafle de ceux que nous allons examiner 
élans ce Mémoire ; ils paffent une partie con- 
fiderabie de leur vie, plufieurs mois deluite, 
jx ceux ou ils croiffent le plus, appliqués 

contre des tiges ou des branches de plantes, darbrifleaux 
& d arbres, fans fe donner aucun mouvement fenfible. 
1 > y tbnt aulfi immobiles que la portion de la tige à 

« quelle ils font attachés; ils femblent faire corps avec 
Tome IV . A
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2 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
elle. Leur forme extérieure eü extrêmement fimple, & 
elle l’efl à un point qui efl une grande fingularité. Tout 
1 extérieur de l’infeéle ne montre rien qui le fafTe foupçon- 

* PL i.fig. ner celui d’un ihfeéle *. Pius 1 infeéleeflgrand, plus il efl
, & moins il a l’air d avoir vie. Dans le temps meme 

3« où il efl devenu en état de fe multiplier, dans le temps 
où il efl occupéà pondre des milliers d'œufs, il ne paroit 
qu’une galle, qu’une excroiffance femblable à celles des 
arbres,dont nous avons parle dans le Mémoire xn. tome 
III. qui doivent leur origine à des piquûres d’infcèles, 
& dans lefquelles des infectes s’élèvent, < 'e ne font pas 
feulement des yeux ordinaires qui jugent ces petits ani­
maux de iimpies galles d arbres, ils ont paru tels aux yeux 
les plus accoûlumés à observer. M. le C omte de Marfilli 
après avoir étudié ceux oune e'pecejes a toujours mécon­
nus pour desin'eélcs, & efl refié couvain eu qu’ils n’étoient 
que des galles.

. Des inleéles qui reffemblent fi fort a des galles, quoi­
qu’ils n’ayent de commun avec elles que la reffemblancc 
extérieure, m’ont paru ne pouvoir porter un nom plus 
convenable que celui de Galhnfed£,s. Ce fera le nom 
commun à toute la claffe,qui en manquoit; 6c je diflin- 
gaerai les efpcces par le nom de ia plante fur laquelle elies 
croiffent, ou par d’autres particularités. Les galiinfeéles ne 
éçauroient être placées plus convenablement, cemefem- 
ble, qt ’à la finie de l’hifloire des Galles, par laquelle finit 
letroù éme volume de nos Mémoires ; ceux qui voudront 
obfcrverles galles, doivent être mis en état de neles pas con­
fondre avec des infeéles qui leur reffemblent, 6c de donner 
à ces derniers une attention dont ils font très-dignes.

’ efl fur les arbres, 1 ur les arbri ' féaux, 6c ordinairement 
fur des plantes qui paffent l’hiver, que croiffent les gailin- 
ficlcs. 11 faut à toutes celles que je connois, une plante qui
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des Insectes. Z Mem. ; 
îesnourriffe pendant près d'un an, terme auquel efl fixée la 
durée de leur vie. Je ne fçais s’il efl des efpeces d’arbres ou 
d’arbrifleaux fur lesquels il ne s en élève pas, mais il r/eft 
guercs d’efpeces d’arbres ou d’arbrj (féaux dans ce pays-ci, 
où je n’en aye trouve, à lôuvent de plufieurs especes 
différentes.

Les figures & les couleurs des gallinfèâes peuvent 
nous mettre en état d’en caraélérifcr aifément plusieurs 
efpeces. Elles reflent toutes daffés petits animaux; après 
avoir pris tout leur accroilfement, les unes lomblent de 
petites boules * attachées contre une branche par une * pr 
ailes petite partie de leur circonférence ; il y en a de b 2, 3. 
celtes - ci qui n’ont jamais plus de la groffeur d’un grain 
de poivre, 6c d’autres qui deviennent plus groTes que les 
plus gros pois *. D’autres font des efpeces de fpheres dont Eg. 
un fegment * a été emporté', 6c qui font attachées à 3’^pi, 2ifICr. 
l’arbre par la partie plane de la fcélion; d’autres font des 6&y. 
fpheres allongées, & dont le grand axe s’élève au-deflus 
de la branche; d’autres un peu plus applaties *, font plus * pi, 
pointues par un bout que par celui qui y ell oppofé. fup- 
Quelques-unes ont la figure d'un rein *, & cefl par la * PL 6.5g. 
partie la plus enfoncée du rein quelles font appliquées 
contre une petite branche, & qu elles y tiennent. D'autres 
enfin, & celles-ci fourniffent un genre compofé de bien 
des cipeces, font des moitiés dun fpheroide allongé, 
coupé lelon fon grand axe *, ou elles ont quelque reffem- * pi, Itg 
biance avec un bateau renverfé *. i & 9. g, g.

Leurs couleurs n’ont rien de bien frappant, afïes com- * fl°’3* 
munément elles en ont une qui approche de celle de mar­
ron , tantôt plus & tantôt moins foncé. 11 y en a de plus 
rougeâtres ; il y en a qui tirent fur le violet; il y en a d’un 
afies beau noir; il y en a dont le fond efl jaune avec des 
ondes brunes * ; j’en ai trouvé de brunes veinces de blanc, * PL 3.^

A ij
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* PI. J.
3*

* PI. i.

* * PI. 2, 
a & 8.

4. MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
comme le font quelquefois ces graines appellées lames 

îg. de Job dont on fait des chapelets.
Des eïpeces de tubérofités qui n’ont rien de propre, 

foit par leur figure, foit par leur couleur, à s’attirer de i at­
tention , auraient pû ctre long-temps ignorées, fi elfes ne 
fe multiplioient pas quelquefois à un point exceffif fur 
nos arbres, & fur-tout fur les arbres fruitiers. Les pêchers 
en font quelquefois tout couverts, tant d une clpcce en 

[g. forme de bateau renverlc *, que d’une en petits grains' 
qui approchent de la figure fpherique; leurs branches en 

ë font délàgréables à voir, elles paroiffent toutes galeulès. 
Les jardiniers attentifs ont foin de les nettoyer de ces gai- 
linfeélcs, ils croycnt qu’elles font fouffrir l’arbre, du moins 
efl-il fur qu’elles vivent ck croi lent à lés dépens. Les 
feuilles & les fruits qui font au-deffous des branches trop 
peuplées de gallinfectes, font quelquefois falis & noircis 
par l’eau qui, après avoir lavé lesgallinfeéles, tombe fur 
ces fruits & fur ces feuilles. Les orangers font une des 
efpeces d’arbres qu’on foigne le plus dans ce pays ; ils ont 
des gallinfeéles de colles qui font faites en bateau ren- 
verfé, de ce font de tous les arbies ceux à qui on efl plus 
attentif à les ôter. Leurs galiin eéles font auffi les premières 
fur lefquclles nous ayons eu une mite cfoL fervat ion s pref- 
que complctte, & propre à nous les faire bien connoître. 
Elles ont été faites de concert par deux habiles obferva- 
teurs, M.rs de la Mire & Sedileau , qui les ont publiées 
dans les Mémoires de 1 Académie de 1692/l.a ils don­
nent à ces infeélesle nom depunailès des orangers,nom 
qui leur a été auffi donne par des jardiniers, quoiqu’ils 
n’ayent rien de commun avec aucune des cfpeces de 
punaifes connues.

Si des efpeces de gall inleéles font quelque mal à nos 
arbres, nous en femmes apurement plus que dédommagés
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des Insectes. I. Mem. ; 
par les ufages que nous fçavons faire de quelques autres 
efpeces d’infedes du même genre ; elles tiennent une 
place parmi les animaux qui nous font utiles. Il y a des 
gallinfcdes * dont les payions de certains cantons du 
Royaume & de quelques pays étrangers font tous les ans 
une recoite; fans avoir eu la peine de ramer & de labourer, 
ils vont détacher dedecus certains arbriüèaux une moiffon 
de petits grains, fouvent très-a boudante; je veux parler 
de la récolte qui fe fait chaque année en I ravence & en 
Lan, uedoc de ce qu’on appelle le kermès, la graine d-écar- 
late,lc vermillon, & que ies Latins ont defigné par le nom 
de coccus baphica, de que Pline nomme Amplement coccum. 
C’efl avec ce keimès, cette graine d écarlate qu’on fait le 
firop de kermès. Quand les avantages que la Médecine 
lire de cette drogue paraîtraient douteux a ceux qui font 
un peu Pyrrhoniens par rapport à la pi upart des remedes, au 
moins ne fçauroit-on douter de l’emploi utile que fart de 
la teinturerie en fçait faire pour teindre la foye & la laine 
dans un beau rouge - cramoiû. Il faut avouer pourtant 
que depuis que la cochenille a été découverte, le kermès 
a ceffed etre une drogue auffi importante qu il fétoit au­
trefois; peut-être auffi n’en tirons-nous pas aujourd’hui 
tout le parti qu’on en peut tirer.

Quoiqu on fçache faire ufage du kermès depuis long­
temps, quoique depuis long temps on le recueille avec foin, 
cen’efl que depuis peu d’années qu’il a été bien connu pour 
ce qu’il efl par quelques fçavans. Outre fa propre forme, 
diverfes circonltances ra réunifient pour ledéguifer fi bien. 
qu’il n y a guéres que ceux qui font cbfervé avec atten­
tion pendant le cours d’une année entière, qui ayent 
pu e convaincre qu’il efl réellement un amenai; il n’cfl 
pas pris encore actuellement pour tel par tous les fçavans 
des pays mêmes où il croît; c’efl de quoi 1 Académie a eu

A iij
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6 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
des preuves dans une diflertation lùr le kermès, qui lui 
fut envoyée d y a peu d’années. Au relie, la plupart 
des autres efpeces de gallinfecles ne font pas des animaux 
moins bien déguifés que le kermes; dés qu’on tçaura 
i’hiftoire d une de ces cpeces, il uy aura plus rien qui 
puiffe faire de la peine par rapport au fond de celle de 
toutes les autres. Nous nous fixerons donc à donner en 
detail flnfloire d’une des gallimcéles des plus communes, 

*EI. i. & par conféquent des plus ailées à observer, de celle * en 
* forme de bateau renverfé qui croît fur les pêchers: nous 

n’aurons plus qu’à faire une application de ce que celle-ci 
nous aura appris, aux autres elpeces, & qu a faire remar­
quer les particularités que ces dernières peuvent offrir. 
Enfin, nous reviendrons au kermès qui mérite une diflin- 
étion particulière, & nous rapporterons les obfervations 
qui démontrent qu’il ell réellement une gaUinfeéle du 
même genre que celles que nous trouvons fur tant d’arbres, 
foit fruitiers, ibit autres.

La plupart des gallinfeéles font parvenues à leur derS 
nier terme d tccrouîement vers la mi May, ou au plu- 
tard vers le commencement de Juin. Qu’on obferve alors 
les pêchers , N fur-tout ceux qui font mal tenus, louvent 
fans avoir befoin de chercher beaucoup, on trouvera 
qu iis en ont des deux genres dont nous avons parlé; les 

*PI. i. fïg. unes * /ont de petits grains preiquc ronds delagrcflcur 
4 k d'an grain de poivre, tantôt de couleur rougeâtre, tantôt 

d an rouge très-brun , & tantôt noiis & lui'àns. Les au- 
*P1. t. fig, très font de celles * qui ont très en petit la figure d un 

bateau renverfé. Ce (ont ces dernières que nous allons 
fuivre d’abord. Leur plus grand diamètre eft affez fouvent 
dans la direction de la longueur de la branche, au moins 
ii efl il prefque jamais placé perpendiculairement à cette 
direction. Leur peau, leur enveloppe extérieure, qui cft
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DES I N S H C T E S. I Mm. y 
tout cc qu'on en apperçoit alors, eft aifcz femblable a ,’c- 
corcefinc & liffe de quelques arbres, femblable à celle 
qu’on détache de deffus le ccri'ier. Sa couleur eft à peu- 
près feuille morte , quelquefois elle tire fur le cafté ou 
furie marron clair, mais ordinairement elle eft plus rou­
geâtre. Les tiges, les branches, les pouffes d’un an du pê­
cher font fouvent fi chargées de ces gallinfedes, qi elles 
s’y touchent de tous côtés; quelquefois elles tout dif- 
polécs à la file les unes des autres comme des grains de 
chapelet *, mais quelquefois elles y lont écartées les unes 
des autres.

Tomes celles qu’on voit en même temps fur le pêcher, 
de dont l’extérieur eft affés femblablc, 6c qui toutes font 
également immobiles, ne ont pas pourtant dans le meme 
état; les unes font des infedes très-vivans, 6cles autres 
font des infedes morts & deffcchés dès l’année ou les 
années précédentes, de qui font reftes dans les places 
mêmes où ils ont péri, fans que leur extérieur en ait été 
fenfiblement ah ère. Une partie de celles qui font fur 
les plus vieilles tiges, fur les plus vieilles branches, font 
des gallinfedes defechtes, de toutes celles qui font atta­
chées contre des jets d’un an, font des gallinfedes très- 
vivantes ; les vivantes ont pourtant une couleur phis 
fraîche, plus vive que celle des mortes. Il eft encore aife 
de diftinguer ces dernières des autres, par un moyen hm- 
ple. Si on pouffe les mortes avec le doigt, meme affez 
légèrement, on les détache, elles tombent à terre; les 
autres plus adhérentes réfiftent d avantage, 6c fi on y va 
rudement, on les écrafe fans les faire gliffer. Quand on 
écrafe de celles qui font vivantes, on en fait fortir une 
efpece de liqueur épaiffe, une forte de bouillie, en un 
mot, des matières à peu près pareilles à celles qu’on fait 
fouir du corps de tout inftde en fêcrafant. Cette feule

* PE ai
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8 Mémoires pour l’Histoire
cii confiance apprend que les dernières ne doivent pas être 
confondues avec les vrayes galles des arbres. Les autres 
gallinfedes, celles qui fontpéries depuis long temps, ne 
paroi fient qu’une coque, ou qu une demi-coque caftante 
6c friable , dans laquelle une poudre blanche eft con- 
tenue.

La gaftinfeéle vivante eft fi adhérente à l’arbre, qi il 
eft difficile de la détacher dans la failbn que nous venons
de choifir pour la Lire confidérer, fans l’ecrafer ou fans 
la bleffcr, fi on ne fe fert que de f es doigts : mais on par-

i.fig.
6- at b-

vient à l’enlever bien faine & bien entière, au moyen 
de la pointe d’un canif, ou de celle d’un couteau, quoi! 
glifte entr’elle & fccorce de l’irbre. La place d’ou elle a 
été retirce, paro t tapifiee d’une matière cotonncv e *. 
Dès que nous voulons qu’on regarde la gallinfcéle com­
me un véiuable infecte, 6c dès quon fe prêtera comme
nous le demandons à cette idée, on r’héfitera pas à re- 

* Fîg- 3- garder le côté extérieur*, celuy qui eft toujours en vue,
*Fjg. comme le dos de 1 mimai; c’eft ion venue * &tout le

défions de fon corps qui cil appliqué contre le lit de 
coton dont nous venons de parler. Le ventre eft auffi 
renflé, auffi plein qu d eftpoflible qu’il le foit pour tou­
cher de toutes parts la furface fur laquelle il eft fixé; fi on 
luy ôte le coton qu’il entraîne fouvent , il paroît rou­
geâtre , 6c d’un rougeâtre qui difpofe à le regarder comme 
une fubftance charnue.

La feule couche cotonneufe que nous venons de Lire 
remarquer, auroit dû fuffire pour empêcher de confondre 
les galïinfeéles avec les excroifiances des arbres , les vrayes 
galles; ces galles ont réellement recouvertes par l’écorce, 
elles n’en font jamais éparées par une elpecc de lit de 
coton.

Les gallinfeéles confidérées un peu plus tard que nous 
ne
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DES INSECTES. 1 Akm. $ 
ne venons de le foire, céfl-à-dire, peu avant la fin de 
May, ont encore de quoy nous dérouter; alors il efl 
encore plus difficile de lesreconnoître pour des animaux. 
Si environ quinze jours apres qu'elles lont devenues auffi 
gonflées quelles le peuvent devenir, on les détache de 
leur place, elles ne paroiffent plus que comme une de 
ces jpllinfeéles mortes &dcflèchées, dont nous avons parle 
ci-deffus; on n’y trouve plus rien de ce qu’on y avoit 
vû de charnu ; chacune d’elles efl devenue femblable à 
une petite écaille de tortue ou autre, d’ou l’animal au voit 
été tiré; elle n’efl plus qu’une fimple coque, qui contient, 
& recouvre une infinité de grains * un peu rougeâtres, 
& moins adhérons les uns aux autres que des grains de 7‘ 
fable. Ils tiennent fi peu les uns aux autres, qu ils tom­
bent par terre avant que la gallinfcéle ait été détachée, 
fi on n’a attention de commencer a la détacher par fa 
partie fupérieure.

Mais pour mieux voir ces grains en place, on n’a qu’à 
couper tranfverfalement lagallinfeéle * avec un canif, & * TI. 3.% 
enlever fa partie fupérieure; 011 fait tomber tous les grains 
qui étoient contenus dans cette partie , mais ceux qui 
étaient logés dans la partie inférieure y reflent, & on voit 
la petite épaifTeur des parois de la cavité qui les renferme, 
& comment ils y font emp lés.

Dès qu’on confidere ces petits grains avec un micro- 
feopeou avec une forte loupe, leur figure oblongue de 
arrondie ne permet pas de les prendre pour autre cho/c 
que pour des œufs. La gallinfcéle que nous avions vûe 
charnue ci-devant, ne fcmble donc alors qu une coque, 
ou,comme des naturalifles l’ont dit, qu une elpece de 
gou fe remplie d’une infinité d’œufs. C’efl ^um ce qui 
a perfuadé aquelques fçavans, qui n’avoient pas obicrvé 
nos gallin èéles dans tous les temps où d fout les oblcrver 

Tome IV. , £
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JO MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
pour les. Lien cunnortre, quelles nctoienl autre cliofc 
que des coques femblables à celles dans lefquelics divers 
infeéles renferment leurs œufs; que ces prétendues galles 
avoient été conflruites, 6c peut-être filees par quelqu’in- 
fcêlc qui avoit Congé à y mettre .es œufs en lui clé.

Enfin fi on détache la gaîlinfedc , ou fi on l’ouvre 
encore un peu pkitard, 6c qu’on obfcrve la cavilc, l’in­
térieur de l’efpeoe de coque, la loupe y fait voir des mil­
liers de petits infeéles mêlés avec des cipcccs de grains 
de poufliére. Ce font les inlèdes qui font fortis des petits 
œufs; les enveloppes des œufs d où ils le font tiics for­
ment partie de lefpece de poiufiérc au milieu de laquelle 
ils tout; on ne trouve plus alors d’œufs entiers.

Quelques obiervations vrayes, & qui ont demandé de 
l’attention dans ceux qui les ont faites pour la première 
fois, ont encore concouru à faire prendre de fâuffes idées 
des galli n'èdes 6c des petits animaux fortis des œufs. On 
a très-bien remarque que la peau de quelques galiinfeéles 
étoit percée quelquefois d’un leul, quelquefois de trois 
à quatre irons ronds, placés tantôt dans un endroit, & 
tantôt dans un autre. Les véritables galles desquelles font 
fortis les moucherons qui fe font élevés dans leur intérieur, 
font percées de meme; 6c comme s il ne devoit rien man­
quer à la relfemblance par aite entre les vrayes galles & les 
g dlinfeéles, on avûaufli de très-petits moucherons fortir 
de ces dernitres, & qui avoient crû dans leur intérieur 
fous la forme de vers.

Mais il ne falloir quobferver une gallinfeéle dans une 
circonflance favorable, dans un temps moy en entre ceux 
dont nous venons de parler, pour lui a durer bien fon état, 
pourreconnoître celui de toutes ksautres, 6c pourvoi’le 
dénouement de toutes les difficultés qui en ont impofé. 
Nous avons corfidéré la gallinfeéle renflée 6c diflenduëj
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des Insectes. I. Mem. 11
& qui paroifloit charnue *. nous 1 avons confidérée enfuite * PL i. Tgi 
deflèchée N devenue une efpece de' coque très-remplie 5’ 
d’œufs ; fi on faifît un temps moyen entre les deux précé- 
dens, ce ui fera aif : à qui ne mettra pas un intervalle d un 
trop grand nombre de jours entre lès obfervations, on 
détachera une gallinlède qui ne fera pas émincée au point 
de ne paraître qu’une membrane, 6c qui ne lèra pas auffi 
gonflée que celle que nous avons confidérée ci abord ; il 
reliera entre fon ventre & l’arbre une cavité, mais confi- 
dérablement moins grande que celle qui y eût été, fi la 
gallinfeéle eut été détachée plutard; il y aura dans cette 
cavité de ces petits grains que nous avons dit être des 
œufs, mais il n’y en aura que pour remplir la petite cavité, 
moins qu il n’y en eut eu dans la fuite. Il elt bien aife alors 
de-e convaincre, fur-tout furies galiinfedes en forme 
de bateau renverfé, telles que celles des pêchers, que la 
gallinfède eflun véritable animal, pu/qu on peut s ai forer 
quelle efl alors occupée à faire des œufs, qu’en i a dé­
tachée pendant qu’elle étoit en pleine ponte, & on la verra 
continuer de pondre. La première fois que / obfervai dans 
cette circonflance favorable, &avec une forte loupe, une 
gallinfecte que je venois de détacher, je visdiflinclcment 
près d’un de les bouts, près de celui que nous pouvons 
actuellement appeller le poftérieur, je vis, dis-je, un petit
œuf* qui n’étoit encore forti qu'en partie, 6c qui étoit ffg. 
encore logé en partie dans le trou defliné à leur donner 
Tue à tous. Mais pour ne m’en pas fier a cette leule cb- 
èmticn, je frottai doucement le ventre de lagallinfeéle, 

6c je foufflai defius pour emporter les œufs qui pourroient 
y être retenus par quelques inégalités ; après quoy je 
pofài a gallin tete le ventre en haut fur du fable dont 
javois rempli un petit vafe. Quoiqu’elle fût là al-es mal 
à on aife, elfe ne laifla pas de continuer fon opération;
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12 MEMOIRES POUR L’HiSTOiRE 
en moins d’une heure elle fit lortir trois œufs de fon corps 
par l’ouverture qui eft auprès du derrière. M.rs de la 
Hire & Sedileau ont de même vû, & avant moy, des 
gillm cèles des orangers faire dus œufs, & Ton parvien­
dra toujours à en voir faire a celles qui ont la ligure d un 
bateau renverfé, lorfqu’on lus làilira dans le temps que 
nous venons de determiner.

La fuite de i hiftoire de nos gallinfcélcs nous les mon­
trera pendant plu fieu rs mois confècutifs avec des formes 
affés femblabies à celles de divers autres inleéles, mais à 
inclure qu’elles grolfiflcnt, leur extérieur le défaçonne: 
elles ne groffiffont, elles ne croiflent confidérabiement que 
quand les milliers d’œufs renfermés dans leur corps croiff 
fent. Quand ces œufs font près de fortir du coips de 1 .n- 
feélc, le ventre efl fidiflendu , que les filions qui féparent 
naturellement les anneaux, ne s’y trouvent prclqueplus; 
mais lorfque 1 inlèélea avance là ponte, lorfque fon ventre 
s’efl: un peu vuidé , il redevient connoiflTable pour un 
in'èéle, fi on l’obferve du côté qui étoit applique contre 
1 arbre : alors les anneaux dont le ventre efl comjîofé, font 
aifés à diflinguer à qui les confidére avec une loupe; on 

* PI. i.Eg. en compte facilement cinq *, dans le dernier dcfqucls 
eft l’ouverture qui donne fortie aux œufs. L infeéle a fix 
jambes dont il n’a pas fait ufage depuis long-temps; il 

* à h n if les tient alors appliquées contre fon corps ; il y en a quatre* 
qu’on diflingue plus aifement que les autres. La der­
nière paire de celles-ci efl immédiatement au-deffus du 
premier des cinq anneaux dont nous venons de parler. 
' ’n peut encore, en obfervant avec attention, appercc- 
voir au-deffus de la première paire des jambes une cfpecc 
depetit mammelon * que nous examinerons dans la fuite, 
& qui eft la partie par le moyen de laquelle i’mfcéle fe 
nourrit.
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des Insectes. I. Mem. i -
Si on confidere fur la branche La place * d’ou on a PL t, 

détaché une de nos ÿalOfcdes qui n’a pas encore com- 4 ’ 
mencé fa ponte, on y voit, comme nous l’avons déjà dit, 
une cfpcce de lit d un duvet cotonneux; ce duvet feul 
pourroit donner quelqu’idée de la ligure & de l’arrange­
ment des parties qui font du côté du ventre; on y retrouve 
leur moule, on y d.ftinguefur-tout ceux des cinq anneaux 
& de quatre des jambes.

N’héfitons donc plus à regarder nos gallinfeétcs comme 
de véritables animaux, mais admirons la manière dont la 
nature les a inflruites à con erver leurs œufs & les petits 
qui en éclofcnt; quantité ('autres inlcdes fçavent filer 
des coques dans lefqueilcs ils renferment leurs œufs avec 
bien de fart, c’cll fon propre corps que la gallin ede em­
ployé pour couvrir les fiens; fon corps leur tient lieu d’une 
coque bien clofe; elle ne les lai Je pas un infant expolcs 
aux impreffions de l’air, elle les met paifaitement à l’abri, 
elle les couve, pour ain idirc, des l’in&int où elle vient 
de les pondre. Les petits qui fortent des œufs fe trouvent 
encore couvés, ou couverts au moins des 1 mftant de leur 
naiffmee & pendant plulieurs jours par leur merc, ou au 
moins par fon cadavre ; de forte que la gallimeéle, me me 
après être perie, cil utile foit à fes œufs, foit a fes petits, 
elle les couvre encore alors avec Ion corps, qui te ddfcche 
fans tomber en pourriture.

Mais pour mieux voir la manière fmguliére que la 
nature a choifie pour perpétuer les differentes g peccs de 
gallimèdcs, retournons encore à confdérer une de celles 
du pêcher en forme de bateau, qui efl prête à commencer 
fa ponte *. Le contour ovale de lôn corps *, cette ligne * PI. nfig; 
qui peut être regardée comme le terme de ffparaûon c c c 
de la partie convexe ou du dos, & de la partie prefque 
plane ou du ventre, cft exactement appliquée contre iw

Büj

http://rcin.org.pl



J

*PI. I,
s.

14 Mémoires pour ^Histoire 
portion de l’arbre, & la portion de l’arbre qui cil dans cette 
enceinte, efl tapifiee d'un duvet ou d un coton lùr lequel 
ie ventre eflpofo. Fa ons pondre un premier œuf à notre 
gallinfcde, elle ne le pouffera pas par-delà l’enceinte de fort 
corps, comme plusieurs inlèclespoij lent leurs œufs par- 
delà celle du leur. Sur le champ elle va faire paffer cct œuf 
entre fon ventre & le lit de duvet; c efl-là où elle conduira 
peu-a-peu tous les œufs qui doivent fortir à la file du 
premier; elle les pond ians leur permettre, pour ainfi dire, 
de paroître au /our A mefure que le ventre ie vuide d une 
certaine quantité d’œufs, il laiffe la place ncceffaire pour 
les loger entre fbn enveloppe extérieure, là peau,6c le lit 
de coton; ainfi fucceffivement les œufs fortent du corps, 
& ùcceflivement ils font conduits entre la peau du ventre 
6c le lit de duvet. La peau du ventre cède pour leur lailfer 
la place nécefTaire, elle s’approche du dos, & s’en approche 
de plus en plus. Le volume qt’avoit ie ventre avant la 
ponte, étoitprefque tout dû aux œufs dont il ctoit farci; 
quand la ponte eft finie, ia peau du ventre li difienduë 
ci-devant, efl pouffée par les œufs qui ont paffé en dehors 
6c fous ellefufqifà toucher, ou à toucher prefque le dos; 
elle n en efl feparée que jw des parties affés minces, 
comme les inteftins 6c les ovaires; ceux-ci qui fe font 
vuidés, ne tiennent pas alors grande place, ils font deve­
nus flafques. Le coté delà gaHinfeélequi efl tourné vers 
l’arbre *, efl donc devenu concave, il efl fait alors en 
coquille ou en cuiheron ; 6c cette cfpece de coquiîle 
appliquée centre l’arbre, forme une coque qui recouvre 
d’autant mieux les œufs, que fà membrane extérieure, 
celle de Ja partie convexe, efl forte, ferrée, 6c fembie ana­
logue aux matières cruftacées.

Après que la gallinlèéle a fini fa ponte, elle ne refie 
pas long-temps en vie; c’eil une loi affés générale que les
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des Insectes. 1. Mau. 15 
infeéles purifient quand ils ont fait tout ce qui ctoit né- 
cefLirea la multiplication de leur efpccc; elle périt donc, 
& dans la meme place où elle s’étoit fixée depuis long­
temps ; ion corps achevé defe dcffécher,& cela lans rien 
perdre de là forme extérieure, de celle de fon côté con­
vexe, parce que, comme nous venons de le dire, celui- 
ci a une enveloppe qui efi comme cruftacce. Voilà donc 
notre galle qui femblc transformée dans une efpece de 
coque qui couvre les œufs, & qui parœt li bien en être 
une, qu il n cfl pas étonnant que des obfervateurs atten­
tifs ayent cru qu’elle nctoit que cela, qu’ils nayent ni 
penlc quelle avoit été animal, ni quelle n’étoit qu’un 
animai defféché; car rien ne peut conduire a prendre une 
idée véritable de fa nature, quand on ne l’a pas fuivie dans 
fes differens états, de fur-tout dans ioperation de la 
ponte.

On ne fçauroit voir comment la gallinfcéle, malgré 
ion immobilité, conduit jufqu auprès de fa partie anté­
rieure les œufs quelle fait fortir de fa partie poftérieure. 
Quoique tout le corps ne change point de place pendant 
qu elle pond, il y a fans doute alors des mou vemens in­
térieurs , les anneaux, mobiles du côté du ventre, peuvent 
aider par leur compreffion la (ortie des œufs; mais j’ima­
gine que des mouvemens fucceflifs de ces memes anneaux, 
condunent les œufs vers la partie anterieure: le dernier, 
le cinquième anneau pouife lœuf qui vient de fortir, à 
l’anneau qui le précédé, au quatrième; celui-ci le fait 
avancer jufqu’au troifiéme, & ain" d'anneau en anneau 
il efi conduit jufqu an premier. Des que les œufs fe trou­
veront empilés vers les premiers anneaux, les mouve­
mens des anneaux fur les œufs nouvellement fortis, fe 
communiqueront aux œufs entaffés, & les pou héron t plus 
loin que les anneaux. Je crois avoir vu taire des meuve-
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16 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
mens fcmblables à ceux qui font nécefFaires à cette opera­
tion , aux galb'nfoéles que je tenois dans le fable, renvers es 
fur le dos, pour les ob erver pendant quelles pondoimt. 
Une gallinfcéle d’un genre different du genre de celles 
que nous examinons actuellement, & dont il lera parlé 
dans la fuite, étant retournée fur-le dos, a fait palfcr devant 

* Pi. 6. üg. moi des œufs arranges comme les grains d un chapelet*, 
julqu auprès de fa telle.

Aies obfervations ne m’ont appris rien de bien précis 
fur le nombre de jours au bout duquel les petites gailin- 
fecles fortent des œufs, mais il m a paru quelles en font 
au moins dix à douze à eclorre. Il m’a paru encore que 
j lulieurs jours après leur naïf mec, elles reflent tranquilles 
feus la coque formée par le cadavre de leur mere, & au 
milieu des fragmens des coques d’œufs d jù elles fe font 
tirées; elles y reflent apparemment jufqu a ce que leurs 
parties fe .oient affermies. Enfin , elles deviennent en état 
d’aller jouir du grand jour, & elles en ontbeibin. On ima­
gine àffés qu’elles doivent être alors d'une extrême petiteife, 
ccn efl qu’avec une loupe forte qu’op les peut bien voir; 
mais on n’imagineroit peut-être pas combien ces infectes 
nouveaux-nés reffembient peu, au moins par leur aélivité, 
à celui a qui ils doivent la naif ance, & à celui qu’ils doivent 
être un jour. Ils marchent, & marchent extrêmement vite.

* PL 2. fig. Leur tonne n’a rien de fingulier *, leur corps efl très- 
9 npplati, fon contour eflàpeu-près ovale, auffifcmble-t-il 

&io. une petite plaque ovale. Ces gallinfeéles portent devant 
elles deux antennes; elles ont fix jambes qu’on apperçoit 
lorfqu’on les cherche avec un peu d attention; t (Tes fou- 
vent elles font cachées par la partie fupénoure au-deflous 
de laquelle elles font attachées.

Ce qui me détermine à croire que les petites gallin­
feéles ne prennent' e for que plufieurs jours après qu elles 

font

http://rcin.org.pl



des Insectes. I. Mem. 17 
font nées, c’efl qv une galhniecle-mere de ddfcchée, qui 
ne fert plus que de coque , peut être oblervce à la 
loupe pendant .plusieurs jours, fàns qu’on voye autour 
d’elle aucun petit vivant; mais fi on la détache , & 
fi on cherche à voir à la loupe ce qui eft dans là cavité, 
tout y paroit fourmiller des petits animaux qui y font 
nés ; on les a déterminé à le mettre en mouvement, ils 
s’éparpillent de tous côtés, iis le diiperlcnt, & cela avec 
vîteife ; il y en a des milliers ; on en peut juger par le nom­
bre des œufs. Quelques auteursont compte plus de deux 
mille œufs tous une feule gallinfeéle de certaine efpece, & 
d autres en ont compte plus de quatre mille fous des gai hn- 
fectes d’une autre efpece. Quand on voit tant de milliers 
d’infedes dans un tas de poudre blanche, & que celui qui 
leur a donné naiffance paraît réduit à être une fimple peau „ 
on ferait tenté deles croire coupables d’une grande bar­
barie, on ferait tenté de croire qu’ils ont dévoré toute la 
fubftance du corps de leurmere. M.Ceftoni, qui d ailleurs 
a fait de très-bonnes observations fur les gallinfeétcs, & qui 
a compte avec foin le nombre des œufs, fapenféainfi ; il a 
cru que les œufs écloifoient dans le corps delà mere, de 
que les petits le déchiraient pour fortir ; les apparences 
font très-propres à induire dans cette erreur. En y tombant, 
M. Ceftoni a bien prouvé au moins qu il n’avoit eu aucune 
connoii 'ance des Mémoires de M.ts de la Hire & Sedileau, 
jI y aurait vû que les gallinieéks font des œufs, & que les 
œufs font hors du corps de la mere lorfque les petits naiflent.

Enfin A on confédéré les gailmfeéles - meres 6c deffé- 
chées un certain nombre de jours apres que leur ponte 
eft finie, on voit autour d’elles les petites qui font nou­
vellement nées, 6c on en voit qui à chaque inftant fortent 
de deflbus le cadavre deffechc qui leur formoit une 
coque. La nature leur a préparé une porte qu elles ne font 
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l8 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
pas embarraffées à trouver; une petite portion de la partie 
podérieuredcla gallinfeéle-mere n’eft pas appliquée contre 
i’arbre, elle ell naturellement contournée de manière à ne 
pouvoir s y appliquer, & elle efl fendue. Cette portion 
dans quelques gallinlèéles, comme dans celles du tilleul, 

* PI. 3. fig. du coudrier * & de l’orme, efl faite comme la partie fupé- 
rieured un bec ; dans d'autres, comme feli la portion de 
la levre fupéricure d’une bouche qui fait la moue. Dans 
nos gallinlèéles du pécher elle efl la moitié d un court

*PI.ï 6 tuyau , dont la concavité efl tournée vers l’arbre * .
3,7, 6 & 8. C’efl par cet endroit que fortent toutes les gallinlèéles 

nouvellement nées. Des trous ronds paroi dent quelquefois 
fur la partie convexe des gallinlèéles-meres , mais ds 
n’ont point été ouverts par les jeunes gallinlèéles; ils 
font, comme nous 1 avons déjà dit, i ouvrage de mou­
ches qui , fous la forme de vers, ont crû & vécu dans le 
corps des gallinlèéles, comme il y en a qui croisent de 
vivent dans les corps des infeéles de toutes efpeces; après 
que ces mouches fe font transformées, pour fortir elles 
percent le dos de la galhnfeéle. Ce . 'ont ces petites mou­
ches qui ont le plus contribué à faire confondre les gallin- 
feéles avec les galles.

Continuons de fuivre Fmftoirè de nos galim èéles du 
pc cher nouvellement mes, c’ell vers les premiers jours de 
Juin qu’elles commencent à fortir dedeffous le Squelette 
de leur mere. On les voit marcher ou plutôt courir, 6c 
meme vite, fur toutes les branches de l’arbre; on ne les 
voit pourtant que quand on obferve ccs branches avec 
une loupe forte. Après en avoir vu en très-grande quan­
tité fur des branches de pécher, je crus au bout de quel­
ques jours les en trouver toutes couvertes, parce que dans 
Je temps de mon obfervation le nombre de celles qui 
ctoient orties de leurs coques, quoiqt immenè, étoit
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DES I N S E C T E s. Z. Mem. 19 
petit en comparailbn du nombre de celles qui n’avoient 
pas encore pris 1 effor; auffi fus-je très furpris de n’y en 
rencontrer que quelques-unes ditperlces par-ci par-là; je 
nefçavois ce que les autres étoient devenues.

Nous avons dit ailleurs 31 que pour découvrir les puce - * Tome HL 
ions qui fe font établis & cachés ïbus les feuilles, & même ^em'IX' 
fous les écorces de differens arbres, il n y avoit qua fe 
iaifler guider par les fourmis, qu'à remarquer ou leur courte 
fe termine fur les arbres ou elles montent : elles font auffi 
les meilleures guides qu'on puiûc fuivrepour trouveriez 
gallinfeéles ; elles les aiment comme elles aiment les puce­
rons, elles fe tiennent autour d’elles; auffi ir> ont-elles 
fouvent indiqué des gallinfeéles fur des efpeces d’arbres 
ou je ne m’avifois pas d’en chercher. Ce furent auffi les 
fourmis qui m’apprirent où fe tenoient les jeunes gallin- 
fcélcs du pêcher qui avoient difparu pour moi ; je vis des 
fourmis monter continuellement fur les feuilles de ces 
arbres, & s y aire ter ; je foupçonnai qu elles y cherchoicnt 
quelque cholè. J’oofervai ces feuilles avec une loupe, 6e 
je reconnus auffi-tot qv elles croient remplies d un grand 
nombre de petites plaques* qui ctoient autant degalün- * PL 2. 
feéles. Elles avoient d autant plus aifément échappé à mes 1 & 2‘ 
yeux, qu’outre qu’elles ctoient extrêmement petites, elles 
étoient toutes ms mouvement, & hors des places ou je 
croyois devoir les trouver, c’efl-à dire, hors des tiges fur 
lefquelles on voit toutes les galün’èdesd une groffeur fen- 
fible. Le ffeours de la loupe me devint pourtant inutile 
pour les reconnoure ùr les feuilles, lorfque je fçùs qu elles 
y étoient ; quelques-unes ctoient greffes de relie pour être 
apperçûes à la vue fimple. Certaines feuilles en étoient 
toutes couvertes ; on y en voyoit de différentes grandeurs, 
& de différentes couleurs, de prefque blanches, d’un blanc 
verdâtre, d’un blanc jaunâtre, de jaunâtres, de rougeâties.
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20 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE
Pour la plupart clics ctoicnt fi minces, fiapplaties,&de 
plus fl immobiles, quefétois très- ddpofê à ne les prendre 
que pour des dépouilles quittées par ces infectes.

Pour commencer à m’aflûrerqueces plaques fi minces 
n’etoient pourtant pas defimplcs dépouilles, je les prefiài 
avec l’ongle, je lesécralài, & je forçai aulfi-tot un fue 
jaunâtre de fortir par un des bouts de leur corps, & de 
sya/Tcmbler. Mais j eus bien tôt une preuve plus com- 
piette que les plaques les plus minces, que celles qui ne 
fembloient qu’une Ample membrane, étoient des infèdles 
très-vivans. Je portai dans mon cabinet des feuilles char­
gées de toutes ces petites taches pour les obferver, & pour 
les faire deffiner. Au bout de quelques heures, je vis ces 
feuilles couvertes d’inleélesen mouvement ; toutes les pe­
tites plaques s’étoient détachées ; elles marchoient, 6c mar- 
choient très-v^te.

Ain fi ces inleéles, après être nés fur les branches du pê- 
cher, les parcourent, &v ont chercher les feuilles lurlefquel- 
les ils fe fixent, fans doute pour en tirer la lu bilan ce ncccf- 
faire à leur nourriture & à leur accroilfemeiit. Ils ne rongent 
point les feuilles, ils en pompent le fuc avec une trompe

* Teme ni. affés Semblable à celle des faux pucerons du figuier *, 
‘ ’ & placée de meme pics delà première pairedes jambes.

Ce n’efl pas lùrces jeunes gallinfeéles qu il mut chercher 
à la voir, c’ell tout ce qu’on peut faire que de la dillinguer 
fur les plusgroflcs ; néantmoins fi on obferve ccs dernitres 
dans des circonlhnces favorables, on découvre prefque 

* RI. i. frg toujours vers forain e de la première paire des jambes *, un 
s & 6.^. petIt enfoncement rebordé de quelque chofe de charnu, 

comme un couit tuyau évafé. Après avoir détaché peu 
à peu quelques gallinfcéles deI endroit où elles saoient 
fixées, 6c fur-tout des gallimèétes de la vigne, qui, comme 
telles du pêcher, ont la forme d’un bateau renverfe, j y
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a; vu un filet blanc extrêmement délie, plus long que la 
moitié du corps de finfeéle; iltiroition origine du court 
tuyau charnu : / ai v.i la pointe de ce filet piquée dans 
i écorce fous laquelle elle devoit être enfoncée avant, ou 
y faire bien des circuits. Ce filet efl lans doute l’organe 
au moyen duquel la gdlinlcdefenourrit, & le principal 
inflrument qui la tient affujettie dans fa place. M. Cef- 
torn avoit d abord eu du penchant à croire que les gallin- 
fedes ne tiroient rien des plantes, qu’elles fe nourriffoient 
d'air, comme on croit que certains coquillages fe nour- 
nfïcnt deau; mais il fut convaincu que le -uc des plantes 
contribuoit à leur accroiffement, apres avoir vû que quel- 
ciues gallin fodes, qui avoient quitté les orangers, & qui s’é- 
t oient établies fur des pieds tic creffon de Hollande, avoient 
plus profité que les autres; il en a conclu que les porcs de la 
plante leur fourniffent un fuc nourricier. Mais il ne paroît 
pas avoir obfervé l’organe avec lequel elles le tirent, il paroît 
pemer quelles tirent le lue des plantes, comme les plantes 
tirent celui de la terre.

Les jardiniers attentifs nctoyem de leur mieux leurs 
arbres fruitiers des gailinieéles, & fur-tout les orangers Se 
les pêchers. L’expérience leur a appris quelles épuifent 
ces arbres de fève, qu elles les font languir, & meme périr. 
Quelque grande que foit la quantité des gallinfedes qui 
fe font multiplices fur un arbre, il y a pourtant peu d ap­
parence que ce qu elles consomment en lève pour leur 
nourrituie& leur accroifièment, foit afles confidérable 
pour que l’arbre ne pudfe le leur fournir fans en fouffrir. 
II y auroit peut-être plus deéve employée à noumraux 
dépensées grof.es branches, un ou deux petits reiet tons qui 
auroient toutes les feuilles qui leur font néccflaires pour 
faire monter le fuc nourricier, qu’il n’y en a de confommée 
par les gallinfedes. Le mal quelles font aux arbres efl 
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pourtant réel, 6c il me paroît réel encore que ce mal vient 
de la quantité de lève qu elles font fortir: mais c’efl qu elles 
en font fortir beaucoup plus qu’il ne leur en faut; elles 
occafionnent la perte d'une quantité de fève qui furpaffe 
confidérablemenc la quantité néctflàire pour leur accroiG 
fement. C’efl ce qui meparoit bien prouvé par quelques 
obfcrvauons faites entre la mi May & la fin du me me mois. 
Un matin je remarquai, 6c j’en fus furpris, que la terre 
qui étoit au-deffous des branches de quelques pccbers en 
efpalier, étoit bien mouillée, quoique toute la terre des 
environs fût très fcche; là elle fèmbïoit avoir été arre ée. 
Je ne voyois pas ce qui avoit pû déterminer mon jardi­
nier à arrofer ces pêcheis,aui i ne favoit-il pas fait. C’efl 
de la propre lève de farbre que la terre avoit été mouillée, 
6c elle n’étoit mouillée qu'au-debous des pêchers trop 
peuplés de gallinfccles, & meme qu’au deffous des bran­
ches de chaque pêcher qui en croient couvertes. Les pê­
chers qui étoient nets de ces in'cèles, n’étoient environnes 
que d une terre lèche, les branches de ces pêchers étoient 
féches, au lieu que les branches des pêchers fur it/quelles 
il y avoit beaucoup de gallimedes, étoient mouillées, elles 
avoient mouille les échalas du treillage contre lelquels 
elles étoient attachées, ces échalas étoient tout imbibes 
d’eau. Apres avoir frotté mon -doigt contre le pêcher, 
après l’avoir mouillé, je le fueçai, 6c je trouvai cette eau 
fucrée; je goûtai auffi de la terre qui étoit mouillée, & je 
lui trouvai le meme goût. II uitde cette obfervation, que 
jai répétée Lien des fois, qu d coule une quantité confidé- 
rable de liqueur par les trous despiquüres faites aux aibres 
par les gallinfeéîes.

Il efl plus aife à la trompe de la jeune gaHinfeélec agir 
contre la peau d une feuille, que contre fccorce d’une 
tige; d’ailleurs le lue quelle en tire peut alors lui être
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des Insectes. L Menu 23 
plus convenable. Les feuilles que j’avois tranfportées chez 
moi dans des jours chauds, fe dcfféchoient au bout de 
quelques heures, alors les gallinfeéles lentant qu’elles n’en 
tiroient plus de lue s’en détachaient ; elles fe metloient 
en marche pour en aller chercher ailleurs de plus fraîches 
& de plus fucculentes.

Quand on a vû une fois marcher les gallinlëéles, on *Pl.2.fîg. 
diftmgue leurs jambes* dans le temps meme ou elles font 3 
fixes ; les jambes font pourtant alors retirées fous le corps, 
mais le corps a affés de tran-parence pour les laiffer apper- 
cevoir. Il y en a au moins quatre * qui font très-recon- * Fig. 4. 
n< Affables; elles font placées comme les quatre bras d une 
croix à doubles bras, dont la ligne du milieu du corps de 
l’imccle croit la tige.

Lorlqu’on trouve des gallinfcélcs fur les feuilles, on 
en trouve auffi de même âge an les bouts des nouveaux 
jets du pêcher * La meme raiion les détermine à s’arrêter * Fig. If 
fur les unes & fur les autres.

Quoique leur corps foit alors comme une plaque ex­
trêmement mince, fi on fob ferve avec une forte loupe 
ou au microicope, il parcit beaucoup de travail fur fa fur- 
face fupérieure. Un oval * plus petit que celui de la circon- • * Fig. 3 & 
férence extérieure a laquelle il efl concentrique, femble 
marquer le contour du dos ; il efl uni, ou au plus 
marqua de quelques points ; mais de la circonférence de 
cet oval partent des lignes, ou plûtôt de jolies cannelures 
qui le dirigent comme des Upeces de rayons à tout le 
bord du contour extérieur du corps.

Avec le temps les gallinfeéles de nos pêchers & celles 
des autres arbres deviennent réellement immobiles, inca­
pables de faire aucun ufage de leuKs jambes, mais les au­
teurs qui ont traité de quelques efpeces de ces in cèles, ont 
cru qu’elles perdoient le mouvement pour toûjours bien

»
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2^ MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
plutôt qu elles ne le perdent: M.rs de laHire à Seddeau 
ont pente que les gallimcdes des orangers ne dévoient 
marcher que pendant- quelques jours. M. Ceftoni ne fait 
marcher les galhn.celés dont il parle que deux ou trois 
jours. Ces içavans les ont vû fe fixer peu de temps après 
leur nadïànce, & ils ont cru qu’elles s étoient fixées pour 
ne fè jamais mouvoir.

Dans la vûë d apprendre jufquà quel âge elles font ou 
peuvent faire mage de leurs jambes, j’ai porte dans mon 
cabinet, foit des feu illes, foit de jeunes jets de pocher con­
tre lefqucls elles étaient plaquées, pendant fix mois de 
fuite, à commencer depuis celui de Juillet jufques au mois 
de Décembre melufivement. Dès que les feuilies& les re- 
jettens ont commence à fe dclTécher, les gallir- cèles les 
ont quittes,& par confèquent tantôt pLtôt, & tantôt plû- 
tard, tantôt au bout de quelques heures, tantôt au bout 
d’un tour, félon que l’air étoit plus chaud. Malgré l'immo­
bilité apparente des jeunes gaiiinfeéles, il n’étoit pas vrai- 
fèmblablequ elles fuffent incapables de mouvement d’au; K 
bonne heure qu'on l'a cru; les in feéles font tous bien in- 
flruits par la nature pour leur conlèrvation, les nôtres le 

. ferment mal fi ayant befoin de fe nourrir & de croître pen­
dant une année prefqu entière, ils alloient fe fixer pour 
toujours ùr des feuilles qui doivent tomber avant la fin de 
l’iutomne. Nos gallinfeéles tombent auffi y ers la Touflàint 
avec les feuilles fur lefquelles elles fe «ont appliquées, mais 
on ne doit pas être embarralfé de ce qu elles deviennent; 
bientôt elles’ abandonnent ces feuilles, comme jelcuravois 
vû abandonner celles que j avois portées dans mon cabinet, 
elles regagnent i arbre, & s*/ attachent.

Quoiqu’il n’y eût pas lieu de douter que nos gallinfeéles 
n’en ifafTent ainfi, j’ai pourtant marque piufieurs feuilles 
que les premiers froids ayoient fait tomber, & qui ctoient 

entièrement
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des Insectes. I. Mm. i5 
entièrement couvertes de jeunes gallmleélcs ; de jour en 
jour le nombre de celles que j’y avais vues me lembloit 
diminuer; les endroits de la feuille qui parodloicnt les phis 
deflechcs étoient ceux où il en rcfioit moins ; enfin après 
trois à quatre jours il n’y en refloit plus du tout ; on 
pouvoir oblcrver dans le meme temps , que ks jeunes 
rejettons des arbres fepeuploient de gallmicéies.

Je ne me fuis point trouve a portée d ais ks mois de 
Janvier & de Février, d’okerver fi elles étoient encore 
en état de marcher ; c’cit au refte un fait de leur hifloire 
que je n’ai pas cru bien impoitant; mais des obfervat ions 
pareilles a celles que j’ai rapportées, m’ont appris que dans 
le mois de Mars elles ne peuvent plus quitter les tiges, 
les branches ou les rejetions des arbres contre leiqucls 
elles font appliquées. Quand alors j’ai tranfporté chez 
moi des branches qui en étoient chargées, les inlêélcs 
ont péri defTusfans faire un pas en avant ou en arriéré. 
Leuraccioiffemcnt eft très-lent pendant lesmoisde Jum, 
Juillet, Aouft, Septembre & Oélobre; elles font pour­
tant lenûblemenî plus grandes vers ie commencement 
de Novembre,mais elles ne fcmblci t de rien plus épaif- 
fes; elles ne paroiffent encore que comme des membranes 
ovales plaquées fur les feuilles. Alors elles font toutes 
à peu près de même couleur, elles font toutes roufleâ- 
très, il n’y en a plus de blanches, de blancheâtres ni de 
jaunâtres, &c ; quand elles marchent elles ne paroifi* 
fent plus fi applatics, elles s’élèvent un peu fur leurs jam* 
bes, elles portent devant elles deux antennes extrême* 
ment fines,

, ers les premiers jours de Mars nos gallinfeéles du 
pêcher commencent a devenir plus renflées, tout du long 
de leur dos elles prennent un peu de convexité; leur dos 
yû à la loupe pareil alors chagriné, on y apperçoit uq
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2Ô MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
grand nombre de petits tubercules; on apperçoit auffi 

*PI. 2. fig. alors fept à huit longs fils * ou poils qui partent de divers 
5. ?; F, F, endroits de la circonférence du corps, mais différemment 
f:Eft ^c. p|ac^s> & différemment dirigés. 11 y a de ces fils qui vont 

s’attacher au bois allés loin du petit animal.
Vers les premiers jours d’Avril, non-feulement les gai- 

liufeéks paroiffent encore plus renflées, elles commem 
cent meme a prendre une convéxitc très-icnfibîc. Quoi- 
çu alors elles ne foient plus en état ou en difpofiticn de 
changer de place, elles font des mouvemens qui prouvent 
bien qu’elles font animées. J’en ai vu dans le commence­
ment d Avril, de celles du pêcher cv de celles du noifeticr, 
fe défaire de leur vieille peau; leur manœuvre étoit aifés 
femblable a celle des autres infeéles en pareil cas. Quelque­
fois elles rccourboicnt leur corps , elles 1 élevoient de façon 
qu’elles ne revoient appliquées contre la petite branche 
que par latete Ce par le derrière; on pouvoir appercevoir 
le vuide qui étoit entre leur ventre & la fui ace de l’arbre; 
elles f appïatiffoient bientôt après. Dans d’autres momens 
j’ai vu des gdlinfcélcs qui élevoient peu à peu leur tête 
6c toute la partie antérieure de leur corps, leur derrière 
étoit leur feul point d’appui; en iiite elles felaùToient re­
tomber peu à peu. J’en ai vu o’autres oui avoient le corps 
contourné de manière qt il n’étoit appuyé contre l’ar­
bre que par le milieu du ventre. Tous ces mouvemens 
& toutes ces contorfions tendoient à forcer lædépouille 
qu’elles vouloient quitter, à fe fendre & a fe brifer; je dis 
à fe brifer, parce que je n’ai point vû de gallinfeéles fortir 
par la fente qui s’étoit faite à la dépouillé, comme les 
chenilles lortent par celle qui s efl faite à la leur. Nosgal- 
linfeéles la font tomber par lambeaux qui font blancs r 
minces & très-tranfparens. Il y en a à la vérité de très- 
grands . il y en a qui couvraient le quart de la furface dç
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leur corps; il y a tel morceau dont elles ne parviennent 
à le défaire qu après avoir repete pendant une ou deux 
heures les manœuvres que nous venons déf apporté ; au fi 
leurs mou vemens font-ils très-lents.

Il y a meme des gaMinÆéles qui ne parviennent pas à 
fe défaire de la partie fupérieure de leur peau, on la re- 
comioit quelquefois fur les plus grofles de ce genre ; il 
fembie que ce foit une petite galhnfeéle qui le foitatta­
chée fur une très-grande.

Quoique je n aïe vû nos gallinfeéles changer de peau 
que dans le mois d’Avril, elles en changent peut-être 
encore auparavant ; mais c’eft après le changement dont 
|e viens de parler quelles croiffent vue, de qu’elles pren­
nent lavraye ligure de galles : elles ne font plus reconnoifi- 
fables au bout de fept a huit jours ; ce néfi pourtant guéres 
que vers le commencement de May quelles font par­
venues a leur dernier terme de grandeur. Si onlesécrafe 
dans ces derniers temps, on fait fortir de leur corps une 
grande quantité d’une elpece de bouillie compoiée de 
matières de différentes couleurs, parmi lesquelles la loupe 
fait voir une infinité de petits grains blancheâtrcs, quine 
font autre chofe que ics œufs dont 1 accroiftement eft fort 
avance.

Enfin vers le 1 7 Alay elles font en état de pendre; 
elles le délivrent peu à peu de leurs œufs, & à mefure 
qu'elles les font fortir, leur ventre s’applatit, il s’approche 
du dos, comme nous l’avons explique ci-devant. La ponte 
finie, la gallimeéle périt & fon cadavre ne paroît plus 
qu’une coque, de dehbus laquelle les petites fortent en- 
ïüite pour croître oc devenir à leur tour aufii fécondes 
que leur mere fa été.

Mais comment ces gailinlè&es fout-elles fécondées' 
M. Ceftoni croit qu elles font toutes mâles & femelles en
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2$ MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
même temps, quelles foin des hermaphrodites du genre 
le plus fingulicr. Les deux féxes font réunis dans chaque 
individu de quelques genres d’inicetcs très-connus, 
comme les limaçons & les vers de terre; mais chaque 
limaçon , chaque ver de terre ne devier^ fécond que 
quand il s'eü accouplé avec un autre limaçon, avec un 
autre ver de terre; les deux inlèclcs joints cnlcmble lé 
fécondent réciproquement. M. CeÛoni croit que les 
gallinfeclcs font des hermaphrodites encore plus fingu- 
liers, que chaque gallimcélc fe fuffn à elle-même, qu’elle 
n’a pas befoin de s'unir avec une autre pour être en état 
de produire des œufs dci quels des petits naiHent. Mrs de 
la Hire de Sedileau ont penfé au contraire que parmi les 
gallinfeéles des orangers il y a des mâles & des femelles, 
de que la ûngiJarité qu’ils nous offrent par rapport a leur 
manière de fe multiplier, è réduit à cequ elles s’accouplent 
les unes avec les autres de très-bonne heure, prcfque dès 
quelles font nées, pendant ces deux à trois jours où on les 
voit courir fur les branches. M. de la Hire n’a voit pas 
pu reculer leur accouplement pl us loin, parce qu 'il pcnfbit 
qu'après ces premiers jours elles fe Gxoient pour toujours ; 
mais dès que nous avons prouvé qu elles font en état de 
marcher pendant 1 hiver, il ne feroit pas néceffaire qu'elles 
s accoupkïfent de fi bonne heure. Si les gallinfeéles des^ 
orangers s’accouploient, i’anaiogie demanderait que les 
autres epeces de gallimcéles s’accouplaffent, mais ces 
Mrs. n ont. point dit qu’i!s euTcntvû l’accouplement des- 
premières, s’ils l’ont admis ce n’eft mie parce qu’ils l’ont 
jugé d’une nccefuté indifpen fable.

J’ai eu beau ob:erver des gallinfeéles de quantité d’eï- 
péces différentes, je fuis refié incertain pendant plusieurs 
années fi je devois croire avec M. Ceftoni, qu’elles le 
multiplient fans s’accoupler, ou fi je déçois penfer avec
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M.rî de la Hire& Scdileau quelles s’accouplent, quoique 
peut-être dans un temps plus éloigné de leur nainance que 
celui où ces fçavans ent jugé que l’accouplement le dexoit 
faire. Enfin une obfervation heureu e me mit lur la voye 
de décider; ce font des gallinkdcs du pccher, de celles 
qui deviennent des gra.ns plus quhémiiphériquesqui me 
ia fournirent *. Pendant que j’examinois vers la fin d’A- * FI. 2. fg. 
viil, des branches de cet arbre qui en étoient toutes cou- 7 & 
vcitcs, japperçusplufieurs petites mouches * , qui mar- * 
choient lur ces gallinfèclcs; elles étoient aifés jolies pour 7. 
s’attirer mon attention. La tête, le corps, le corcelet, les 
ïîx jambes des mouches dont il s’agit, font d’un rouge- 
foncé; elles n’ont que dcuxaîîcs, mais grandes propor- 
tionnefement à la grandeur du corps, elles loin près du 
double plus longues qu’il ne Keâ. Dans leur état ordinaire 
ces aîles. ont parallèles au plan de pofition *, 6c croifécs f ur * Fig. h- 
Je corps de manière que la fupéricure cache l’inférieure 
prefqu’en entier. Elles font mems tranfparentes que celles 
des mouches ordinaires; elles font planches, d’un blahc- 
ûle, excepté leur côté extérieur qui eû bordé d’une bande 
qui eft pour elles un grand ornement, cette bande eû d’un 
rouge qui approche de celui du carmin. Le qui caraélcrifc 
bien encore les petites mouches de cette efpece, ce font
deux filets blancs * qui partent de leur deiriére, & qui * Fir. 8 & 
ont à peu près du double plus longs que les ailes; ils font 9-fd 

écartés l’un de l’autre,.& plus écartés vers leur extrémité 
qu’à leur origine. Entre ces deux filets il y a encore une 
partie remarquable, c’eft une forte de queue * faite en ma- * F*g. 9. 
niére d’aiguillon, qui a une longueur égalé à celle du tiers 
ou du quart d un des filets blancs. Cette cfpecc d’aiguillon 
plus gros, comme tous les aiguillons, à fa bafe qu’à ion ex­
trémité , fe recourbe un peu en deffous. Les antennes * de 1 s;
cette mouche font grainées à longs grains chargés de

D üj

http://rcin.org.pl



50 M^moire^ pour l’Histoire 
chaque côte de poils qui paroi fient plus gros vers le bout 
qua l’endroit de leur iniertion.

Je regardai d abord cette c'pcce de mouche comme 
Une de celles qui viennent des vers qui croisent dans le 
coips des galiimècles, d qui les font périr après avoir 
fuccé ou ronge leurs parties intérieures. Je penfai que celles 
que je voyois, chcrchoient à piquer des gallinïecles pour 
dcpolèr des œufs dans leur corps, pour y faire édorre leurs 
petits. La queue ou icpece de gros aiguillon que la mou­
che a au derrière, favoriloit cette idée, elle fai foit juger la 
mouche d’un genre analogue à celui dcsichneumons. J ’cus 
bientôt après un foupçon fort différent, qui fut que ces 
mouches étoient peut-être deflinées à fée onder les gall in­
fectes, quelles en étoient les mâles. Ni les ailes, ni les 
autres parties qui leur donnent une forme fi différente de 
celle des gallimèctes, ni la disproportion confidérablc qui 
efl entre la grandeur de ces mouches' & ceilc des gallin- 
feélcs, ne me firent point abandonner cette conjecture. 
La nature m’avoit déjà offert plus dune fois des diffé­
rences auLi frappantes entre les mâles & les femelles des 
infeéles de certains genres. Dans rhifioire des fcarabcs 
j’aurai occa on d’en faite connoitre un quiefi fi petit par 
rapport a la femelle à laquelle il le joint, que 1 affortiment 
de 1’un avec l’autre doit paroître auffi fingulier qu’il le 
feroit de voir un taureau auffi petit qu’un mouton ou 
même qu’un lièvre s’accoupler avec la plus grande vache. 
Ce très-petit fearabé a des utiles & des fourreaux d’ailes 
écai ieux, fa gro.fe femelle na aucuns vcfliges d aîles & 
de fourreaux d’ailes; le deffus de fon corps efl membra­
neux & à découvert. Je crus meme trouver divers traits 
de reffemblance entre les mouches en queflion& les gai- 
linièélcs; la couleur, 1 odeur 6c la nature de la chair des 
unes & des autres me parurent être à peu près les memes.
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Les mouches écralées fur mes manchettes les teignirent 
en rouge, & en un rouge un peu plus beau que celui que 
les gahinlèélcs y auroænt laillé.

Après avoir obfèrve ces mouches 6c les avoir vues en 
très-grand nombre furies gaîlin cèles, je tournai mes re­
gards fur des branches de pêchers * auxquelles j’ivois 
donné attention les derniers jours de Mais & les premiers 9* 
jours d Avril. J’avois admiré alors combien eilcs étoient 
couvertes de petites gallinfeéles ; non-feulcmcnt clics s y 
touchoient preïque toutes, elles y étoient en divers endroits 
en recouvrement les unes fur les autres. Elles étoient 
pour la plupart encore très-petites, clics avoient beaucoup 
a croître pour parvenir au terme de grandeur ordinaires 
celles de leur efpece; cependant elles étoient déjà dans 
un âge où elles ne marchent plus, ou elles ne changent 
plus de place: cétoit la quelles dévoient achever de 
croître. J’avois été embarrafle de fçavoir comment elles 
pourvoient s’arranger après avoir pris tout leur accroiffc- 
ment, dans un efpace qui déjà avoit peine a leur fuffire. 
Je jettai, dis-je, mes regards à la fin d Avril fur ces memes 
branches de pêchers fur lefqucllcs javois vu au cpm/uen- 
cernent du même mois tant de gallinfeéles, qui m’avoient 
donné quelqu’inquiétude pour leur fort. De ce grand 
nombre il n’en étoit refié que très-peu qui euflentpris de 
1 accroihement *. Mais j çbièrVai une quantité prodigicu.c * F-g- 9>g>g> 
de dépouilles g ce r’étoient pas des lambeaux de peau , ‘ in in.
tels que font les dépouilles que laiffent ordinairement les &c. 
gallinfecles, ç’étoientdes dépouilles tres-ccmpkttcs dont 
chacune avoit bien la forme d’une gaîlin 1 eéie, dont cha-

j z O 7

cune n etoit qu’une membrane mince qui renfermoit un 
cipace vuide. Qu étoient devenues les gallinfeéles forties 
de tant de dépouilles ! Avoient - elles etc en état d'aller 
chercher des lieux ou elles fè puffent placer plus àieur aife *

r
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Ces dépouilles mieux étudiées m apprirent qu elles n’é- 

toientpas celles des Gallinfedes ordinaires, que chacune 
avoit fervi d’enveloppe à une de nos petites mouches, 
qu’elle avoit etc pour la mouche une coque dans laquelle 
elle avoit vécu tous la forme de nymphe, jmqu a ce quelle 

* PI. 4. fïg. en fut f ortie avec des ailes. Je trouvai de ces nymphes21 dont 
3- Je temps delà dernière transformation n’étoit pas encore 

arrivé, dans plufieurs coques de cette cpece. Fallait il 
croire que ces nymphes & ces mouches croient chacune ve­
nues c un ver qui avoit mangé 1 intérieur de lagallinïèéle, 
qui n’en avoit laitfé que la peau fous laquelle il s’étoitmé- 
tamorpholc! ou falloit-il penfer que chaque mouche avoit 
été réellement unegallinlede qui s’étoit transiormce fous 
fa propre peau, comme fe transforment fous la leur tant 
d’efpeces de vers qui deviennent des mouches a deux ailes! 
Bien des faits parlèrent pour ce dernier rêntiment : 1/ 
Dans les premiers jours d'Avril j’avois écralé quantité de 
gallinfedes, fi les mouches venoient d un ver qui s’élève 
dans le corps de chaque gïilhnfede, j’ev.ffe fait tortir le ver 
du corps de quelqu’une, puilque le nombre de celles qui 
en auraient eu eût furpaffeprodigieusement, dans ce cas, 
le nombre de celles qui 1 en auroient pas eu. 2.0 Les mou­
ches qui viennent de vers mangeurs d inlèdes, & nom­
mément celles qui viennent de vers mangeurs de galîin- 
.fèdes, percent la peau definfede, elles lui font un trou 
xond par lequel elles fortent. Ce n’eft pas ainfi que nos 
petites mouches à ailes blanches bordées de rouge foitent; 
la peau de la gaflinfede leur fait une vraye coque, qui 
femble compolec de deux pièces, l’une de la peau qui 
couvroit le ventre, & l’autre de la peau qui couvrait le 
deffüs du corps. Quand la mouche efl pies de fortir, 6c 
quand elle fait effort pour y parvenir, ces deux pièces 
S’écartent lune de l’autre, lafupérieure efl foulevce au- 
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cleffus du derrière de la gallinfeéle ; làfe fait une porte par 
laquelle forcent d’abord les bouts des ailes *, apres quoy * PL 4. £*» 
pardiffent les bouts des filets blancs* qui lont au derrière & 
de la mouche. La partie poflérieure delà mouche fort 6. 
enfuite, 6c la mouche fe tire peu à peu, 6c aifément de 
cette coque, qui le referme des quelle en cil dehors. Nous 
ferons remarquer en paffant, qu’il eft particulier à cette 
mouche de faire fortir fa partie poftéricurc la première, 
les autres font fortir c1 abord leur partie antérieure; mais 
la nature paroît avoir tout di pôle de manière que la peau 
que finfede a quittée lorfqu il ell devenu nymphe , qui 
lui a fervi d’enveloppe lorfqtfd étoit en cet état, pût té 
plier aifément près du bout poflérieur, & iè fendre là fur les 
cotés, loi que finleéle ferait devenu mouche. 3? Enfin 
) examinai des coques vuides, de celles dont les mouches 
étoient forties, 6c j*en examinai de celles ou des mouches 
étoient en nymphes; ni dans les unes ni danslcsautrcs je 
ne trouvai aucun excn ment, aucun débris, aucun refte de 
la gallinlede , comme il aurait dû y en avoir fi la nymphe 
6c la mouche fu fient venues d’un ver qui eût inangé ce petit 
animal. Dans les coques dAù les mouches ctoientforties 
j’ai vû feulement de petits refles de dépouilles, j’ai ciu 
au i en voir au bout du derrière des nymphes. Toutes cc s 
remarques concourent à établir qu entre les gallinfeéles il 
y en a qui reflent petites, 6c qui fe transforment véritable­
ment en mouches, pendant que d’autres qui deviennent 
plus grottes pondent leurs œufs fans fe transformer; d où 
1’inalogiedes autres infeéles veut qu’on conclue que les pe­
tites mouches à ailes blanches font les m lies des gallinfeéles.

< e ne font pourtant encore là que des vrayfemblan- 
ces, mais de très-grandes vrayfemblances. Pour avoir quel­
que choie de plus, muni d’une forte loupe, , obfcrvai ces 
petites mouches pendant qu elles étoient fur les branches
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de pêcher ; elles ne cherchent point a faire ufage de leurs 
ailes, mais elles marchent volontiers, & c’efllurle corps 
des gailmlèéles qu elles le rendent; elles vont & viennent 
fur leur corps, qui efl pour elles un terrein afles fpacicux. 
Quand fobfcn’ojs une mouche qui étoit en mouvement 
fur une gallinfede, je voyois qu’au heu de porter Ion 
cfpece de queue ou d aiguillon dans la direction de Ion 
corps, elle 1 inclinoit embas, & quelquefois au point de 
Je tenir perpendiculaire a fon ventre. Ainfi cet aiguil­
lon ctoit dirige de manière à pouvoir cire poulie contre 
le corps de la gallinlede, comme fi la mouche eût voulu 
en piquer la gailinfècle. Mais ctoit-ce pour lui fiure quel­
que pjquùre fatale, où n etoit-ce point plutôt pour l'intro­
duire dans une partie deflinee à la recevoir, pour! intro­
duire dans la partie qui caraélerife le fexe de la femelle ! 
Cinq a fix obfervations conlécutives ne me permirent pas 
de refler incertain fur ce qu’il en fàlloit penfer. Je vis cinq 
à fix mouches ntroduire leur aiguillon dans les corps de 
cinq a fix gallinfcétcs différentes; toutes l’introduifirent 
dans cette fente qui eR à h partiepoRtrieure delà gallin- 

S’ fede *, dans cette fente que les petits infedes nouvellement 
nés fçavent bien trouver pour fortir de défions le corps 
défleché de leur mere. Quelques-unes tinrent leur aiguil­
lon enfoncé dans cette fente pendant plus de trois à quatre 
minutes. Enfin je n’ai obfervé aucune mouche de cette 
efpece qui ait enfoncé fon aiguillon dans le dos, ou dans 
quelqu’autre endroit de la gallinfeéle. Pour quoypeut-on 
prendre une partie qu’un imèéle infère conflamment dans 
une fente qui eü auprès du derrière de la fémelle, çue 
pour celle qui efl deftinée a féconder cette femelle! On 
ne peut donc s’empêcher de reconnoitre nos petites mou­
ches pour les mâles des gallinfoéles.

Si on ne trouvoit pas encore tentes ces preuves affes
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démonflratives, fi on voulait pei lifter à croire que la mou­
che que nous donnons pour celle qui cherche à s’unir 
del union la plus tendre a la gallinfeélc, cft au contraire 
une de fes plus cruelles ennemies, que fi elle choifit 1? 
fente qui efi auprès du derrière de la gallinfeéle pour ' 
inférer là partie poflèrieurc , c’eft que la nature lui a 
appris l’endroit où il bai feroit plus facile de la piquer, 
& d’introduire dans fon corps les œufs qu’elle y veut faire 
eclorre; quelques pbfervatiôns qu’il nous refle à rapporter, 
forceraient de reconnoître que cette dernière fin n-eft pas 
celle qui les fait agir. En effet, fi elles étoient des mouches 
prêtes a faire leurs œufs ou leurs petits vivons, les corps 
de celles qui cherchent à piquer ies gallinfeéles feraient 
remplis des uns ou des autres: or j'ai fait fortir du corps 
de plufieurs mouches gallinfeéles tout ce qui y etoit con­
tenu, loit en les preffant, foit en les écrafant ; & j ai eu 
beau of erver avec les plus fortes loupes ce que j’en avois 
tait fortir, je n’ai pûy appercevoir ni œufs niembiyons: 
beaucoup d’iutrès mouches-aufti petites, & plus pentes, 
telles que celles de certains pucerons , nous ont appris 
qu’en pareil cas j eufîé dû voir les uns ou lesautres.

LTne preuve à mon fens encore plus décifive, eft pnfe 
du temps auquel ces mouches fc joignent aux gallinfeéles, 
ou, fi on veut, du temps ou elles les piquent. Ce n elt 
que l’année fuivante que ces mouches doivent paraître, 
on n en voit point fortir en été du corps des gahinlèéles 
qui ont ait leurs œufs. Si ies œufs des mouches dont il 
s’agit, étoient dépofés dans les corps des gallinfeéles, il n y 
aurait qu’une manière dont les petits qui en devraient 
ecîorre puflent parvenir à prendre leur accroif ement, ce 
croit fi chacun d ?ux étoit introduit dans un œufdegal- 

iinfeéle. Mais que deviendroit alors J embryon de gailin- 
feéle ! il périrait avant que de na-tre, il ne peurroit pas
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fournir à l’embryon de la mouche de quoy vivre.

Les galbnlcdcs m’ont elles-mêmes appris que loin que 
les petites mouches fuffent pour elles redoutables, elles 
attendoient 6c amioient leur approche. De tous les êtres 
animes elles font ceux qui le lemblent le moins, 6c les 
moins propres à montrer leurs fentimens, elles les mon- 
troient cependant à leur manière. Celles lur le corps def- 
quclles des mouches marchoient, fur-tout celles aux­
quelles les mouches étoient prêtes àfe joindre, ouvraient 
plus que les autres cette fente quelles ont a leur partie 

* PL 4..^. poflerieure*; j’ai vu meme alors le former à cette partie 6c 
u' s'élever des bords qui n’y font pas en d’autres temps. Les 

parties charnues qui font aux environs de ' anus, ou l 'anus 
imme, entroient apparemment alors dans cette fente, 6c 
s’élevoient au-deffus de fes bords ordinaires. 11 m’a meme 
été aifé de voir que l’anus ou quelqu’autre ouverture char­
nue étoit alors dans cette fente, car il m’efl arrive devoir 
quelquefois une goutte de liqueur fe montrer peu à peu, 6c 
groffir ; elle lortoit de l’ouverture que la loupe me faifoit 
découvrir. J’ai comparé les fentes desgaliin feéles dont les 
mouches venaient de fèféparer, dont ' accouplement ve- 
noit d’être fini, avec les fentes de diverfes autres galhnfe- 
cles, 6c les fentes des premières m’ont toûjours paru fenfi- 
blement plus ouvertes que celles des autres.

S nos galbnfedes ne nous ofiœnt point la 'ingularite 
de fe féconder chacune elles-mêmes, que M.J Ceflonî 
leur a cru, fi elles nenousoflrent pas celle de s’accouple: 
pre qu’en naiffant, comme M.rs de la Hire 6c Sedileau ont 
penfé qu elles fai/bient , elles nous offrent au moins 
celle d’avoir des maies d’une forme bien différente de la 
leur, 6c d’une grandeur bien difproportionnée. II cflplai- 
fanf que le mâle marche, fe promène fur le corps de la 
femelle à laquelle il veut fe joindre. On voit fouvent le
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meme mâle aller lùcccffivement fur plvfieurs femelles, 
ics parcourir chacune d un bout à l’autre, cl un côté à 
l’autre, tenant toujours la partie en foi me d’aiguillcn in­
clinée vers leur corps; il s’arrête,il fefixe, il introduit cette 
partie quand il s’eft placé fur la fente e une femelle prête 
à la recevoir.

Les arbres qui - au commencement du printemps, ont 
paru leplus charges de petites gallinfciftes, n ontlouvcnt en 
été, qu’un nombre allés médiocre de grofles gallmfeéles; 
c’ell qu’il en eft des gdliidcélcs comme de quelques autres 
genres d infeéles dont les femelles font extrêmement fé­
condes, où le nombre des mâles furpahe de beaucoup celui 
des fémelles ; c'efl ce que nous font voir les républiques 
des guêpes, & fur-tout celles des abeilles.

Quoique je n’aye encore ohervé que les mouches qui 
font les mâles d une efpece de gallinfeéles, il n y a pas lieu 
de douter que d’autres emeccs de gallinfccles n’ayent des 
males analogues, &. qu’on reconnoitra lorfquon cher­
chera a les voir dans une uifon convenable. M.rs Sc- 
dileau & de la Hire avoient déjà remarqué qu’il n / a 
qu’une partie des gallinfecles des orangers qui pondent 
des oeufs, les autres lont apparemment celles qui fe tranf- 
forment en mouches. Parmi les mouches qui fortent du 
kermès la plus noble des gallinieéles, il y en a une dont 
les a des font blanches, & qui a tant d’autres rapports avec 
nos mouches blanches des gallinfcéles des pêchers, qu on 
n’hcfitera pas a la prendre pour un fécond exemple des 
mouches qui fervent a féconder des gallinfcélcs.

L’efTentiel de ce que nous venons de voir fur la fécon­
dation des gallinfeéles, avoit déjà été comme nrédit: on 
a annoncé en quelque forte dans les Aéles de Phyfique 
& de Médecine des Curieux de la nature, vol. 3. année 
J733. Page 57* de l'appendixp que l’on découvriroit que
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les p'ahinfeéles ont pour males de petites mouches, &on 
Y paroît déjà convaincu que cela eÆ Les cipiits les plus 
philofophes aimeroient lespiédiclions, ils y adjoûteroicnc 
foy fi toutes étoient aufi bien fondées que fétort celle- 
ci, M.r Brcnnius a donné l'hiüoirc du Cocons Polo nu us, 
ou de la graine d écarlate de Pologne, nous en parlerons 
d’après lui dans le Mémoire fuivant fous le nom d’une 
mv-gtllinfefte. Cette hiftoire a été imprimée à Dantzic 
en 173 i. elle a été réimprimée en 1733. dans i appendix 
du volume des Aéles que nous venons de citer, & clic y 
paroît avec un fupplément. Lorfque M.r Brcnnius la mit 
au jour pour la première fois, il plaça, mais à ce qu’il 
allure, avec quelque répugnance, la graine d écarlate de 
Pologne au nombre des inlèdesqui fofuffifent a eux-mc- 
nies, qui font mules & femelles, & cela entraîné par le 
fen timent de ALr Celloni fur les gallinlèéles , & fur ce 
qu’il n’a voit trouve aucunes dlnércnces de .exe entre 
ceux qu'on appelle graine d’écarlate de Pologne. Mais 
comme il convient à tout galant homme & à tour vrai 
fçavant, il s efl fait un pladir de donner un Rinplément à 
cette Differtation dans lequel il avoue ion erreur. Il l’y 
avoue d une manière qui lui cü doublement glorieufe, car 
il nous apprend en meme temps qu’il a découvert les mâles 
deces infeéles qui jufques-là avoient été méconnus; il a 
reconnu pour teis des mouches à corps rouge, à ailes blan­
ches bordees de rouge, en un mot des mouches parfai­
tement femblables à celles de nos gallinlèéles du pécher. 
Dans fa première Differtation il les avoit prifes pour des 
mouches venant de vers qui avoient mangé les graines 
d’ecarlate, & depuis il a vû que les petites graines d’écarlate 
è transforment en ces mouches ; il a vû ces mouches 
monter fur les femelles ou graines, joindre leur derrière au 
leur ; d il lui a paru indubitable, comme il nous le paroît ,
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que ( ’étoit pour féconder les œufs des femelles.

Mais pour revenir aux mouches de nos gallinfeéles gu 
pêcher, icmblablcs à celles de la graine d’écarlate, il ne 
pourvoit refler qu’une difficulté qui fît peine, qui empe- 
chât qu’il ne parût prouve démonfirativement qu’elles 
font les mâles des gallinfeéles; leur queue a l’air d'un ai­
guillon analogue à celui des mouches ichneumons, a celui 
des mouches des galles, en un mot il femble analogue à 
celui de pl 11 fieurs autres mouches qui ont beioin d’étre 
munies d’un inflrument propre à percer les corps dans 
iefquels elles veulent introduire leurs œufs. La figure de 
cette queue des mouches des gallinfeéles, pourrait donc 
lai (fer de la difpofition à penfer quelle eft un infini­
ment propre a faire des bief*urcs aux gallinfeéles. Mais i 
1 on veut examiner cette partie comme je 1 ai fait, on fera 
convaincu que ce n’eft point là fon ufage, qu’elle n’cfl 
1 lullement capable de pci cer, & quelle n’eft que le fourreau 
de la partie du mâle. Après avoir faifi une mouche de 
gallinfecle entre le pouce & l’index, près du derrière, en 
laiffant la queue en dehors de mes doigts, j’ai prefi: le 
ventre de cette mouche que fobfervois avec une très-forte 
loupe ; alors j’ai vu fortir par le bout de la queue un 
filet cylindrique *, tres-blanc, d’une confiftance me- *PI. 3.^ 
diocre & moins ferme que celle des chairs ordinaires. Il 
eft devenu de plus long en plus long, a mefure que j’ai 
prefle davantage, jufqu’à être égal à la moitié de la lon­
gueur de la queue. Si la mouche avoit un aiguillon ou 
un inflrument analogue, ce corps Je ferait; mais au lieu 
que les aiguillons qu’on fait fortir de leurs étuis font d’une 
fubftance dure, femblableà la corne, de ordinairement 
bruns, le corps forti de la queue de notre mouche etoit 
blanc & d 1 me fubftance molle ; en un mot il étoit bien, éloi­
gné dercffemblcr à un aiguillon. On ne peut donc prendre
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cette partie que pour celle qui caraélcme le mâle.

Notre petite mouche à deux ailes efi d'une dafiè très- 
particulière; /ai eu heaume fervir des plus fortes loupes, 

* PL 4. fig. je n’ai pû lui appercevoir en deflbus de la tete * rien qui 
fi6. & 18. ^tre comparé aux trompes des mouches a deux ailes, 

ni rien qui rehcmbl.it à des dents : où les dents devroient 
être, fi elle en avoit, je n ai vû autre choie que deux grains 

* Fîg. i6.& hemilpheriques *, ou plus qu’hémifphériques, noirs 6c 
17- Juifans, 6c qui re/Temblent tout-à-fait à deux yeux. Si ç’en 

font réellement, ils font bien fnigulicrement placés; ces 
* Fig. 17. grains font tout-à-fait femblables à deux autrespetits corps* 
e* finies en-de/fus de la tête, affés proche de 1 origine des 

antennes, & qui ne peuvent être réellement pris que pour 
des yeux. Il fcmble donc que cette mouche a des yeux 
à la place de la trompe & des dents, & qu’elle eft privée 
des organes propres à prendre des alimens. Mais les papil­
lons nodurnesmâles&fémelles, nous emp^cheroient de 
regarder ce dernier fait comme un prodige dans l’H ifioire 
naturelle; nous avons vû que plufieurs efpeces de ces pa­
pillons naiffent avec afiês de force & de vigueur pour 
s'accoupler, les uns pour féconder les œufs, 6c /es autres 
pour les pondre, fans qu'ils ayent beioin de prendre de 
nourriture pour réparer la di/fipation qui fe fait alors chés 
eux; ils n’ont paru que pour perpétuer leur efpece , ils y 
travaillent dès qu’ils ont pris des aîles, & périffent quand 
ce grand ouvrage efl fini. Il en eft probablement de même 
de nos mouches des gallir. eéles, qui des qi elles font 
forties de leur coque, cherchent à féconder les femelles, 
6c qui ne doivent gutres urvivre à cette opération.

Nous avons déjà fait remarquer qu’il efl particulier aux 
mouches de ce genre de fortir de leur coque le derrière le 
premier, car toutes les autres mouches que j’ai oblèrvées, 
6c dont nous parierons dans la fuite, fortent delà leur la 

tête
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tête la première. Si nous ne pouvons fçavoir ies raifons qui 
demandent qu’il y ait des mouches qui ouvrent leur coque 
par le bout oppofé a celui par lequel les autres ouvrent le 
bout de la leur, nous voyons au moins que tout a etc dif- 
pofe pour que la fortie de la mouche de La gallinfède fe pût 
faire commodément par le bout poflérieur. Dans les nym­
phes des autres mouches toutes les jambes font polces fur 
le corps, d vont fouvent jufqu’au derrière, au lieu que j’ai 
obfervé conflamment que chacune des jambes de la pre­
mière paire remonte en haut,& entoure un des côtés de 
b te te de la nymphe de la gallinfede *. Jepenfai d’abord * PI. 4. fig; 
que cette pofition des deux premières jambes venoit du iH’ 
dérangement que j’avois fait lorlquc j’avois tiré la nymphe 
de fa coque ; mais les ayant toûjours trouvées dans cette 
fituation quelque foin que j’aye pris pour mettre la nym­
phe à découvert, & quoique ç’ait été avec des précautions 
qui m’affûroient que je n’avois pû déplacer aucune des 
parties, j’ai reconnu que cette difpofition des deux pre­
mières jambes, toute extraordinaire qu'elle eft, leur étoit 
naturelle. Ce n’eïl ni fins deficin ni fans raifon qu’elle 
leur a été donnée. Quand on a obfervé que la mouche fort 
par la partie poflérieure de fon fourreau , on voit que les 
deux premières jambes, placées comme deux bras autour 
de la tete, doivent fervir à cette mouche pour fe pouffer 
en arriére. Enfin, au lieu, comme nous le verrons dans la 
fuite, que les coques des autres mouches peuvent fe fen­
dre aifément à leur partie anterieure qui doit donner ifTuë 
à la mouche, il y a une portion * de la partie poflérieure *PI. 4. fig. 
de la coque des mouches des gallinfeéles qui peut aile- 5 &6, 
ment le relever en haut.

Je ne fçais h toutes les mouches des gallinfeéles font 
aufïi long-temps à fortir de leurs coques, que l’ont été 
quelques-unes qui font forties des leurs fous mes yeux, &

Tome IV .F
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placées fur mon bureau. Cdles-cy n en ont etc ordinai­
rement dehors, que plus de dix a douze heures apres que 
j’ai commencé à voir fortir du bout pofléricur une petite 
portion de chaque aile, & meme une portion des deux 
îongô filets. Je n’ai pas bien vû comment ces dern ici s filets 
font placés fur la nymphe, je ne fuis pas parvenu à les y 
diflingucr; mais des parties d un fi petit animal échappent 
ailement lorïqu elles lont dans 1 maélion, 6e de plus collées 
contre d aunes, comme le font fans doute celles-ci.

La plûpart des gallinledes en forme de bateau renverfe, 
fe rdfemblcnt à un point qui peut faire douter fi celles qui 
croi fient ïùr des arbres fort différons, fontd’elpeces diffé­
rentes.; fi celles du pocher, celles de la vigne, celles de 
1 abricotier, celles du figuier, celles de foranger, &c. ne font 
point toutes des individus de la même efpece, qui peuvent 
vivre fur ces différons arbres. Ceft ce que j’ai négligé d é- 
prouver, &qui peut être éclairci par des expériences très- 
fimples; mais on doit eftrc accoutumé à voir qu’une infi­
nité d expériences très-faciles, & propres cependant à nous 
mftruire, refient à faire, pendant qu’on employé beaucoup 
de peine & de loin pour en tenter d’autres; les difficultés 
nous déterminent fouvent à agir. Après s’être bien affûré 
dans la failon où les gallii■ .èéles font le plus aifées à voir, 
qu’il n’y en a aucune fur un pied de vigne, qu on attache 
à ce pied de vigne une gallinfeéle de l’oranger, 6c adhé­
rente à un peu d écorce d oranger, avec tous les œufs 
quelle a pondus, & qui font fous elle; qv on ne l’y porte 
même que loi que les petits ont nés, on verra s ils vivront 
6c s’ils croîtront fur le pied de vigne. On portera avec les 
mêmes précautions une gallinfeéle détachée d un pied de 
vigne fur un oranger bien net; en moins d un an on fçaura 
fi les gallinfeéles de la vigne vivent fur l’oranger, & réci­
proquement fi celles de l’oranger vivent fur la vigne, &
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ainfi de celles de divers autres arbres. Mais il cftdcja très- 
certain qu’il y a des gallinfeéles qui peuvent vivre fur des 
arbres & des plantes de différentes efpeces. Une obfcr- 
vation de M. Cefloni rapportée ci - devant le prouve, & 
on en a fait plus d expériences qu on ne l’eût voulu, dans 
les ferres du Jardin du Roy, ou les gallinfeéles d’une meme 
cfpcce ont paffé fur plufieurs efpeces de plantes des pays 
chauds, & s’y 13ntmultipliées tellement que pour con- 
ferver les plantes, on a été obligé d'employer beaucoup de 
temps à les nèloyer.

Malgré les reffemblances extérieures qu ont cntr’elles les 
gallinfeéles en forme de bateau, qui vivent fur diflerens 
arbres, il efi pourtant déjà lûr qu il y en a d’efpeces differen­
tes. Si ondécidoit iegerement fur les reffemblances, & fur- 
tout 1 on s irrètoit a celles qui lont entre les gallinfeéles 
encore jeunes, qui ’ ont cntr’elles jufquesverslafinde Mars, 
on feroit porté à con’ondre enfemble même celles qui 
font de genres différons. Alors, & c'eftun fait fmguiier, 
celles qui doivent prendre les figures les plus Sphériques, 
& celles qui doivent avoir par la fuite celle d’un rein, font 
comme celles qui doivent avoir des figures de bateau ren­
verfé, des plaques ovales; ou quand elles ceffent d’être fi 
applaties, elles prennent une convexité qui difpofe encore 
à croire qu’elles feront des gallinfeéles faites en bateau. Ce 
ïf efi qu après la dernière mue que celles qui doivent pren­
dre une figure qui tient de la ïpbériquc, commencent à 
s’arrondir, c’eft alors qu’elles crci fient vfte, & qu’en peu 
Je temps elles deviennent méconnoiffables. J’ai vû ces 
changemens fe faire dans fes gallin èéles du no îètier, 5c 
dans celles du tilleul , qui ne :ont guércs que des demi- 
boules, dans celles du pêcher, qui lont plus que des 
demi-boules, & dans celles du chêne *, qui font de *pi. 5. 
véritables bculcs. J ai vû ces dernières en ùrnple plaque, S

Fij
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& enfuitc en forme de bateau renvcrfé, La gallinfède efl 
encore très-petite lorfque fon accroiffcment va être le plus 
fubit ; li alors elle croît à peu près proportionnellement 
en tous les lens, que le dos s’élève feulement un peu plus 
qu'une exacte proportion ne le demanderait, & qu’il loit 
permis aux parties de s’étendre en avant & vers les côtés, 
autant que leur augmentation de volume l’exige, la gal- 
i infecte prendra la ligure de bateau renvcrfé. Mais s’il ar­
rive à d autres gallinfedes que leur tête & leur derrière 
peudiflans l’une de l’autre avant que leur grand accrou- 
fement commence, & même tout le contour de leur 
corps, reflent fixes dans leurs premières places, il efl clair 
que pendant faccroiffcment le dos & les cotés s’élèveront 
confidérablcment, & s’arrondiront, afin que 1 augmenta­
tion de volume qui ne peut être portée affés en avant ni en 
arriére, ni vers les côtés, trouve place. Cette gallin cèle 
parvenue à toute fa grandeur, ne fe trouvera donc pnef- 
qu appliquée contre l’arbre que par la furface par laquelle 

* PL 5. fig. elle le touchoit étant petite* : elle pourra être lemblable à 
4" une boule dont un très petit fegment auroit été emporté.

Si pendant faccroifTement fubit le contour du corps s’efl 
un peu étendu, mais moins que ne ifoût exigé 1 accroif­
fcment de la furface fupéneure, la gallinfcdc deviendra 
feulement une moitié, ou une plus grande, ou une plus 
petite portion de boule , comme font des gallinfedes 

^PLs.Eg. du norctier *, & du tilleul *. Enfin fi pendant l’ac- 
1. croiffement tout le contour du corps ne prête aucune­

ment, qu’J foit même obligé de revenir en deuous pour 
céder à l’effort que font les parties extérieures pour s c- 

* PI. 6.fig. tendre, la gallinfède qui a crû, pourra ne tenir à l’arbre 
3’ un comme y tiennent les gallinfedes en

?*PI. y.fig. forme de rein *, & d’autres plus Sphériques * ; pendant 
3 & 4. faccroiffcment la tête & le derrière fe font rapproches
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l’un de l’autre, 6c de meme tous les côtés oppolés du 
contour fc font rapprochés. Nous pouvons encore con­
cevoir . & c’cft meme ce qui arrive le plus fondent, que 
quoique la membrane qui recouvre le ventre, celle qui 
ctoit appliquée contre 1 arbre, croiflè a l'es confidérable- 
ment, finleéte prendra une forme lohérique, & cela fi 
l accroilfement des membranes du dos ou du côté qui 
eft en vue, fe fait dans une plus grande proportion que 
celui du côté oppofé. On voit des cloportes prendre dans 
un inflant la figure d’une boule bien ronde, parce que dans 
un inftant elles peuvent difpcèr tous leurs anneaux com­
me les fufeaux d’un globe, & ramener leur tête vers leur der­
rière. Ce qui fepaflè dans un inftant dans les cloportes, fe 
fait peu à peu dans les gallimuclesde certaines efpeces, elles 
fe roulent, pour ainfi dire, en cro: Tant; elles ne tiennent 
prel que pl us à la branche que par l’efpece de trompe quelles 
fçavent piquer dans l’écorce pour en pomper le fuc.

Plus les gallinfeéles font fphériques, 6c plus elles ref- 
femblent, après leur ponte, a une coque faite pour ren­
fermer des œufs. Les gallinfeéles en forme de bateau ne 
font que couvrir leurs œufs qui font cntdelles & farbre; 
mais les gallinfeéles qui tiennent de la figure fphérique, 
font des e peces de bounes dans lesquelles les œufs font 
contenus. Tout fe pafte pourtant dans la ponte de celles- 
ci comme dans la ponte des autres. Le ventre remplii- 
foit en grande partie 1 intérieur de la boule ; à mefure qu’ii 
fe vuide, à mefure que les œufs fortent, il laifte une place 
en dehors de fes téguments, ou les œufs fe logent; ils y 
font, & les petits y ont places enfuite, comme les petits 
fortis du ventre d’une cloporte roulée fe trouveroient loges 
dans l’efpece de boîte fphérique que forme alors le corps 
de la cloporte.

Le kermès, la plus renommée des gailimèéles, efl de 
Fiij
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celles dont la figure approche d’une boule dont un afles 
petit fegment a etc retranche. Il vient fur une très-petite 

♦ PI. 5-fig- efpecc de chêne verd ’ qui nèfl communément qu’un 
[* arbrilfcau qui s'élève environ à deux ou trois pieds; c’efl

L’i/âx aculeata cocci glandifera C. B. pin. Ce petit chêne 
croît en grande quantité dans des terres incultes de Pro­
vence & de Languedoc, qu’on nomme des garigues ; 
il croit au G en Efpagne, & dans les iflesde l’Archipel, 
entr’autres en Candie. C’efl fur ccs petits arbrifleaux 
que les paylàns vont faire la récolte du kermès dans la 
fadon convenable. Quoiqu’il ait excité depuis long- 
temps la curioute des Naturalifles, ce n efl que depuis 
peu d’annees qu’il a été okèrvé avec une attention 6c 
une exactitude qu’il: méritoit. M.P de la Hire & Sedileau 
avoient mis fur la voye de le connoîtrc, par l’hifloire 
qu’ils ont donnée des galhnfeéles des orangers; mais on 
n a pas tiré parti auflLtot qu’on l’auroitdà, de leurs obfer- 
vations pour éclaircir la nature du kermès, pour voir en 
général le rapport qu’il y a entre les gallinfeétes en forme 
de bateau 6c les gailinfedes plus raccourcies & plus arron­
dies. Les Mc moires de 1 Académie en fourniflent des 
preuves, 'ans ceux de Tannée 1705« il y a un Mé­
moire de M. de tourne brt qui contient des obfer- 
vations de M. Garidcl Pmfefleur royal d Anatomie à 
Aix, 6c jçavant Botanifle, que M. Garidel lui-même a 
défavouées dans un temps où il a été en état d’en don­
ner de plus exaéles, & telles qu’il; nous les falloit. Un 
Mémoire de M. Ni icle, delà Société Royale de Mont­
pellier , imprimé a la fin des Mémoires de 171^.3 pour 
objet le kermès, 6c nous lai .è peu inflruits de fa nature. 
On y veut qu’iLbit une coque qu’un infeéle a conflruite 
pour y dépofer lès œufs. M.r Ceflom excellent obfer- 
vateur, écrivit de Livourne le 20 Septembre 1714- une
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Lettre à M. Vallifnieri, dans laquelle il l’entretient de ce 
qu’il a ob èrvé fur les gallinfeéles des orangers, des fi­
guiers, & principalement fur celles d’une clpece de petit 
chêne qui cicit aux environs de Livourne. Là il preuve 
que les gallinfeéles de ce petit chêne (ont de la meme 
clalie que celles des orangers, & il en conclut très-bien 
que quoique ces gallinfeéles ne donnent pas, comme le 
kermès, une teinture rouge, le kermes & ces gallinfeéles 
ne different qu’autant que différent des efpeces d un même 
genre. M. ^alidnieri a fait imprimer parmi fes œuvres 
cette Lettre de M. Ccfloni, qu’il a fait précéder par une 
courte Préface, dans laquelle il rappelle ce qt on avoir 
écrit jufqi alors fui le kermès. Quoique pcrlonne ne fût 
un plus grand juge que lui fur de pareilles matières, il a 
femblé n ofer prononcer en faveur du fentiment de M. 
Ceftcni, il a laiffé au public la liberte entière de fe dé­
terminer. J’ai pourtant peine u croire que M. VaPifnieri 
n’ait pas bien vu toute la force des induélions de M. 
Ceftoni, qui approche de la démonilration, mais j’ai bien 
du penchant à penfer que fapoliufTepour M. ie Comte 
de Mar'illi l’a retenu. Il n’a pas voulu fe déclarer ouverte­
ment contre le fentiment que ce dernier avoit cherché 
a établir dans une Dif èrtation qu 1 lui avoit adreffée 
à lui-même.

M. le 1 _omte de Marfilli adre! à de Bologne le 7 Mars 
171 i.a M. V alliihieri cette Differtation, dans laquelle il 
rapporte & tâche d’établir fon fentiment fur le kermès ; il fy 
met au rang des véritables galles dont la production efl oc- 
cafionnée par des infectes ; il prétend qu’un infeéte dépofe 
fes œufs dans une entaille qu’il a faite au petit chêne fur le­
quel on trouve le kermès: que ces œufs depofes avant 'au­
tomne, refient prelqu’invifibles pendant tout fhiver, & 
qi élis croi lent au printemps lorlqut I arbre leur fournit de la
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fève. La galle dans laquelle ces œufs font renfermes, croît 
en meme temps, & devient le grain d ccadate ou de ker­
mès de grofleur fenfible. Il compare 1 accroiCernent des 
grains de kermès à celui des vc flics d ormes, dont 1 hifloirc 

* Tome in. des pucerons nous a engagé de parler au long *. Lacaufc 
Mem. i x. ni£inc de la production de ces a effies n ctoit pas ailes con- 
^fuivÂtss. nue deM. le Comte deMarfilli; il alfûrc qu’il y a un temps 

où elles font pleines d œufs, & nous avons f lit voir qu’elles 
ne contiennent jamais que de petits animaux vivans. Si 
M. le Comte de Alarfilli avoit eu le loiür défaire des ob- 
forvadons plus fuivies, elles feuffent fins doute détrompe 
de l’idée qu’il avoit prifedela nature du kermès. Il faut 
avouer pourtant que le fuccès d’une de fes expériences 
ctoit propre à féduire. Tout le monde connoît la compo- 
fition de l’encre, on fçait que c eft par le mélange de la 
noix de galle que la diffiolution de vitriol prend une cou­
leur noire, dont nous fçavons faire tant d’ufage. AL le 
Comte de Marfdli éprouva s'il feroît de l’encre avec le 
kermès & le vitriol, & il en fit; & delà il fe crut fonde à 
conclurre que le kermès qui produifoit un effet femblable 
à celui des galles des grands chênes, étoit une galle du petit 
chêne fur lequel on le trouve. Alais tout ce que cette 
expérience nous découvroit de curieux, c eft queiesma­
tières végétales propres à faire de l’encre, le font encore 
après avoir paffé dans le corps d’un animal. Les beaux 
Alémoires que nous a donnés AI. Lemery iùr les com- 
pofitions des encres , nous font connoitre auffi des 
matières végétales capables de noircir la diftolution 
de vitriol, & ils nous apprennent que les excrémens 
humains ont la même propriété. I expérience de 
M. le Comte de ATarfdli femble nous faire voir que 
cette propriété réfide en des matières animales auxquelles 
le foât incorporées ou prefqu’incorp orées des matières 

végétales,
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Végétales, puifque les gallinfeéles 6: les œufs des gallin­
feéles nourris de la lève du chcne font de l’encre avec le 
vitriol.

Tout ce que nous avons dit ci-devant des galünfcéles en 
général, fuffiroit pour prouver qucM.de Alarfilii n’avoit 
pas été auffi heureux dans l’idée qu il avoir pr ie de la nature 
du kermès. Nous n’avons garde cependant de nous dif- 
penfer de rapporter ies oblervations qui ont été faites im- 
mediatement, & très-bien lur cette efpece de gallinfeéles; 
nous les devons encore en partie à M. Gandcl que nous 
avons cité ci-delfus. Il les a fait imprimer dans lôn luftoire 
des Flantes des environs d’Aix, qui a paru en 171 y. M. 
Garidei étoit Correfpondant de!Academie, & avoitété 
excité, comme il nous l’apprend *, par M. de Tournefort, * 
à bien étudier le kermès. Pour le Elire avec plus de fuccès, 
il s’affocia M. EmericMédecind Aix;ce dernier fe chargea 
du foin defq faire apporter de la campagne tous ies jours, ou 
tous les deux ou trois jours, des branches du petit chêne 
peuplées de kermès: il les obfervoit ainfi régulièrement, & 
il faifoit vérifier fes observations par AJ. Garidei. Ce fut 
encore AL Emeric qui lè chargea de les écrire, & M. 
Garidei les a publiées ; nous allons en donner le rélukat.

Le kermès qui a pris toute fa grofeur, paient comme 
une petite coque fphérique * attachée contre l’arbriffeau, *Pî.;T§.ri 
ou, pour parler comme AJ. Emeric, comme une goife 
dont la peau ejl affes forte, lui faute & de couleur de prime, 
& couverte comme ce fruit d'une pouffer e blanche quon 
appelle la fleur. M. Nilfolle dit que fa couleur eïl un 
rouge brun, mêlé de blanc-cendré. La comparailbn de AL 
Erneric donne une plus jufle idée delà vraye couleur du 
kermès, lur tout fi on y adjoûtequ elle relfemHe à celle 
de diverses prunes qui ont prcfque noires, telles que 
quelquesdpeces de damas, que nos prunes de Monhcur,

1 urne Z K .G
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6c que ies petites prunelles /auvages des bayes. Ceux qui 
n’ont vû le kermès que dans des boutiques de mai chauds 

chés les ouvriers, le croyent rouge, d'un ailes mauvais 
rouge-brun, mais ce n’efl pas la la couleur naturelle delà 
bonne efpeœ de kermès, on lui a fait prendre cette couleur 
en farrolant de vinaigre, comme nous le dirons bientôt. 
Celui que j’ai reçu jur des branches, & qui n avoit point 
été mouillé de vinaigre, n’étoit nullement rougeâtre, il 
Moit la couleur des prunelles de buiffon.

Les habitans du pays ouïe fait la récolte du kermès, le 
confiderent dans trois temps differens & très - marqués, 
ou dans trois differens états d’accroiffement, & AL Emenc 
a itiiyi leur divifion. Le premier temps eft vers le com­
mencement du mois de Mars. En langage Provençal 
on appelle le kermès lou vermeou, & on dit que dans ce 
temps lou vermeou grotte, c’eïl-à-dirc, que le ver couve; 
alors il cft plus petit qu’un grain de millet. AI. Emerge 
perle que c’efl alors qu’il commence à fe fixer, après 
avoir couru la campagne pendant tout l’hiver. L’hiver n eff 
guéres le temps ou les infectes courent; il y a toute appa­
rence que celui-ci n’abandonne quetrès-rarement, lepetit 
chêne mr lequel il naît / mais que c’efl a la fin de rnivcr 
qu’il commence à devenir d’une groffeur fenfible , & qu'il 
a peut-être comme nos gallinfeéles des pêchers, quitté les 
feuilles pour venir s'attacher contre les tiges. Confidere 
dans ce temps au microfcope, il paraît d’un très-beau 
rouge, ayant deffus fon ventre & tout autour du ventre 
une e'pece de coton qui lui fert de nid. Il aauffi fur fon 
dos de petits ffoccons de coton. Ilejl alors convexe comme 
la moitié d une prune > ccff à-dire, qu il reffemble encore 
alors aux gahinkéles en (orme de bateau renverfé, com­
me nous avons dit que les gallinfeéles qm doivent devenir 
ies plus arrondies , leur reffcmblent pendant qu’elles font
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très-jeunes. Dans les endroits du défions du corps du 
kermès qui ne font point couverts de coton, le micro- 
fcope fait voir quantité de points qui ont le brillant de 
l’or.

Le fécond temps de la divifion que fuit AI. Emeric, eft 
dans le mois d’Avril; alors les gens du pays dilèm que 
lou vermeou efpehs,c’c(b à-dire, qu J commence d’cclorre. 
M. Emcric remarque très-bien que leur laçon de s’ex­
primer n’eft rien moins qu’exaéle, à moins qu’ils n en­
tendent par le ver éclos le ver qui a pris tout fon accroifi- 
fement, 6c la forme à laquelle il doit parvenir; car cèft 
alors qu’il a acquis toutes fesdimenfions, qu’il efl devenu 
rond & gros comme un pois. Il cil pourtant plus ou 
moins gros félon que la faifon 6 le terroir lui ont etc 
favorables. Sa peau eft devenue plus ferme, & le coton 
qtu dans le premier temps étoit deffus par intervalles 6c 
par petits floccons, y eft par-tout étendu en forme de 
poudre : il ne paroît plus qu’une coque, ou encore félon 
l’exprefiion de M. Emeric, qu’une gouife remplie d’une 
li ;ueur rougeâtre Semblable à un fang pale.

Enfin le troifiéme temps tombe vers le milieu ou vers 
la fin de May, & c’eft celui où on trouve dans cette 
efpece de coque, 6c comme dit très-bien AI. Emeric; 

' fous le ventre de l’infeéte, iSco. ou 2000. petits grains 
ronds qu’on appelle dans le pays loufreiRet. Ce font des 
œufs qui venant enfuiteà éclorre , donnent autant d’ani­
maux fcmblables à celui d’où ils font fortis. Ces œufs pa- 
roiffent aux yeux une fois plus petits que la graine de pavot; 
ils font remplis d’une liqueur d’un rouge pâle; vûs au mi- 
croicope ils femblent parfera és dune infinité de points 
brillans couleur d or.

AI. Emeric explique très-bien comment la peau du 
ventre du kermès fe retire vers le dos à mefure que les

G ij
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œufs fortcnt.&que par-là les œufs trouvent une place en 
dehors du corps; en un mot,tout ccque nous avons rap­
porté d cffenliel fur la ponte des autres galünlèéles, ill a 
obfervé fur celle du kermès.

Il nous en caraclérife de deux efpeccs; celui de la pre­
mière eiïcduimeme dont nous venons de parler, qui félon 
fon e^prelTion, a une couleur de prune, & qui pond des 
œufs rouges. Celui de la fécondé efpccc efl blancheâtre; 
je ne fçais s’il ne l’appelle point blancheâtre par compa- 
raifonàla couleur foncée de 1 autre, car j ai lieu de croire 
eue cette féconde efpece en efl une qui m a été encore 
envoyée fur des branches du petit chêne verd, & qui efl 
rougeâtre. Quoi qu’il en foit, M.Emeric adjoûle que le 
kermès de la féconde efpece efl, comme le premier, cou­
vert d’une poudre legere; il croît dans les mêmes temps 
& de la même manière ; fes œufs font blancs. Les petits 
qui fortent des œufs rouges, & ceux qui fbitent des œufs 
blancs, ont des figures affés femblables, qu’il compare à 
celle des cloportes, avec laquelle les jeunes gallinfeétes de 
toutes efpeccs ont quelque reîfemblance. Celui qui fort 
des œufs rouges efl rouge. Le contour de fon corps efl un 
oval un peu plus pointu du coté du derrière que du côté 
de la tête. Son dos efl convexe & en voûte allés ronde; 
des points brillent deffus, qui font couleur d or; il efl rayé 
par de Tus, & il a par deffous diverfes lignes tranfvcrfales. 
11 a Çx jambes; il a deux antennes preique auffi longues 
que fort corps: ce qui ne lui efl pas commun avec les petits 
de la plupart des autres efpeccs de gallinfecles, c’cfl qu au 
derrière il a une queue fourchue formée par deux espèces 
de cornes prefquc auffi longues que les antennes que porte 
la tête. M. Emeric donne à celle-ci deux yeux noirs. Les 
petits qui lortent des œufs blancs, font d’un blanc- ale; 
leur dos efl plus applati que celui des autres ; les points
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qui brillent fur leur corps, vus au microicope, font cou­
leur d argent, & 1 ovd du contour du corps n’eft pas plus 
ouvert du cote du la tête que du cote du derrière. Il - a 
beaucoup moins de ces kcimès blancs, que des rouges. 
Les gens du pays, qui ne doivent pas être bons natura­
li fies, les appellent la maire dou vermeou, c cü-à-dire,1a 
nacre des kermès.

Enfin M. Emeric nous décrit deux efpeces de nymphes 
qu’on trouve dans certains grains de kermès, qui le Iran fi- 
forment en deux petites mouches de differentes c hcccs, 
qui toutes deux ont de commun de fauter comme des puces 
ou comme des fautercllcs-puccs. Lune de ccs efpeces de 
mouches eft d’un noir de jayet, & l’autre d’jn blanc-falc. 
Nous ne rapporterons peint la defeription détaillée qi’a 
donnée M. Emcric de l'une & de l’autre. Une de ces mou­
ches a les aiies blanches comme celles des mouches gallin- 
fecles plus quehémiiphèriques des pêchers, & eft fins doute 
le kermès mâle; c’eft cette mouche & quelques autres qui 
ont fait croire que le kermès étoit une véritable galle, h y a 
long-temps néuntmoins que lierre de Quiqueran de Beau- 
jeu, EvcqucdeScncz, dansfon ouvrage^laudibus Provyz- 
eia *, a don né le fond de l’hifloirc du kermès ; il ne s’agiffoit Livre z.pa& 
que de vérifier & de voir avec plus de détail ce qu’il en a 25 7' 
dit L’endroit où il en a parlé mérite d êtie rapporté ici en 
entier, le voici. Vere medio rorati imbribus frutices, coccum 
ltoc modo ordiuntur...................Ubi imus fcirpus fe in duo
brachia partitur, in horum medio inflat focanei palmitis, in- 
crcfcit rotundum quiddam magnitudine & colore pift ; hoc 
matrem vocant, quod ex eo caetera grana producuntur. Matres 
porro habet ut plurimum quinque qualibet cefpitum familia, 
qua ineunt e a [late, afluqtie minmiffmiorum vermiculorum, ut 
tantum vi funi non effugiam, catctvam profundunt, fatifeunt- 
que in fimmuaie. Iu animalia prorepit nova foboles colore
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candida, profequiturque in fuldime. A: ubicunque vermiculi, 
vel germinantis furculi accllis occurrerint, de fident, & incre^ 
ment.s audi mihi magnitudine fiunt. Inde liberius adolefcen- 
tibus albus color in cinericium tranft, famque non animal, Ced 
pifum rurfus apparent. Tunc que ea grana maturitatem adepta 
colliguntur, /ani coloratis vermiculis foeta. Rien n eft plus 
precis que cc paffage, les principaux faits de 1’hifloiredu 
kermès s’y trouvent. L’eiTcnticl de cette hiftoire étoit 
donc bien fçû lorsque Quiqueran ccrivoit, mais il 
n’étoit pas prouvé , & il avoit befom de i ttre par des 
obfervations fui vies & détaillées, qui empêchaiTent da- 
dopter les idées que quelques apparences & meme desob­
fervations pouvoient faire prendre de cet in èéte.

Dans ces fragmeus des obfervations de Jungius, qui 
ont été làuvcs des flammes, l’hiftoire du kermès eft encore 
rapportée à peu près comme par Quiqueran. Vermis cocci, 
infidum cocci, fax luxo- bcfiola plure s metamorphofes fdit. 
iVere in axillis cocci fer oc dicis méfait pilula piji magnitu­
dine , qua mater cocci dicitur. Ea odiat e fatifeens profundit 
minutifimorum animalium catervam; tales matres quinque 

fmt in qualibet planta. 2.0 Vermiculi i fi candidi primum fur- 
fum repunt, & fruticis axillis adharefcimt far mutantur in 
pilulis pijimagnitudine. II paroît pourtant que cette obfer- 
vation nt'ft pas de celles que Jungius avoit faites lui- 
même, puifqifil fixe comme Quiqueran au nombre de 
cinq celui des mères de chaque arbufle.

Aux faits curieux que M. Emeric a cbfervésavec foin 
& avec attention, il a adjoûté quelques conjeélures que 
nous ne croyons pas devoir adopter, par exemple celle 
par laquelle il tache d’expliquer la production des mou­
cherons qui fortent du kermès, foit de ceux que nous 
regardons comme les mâles du kermès, foit des autres. 
H fuppofeque les moucherons s’accouplent, qu dsfont
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des œufs ; mais il fait prendre à leurs œufs une route trop 
longue trop difficile pour arriver où ils doivent éclorre, 
li imagine qu’ils peuvent cire entrâmes dans les racines 
de l’arbre par le fuc qui s’y rend, enfiler fes canaux, & 
être détermines parlalùclion du kermès a fe rendre fous 
lui. Les moucherons qui viennent de vers mangeurs du 
kermes, connoiffent fans doute une voyc plus courte pour 
faire arriver leurs œufs dans 1:intérieur meme du kermès, 
fans doute qu’ils le piquent, & qu’ils dépofent leurs œufs 
dans les piquûres qu’ils lui ont faites.

Une autre conjecture de M. Emuric, dont nous avons 
déjà parlé , & a laquelle nous n’avons pas cru nous devoir 
prêter, c’cfl que le kermes parcourt la campagne pendant 
l’hiver; dans cette faifon il a vu courir du très-petits vers 
rouges qu’il croit être les petits kermes. Malgré ce qu il dit 
de leurs fix jambes, je fuis très-difpofc à penfèr que les in- 
fcctes qu’il a vus alors font une espece de ces mîtes écar­
lates dont nous parlerons ailleurs ; on en trouve en hiver 
d une extrême pctitefic fur les plantes 6c fur les arbres.

Selon que 1 hiver cil plus ou moins doux, la i écolte 
du kermès cfl plus ou moins abondante; on Gpcre quelle 
fera bonne Jonque le printemps fe pallè fans gelée 6c fans 
brouillards. A la fuite de cette remarque M. Emeric 
adjoutc qu’on observe que les arbri fléaux les plus vieux, 
qui paroiflent les moins vigoureux, & qui font les moins 
élevés, font les plus charges de kermès. Je croirois volon­
tiers que c’eft parce que le kermes s'eft établi depuis plus 
long-temps lur les arbrifleaux les plus vieux, qu’il s’y mul­
tiplie d avantage. Le terroir contribue à la groffeur 6c a 
la vivacité de la couleur du kermès; celui qui vient fur 
des arbnfficaux voifms de la mer cft plus gros 6s. d'une 
couleur plus éclatante que celui qui vient fur des arbri - 
féaux qui en font éloignés.
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Les inllrumens les plus néccffiircs pour faire k récolte 

du kermès, font du longs ongles; des femmes s y occu­
pent dans la fa if edi , dus lu matin avant que la rofec aie 
été enlevée par le folcd. Les feuilles de farbufle font 
alors moins rendes, 6c les piquans dont elles font armées 
en font moins à craindre. Outre fadreffe à détacher les 
grains, il faut Içavoir trouver les endroits où il y en a le 
plus: il y a des femmes qui en ramifient juïqua deux 
/ivres par jour.

Bclon, dans fes abfervations des fingukuitcs liv. i. 
pag. 19. raconte comment on fait la récolte du kermès 
en Candie, voici fes termes. Le revenu de la graine d’é- 
cadat e nommée Coccus BAPHICA efl moult grand en 
Crete ; & pour ce que la cueillir c\ l’ouvrage des parieurs 
C petites marmailles , les plus grands ne s'y veulent amufer* 
on la trouve au mois de Juni degas un petit adriÿeau ef 
pece Je chine ver J qui porte du gland, Ce. Et pour ce que 
les feuilles font poignantes comme celles du houx, les bergers 
ont une petite fourchette à la main gauche pour les dîner a 
coté, C une petite faux à la droite dont ils coupent les pe­
tites branches, defquelles ils ôtent ces petites ve£îes ou ex­
cremetis que fai ci-devant appelles graine d’écarlate, &c.

Le prix auquel on le vend, varie comme celui de toutes 
les marchandifes , 6c peut-être beaucoup plus. Depuis 
que la récolte efc commencée ju.qu a ce qu’elle finifTe, 
le prix en hatf è tous les jours. La livre qui dans le com­
mencement ne vaut que 8 à 9 fols en vaut a la fin jul- 
qu’a 60 , parce qu’à la fin le kermès efl très-léger, ç’efl- 
à-dire, qu’il y a alors moins d’œu-s & de petits mêlés avec 
les cadavres des kermès meres M. Emenc dit qu’il en a 
VÛ vendre la livse jufqu a fix francs.

Les marchands qui viennent acheter le kermès pour 
la teinture de la foye 6c de la laine, ont foin defarrofer 

&lcs
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& les œufs qui s’cn léprent avec du vinaigre; ils Pcx- 
poicnt enûwte au loieil ou à une chaleur équivalente, pour 
faire périr tous les petits animaux éclos ou en état dc- 
clorre, fans quoy il y auroit par la fuite une grande dimi­
nution dans le poids de leur marchanduc. Le vinaigre 
altère la couleur du kermès, il la rend rougeâtre , & 
de-là il efl arrivé que ceux qui ont déterminé la couleur 
du kermès fur celle qu’il a dans les boutiques, ne lui 
ont pas donné celle qui lui efl naturelle.

Il n’efl pas rare d’avoir dans une année deux récoltes 
de kermès; la féconde efl très-propre à confirmer lare.- 
femblance que nous avons foupçonnée entre les gallin- 
fcéles du pocher & celles de coccifera, par rapport 
aux endroits ou elles fe nourrirent dans leur âge le plus 
tendi e. Les kermès de la féconde récolte , au rapport 
meme de M. Emeric, font prefquetous attaches contre 
les feuilles. Cemi de cette fécondé récolte ne font jamais 
fi gros que ceux de la première, ni propres à donner tant 
de teinture. Une faifon favorable fait croître avant l’hiver 
ceux qui eu fient pa.Té l’hiver avant que de prendre leur 
accroihèment, s’ils fuffent nés plus tard ou fi fair eût été 
moins chaud. Tout ce que nous avons dit ailleurs * des * Tome II, 
crifalides & des papillons, a allés appris qu’il peut y avoir I' 
dans telle année deux générations d’une efpece d’infeéle, 
dont il n’y aura qu’une génération dans d autres années.

Les pigeons aiment le kermès, quoiqu’il foit pour eux 
une affés mauvaife nourriture ; leurs petits à qui ils le por­
tent, ont peine â le ibûtenir; la plupart en périment, ce 
qui n'efl que trop connu de ceux qui ont des colombiers à 
portée des endroits où croit le kermès! Les vieux pigeons 
en font quittes pour un cours de ventre; alors leurs excrc- 
mens teignent en rouge les murs du colombier.

Nous avons affés vû que les gallinfcctes de \’Hcx cocci
2 orne IV . H
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landifeta, qui oui etc nommées kermes, font des infec­

tes utiles peur les teintures, & que la médecine en com- 
pofe la confection d’Aîkcrmcs, quelle regarde comme 
un bon remede. Les gailinfedes de ces petits clients font- 
elles les feules qui peu vent être employées à ces deuxufages 
unies! Sionfuloit des expériences fur la teinture que don­
nent celles de toutes efpeccs , peut-cire en décpuvjL 
roit on quelqu une qui ne ici oit pas inférieure au kermès, 
ou qui meme lui lcroit préférable. Il y a au moins tout lieu 
de croire que par rappoit à fulagc qu'en fait la médecine, 
quelqu clpece,& peut-être plufieurs efpcccsdi gallinlec- 
tes pourraient être ïub(lituces au kermès Si on employait 
à la confection d’alkermes les galhnfecles des pcchers, 
des orangers, de. on en retirerait un avantage certain, ces 
arbres en fei oient bien mieux netoyés de ces mit clés par 
les jardiniers, qu’ils ne le font. On peut penfer que faibre 
qui fournit de la nourriture à îinfccle, entre pour quel­
que chofe dans les vertus du petit animal, mais au moins 
y a-t-il apparence que la lève des grands chênes donneroit 
aux infedes qui en vivent, des propriétés médicinales fem- 
blables a celles que la fève des petits chenes donne au ker­
mès. Sur le petit chêne on trouve des gallinfèClcs rougeâ­
tres qui ne font pas propres à la teinture, d qu’on regarde 
comme au J fi bonnes pour la confection d aikermes que 
celles qui font c'une couleur foncée. On trouve auffi farde 
grands chênes des gallinfccles rouges, qui ne font pas fen- 
fiblement différentes de celles de meme couleur du petit 
chêne. Il efl vray que les gallinfeél.es qui croifcnt fur 
de très-grands arbres doivent ctre négligées, par la feule 
difficulté qu il y auroit d’en faire la recolle dès quelles 
n’y feront pas en très-grande quantité. Celles qui vien­
nent fur i dex cocci glandifera le placent bien pour nous ; 
elles y font à portée d’être vues d d’être détachées
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des Insectes. I. Man. 79 
commodément; cependant 'ion parvenoit à fçavoir fane 
ufage de quelques - unes de celles de nos grands arbres, 
peut être trouveroit-on enfui te des moyens de les y faire 
multiplier a un point tel qu on y en pourrit rccueiibr 
beaucoup en peu de temps. Je ïùppofc qu’on eût recon­
nu que celles du pêcher, foit en boule foit en bateau ren- 
verfé, méritent d’être rama.fées; alors on pourroit avoir 
une certaine quantité de pêchers en plein vent, qui 'croient 
moins défîmes à donner des pêches qu’a elever des gai- 
iinlcélcs, & on parviendroit a avoir chaque année de ces 
arbres dont toutes les jeunes pouffes & les autres branches 
en feroient couvertes. On femeroit deffus des galhn- 
ledcs pour ainfi dire ; on coupcroit dans la faifon conve­
nable de petites branches ou feroient attachées dcsgallin- 
feclcsqui auraient fait leurs œufs, V de deflous lelquellcs 
les petits ne feroient pas encore fortis, &on attacherait 
les petites branches contre de jeunes jets de l’arbre fur 
lequel on voudrait faire multiplier les gallinfeéles. J en 
ai tranfporté ainfi drm arbre à un autre arbre de même 
e'pece, qui y ont très-bien reuff. Avec un pareil foin 
le même arbre en pourroit donner une quantité furpre- 
nante. Qu’on ne juge pas de celle qui s’y cleveroit par 
celle qui s’élève fur nos pêchers en efpaliers ; nos jar­
diniers fans le fçavoir, ôtent chaque année a ces arbres 
une bonne partie des gallinfeéles qui les devraient fucccr. 
La taille des pêchers fe fait ordinairement dans le temps 
où elles è font fixées , & fe font fixées pour le refie 
de leur vie; alors il y en a beaucoup (l’attachées contre 
les jeunes jets , & elles font attachées en beaucoup 
plus grande quantité contre la partie la plus élevée du jet, 
que contre là partie inférieure. Il n y en a fou vent fur 
cette dernière que quelques-unes femées par-ci par-là, 
pendant que l’autre partie du jet en eft toute couverte.
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Le jardinier coupc fouvcnt un jet qui a deux ou trois 
pieds de longueur, à trois ou quatre pouces de fon origine. 
En retranchant cette longue partie du jet, il ôte au po­
cher toutes les gallinfedcs qui y croiffoicnt, & les fait 
toutes ucrir. La chaleur paroît leur être favorable, ainfi 
toutes choies d'ailleurs égales, elles doivent le multiplier 
davantagefur les arbres en espalier, que fur ceux qui lont 
en plein vent.

Lagallmfccle qui en été 6c en automne, pendant quelle 
eft jeune , fe fixe fur des feuilles ou fur les plus ten­
dres rejetions , après 1 hiver s’attache fouvcnt a de vieilles 
tiges. J’ai déjà parlé d’une gallinfcéle du dune en forme 

*PI.6.f^. i. de rem *, c’eft par fa partie la plus cchancrée qu elle tient 
à l’arbre, 6c elle y paroît tenir par une efpece de pedicule 
qui n’eft autre chofe que fon fueçoir ou fa trompe. Ces 
gallinfcélcs font affes fouvcnt attachées contre les nou­
velles pouffes , mais on en trouve en quantité fur les 
plus vieilles branches, les tiges même des plus gros chê­
nes en -ont quelquefois garnies. Mais j’ai oblervé que 
ces dernières nétoient pas obligées de percer une écorce 
extrêmement dure, elles font po-èes dans des crevaffes 
de la vieille écorce, où une peau plus tendre eft à décou­
vert. La furface du corps de ces gallinfeéles a afes fou- 
vent des ondes biancheâtres faites d’une poudre tiès-fine. 
( >n rend ces coques brunes, liftes & polies comme de 
l’ccaille, fi on les frotte un peu avec le doigt mouillé; un 
frottement même alfés léger emporte la poudre blanche.

On trouve auffi fur différentes parties de nos chênes 
des gallin1 cèles de figure prefque fpherique, groffes com- 
me de très-petits pois *, qui y tiennent par une bafe cir­
culaire qui a peu de diametre. Elles font très-femblablcs 
par leur figure & leur grotTcur au kermès, 6c leur coulent 
efl peu différente de celle du kermès pâle.
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J’ai vû plus rarement fur ïkchêne une gallmfedc prek

que Iphérique groffe comme une petite ccriie *, dont la * fi. 5. fig. 
peau a le poli & le luilant des grains dont on fait les 3 & 

encore plus grand, & tel que celui d’une glace. Le fond 
de là couleur dl un blanc jaunâtre, fur lequel font trois 
rayes noires; des points noirs jbnt diflribuès dans les in­
tervalles qui fout entic les rayes; les fourmis aiment cette 
c pccc comme les autres, 6c me font fait découvrir.

Le duvet qui forme uneelpecè de mince matelas entre 
le ventre des gallinfeéles 6c I écorce de l'arbre, celui qui 
borde le contour de leur corps, le léger duvet qui blanchit 
le deffus de celui de quelques-unes, 6c enfin les longs 
poils, mais en petit nombre, qui partent de divers en­
droits de leur corps dans certains temps, tous ccs fils, & 
ces cotons paroiffent, dis je , être produits comme la ma­
tière cotonneufe des pucerons, ou comme celle d’une 
efpecc finguliére de vers qui les mangent * ; apparemment * Tome in, 
qu’ils s’échappent par tous les pores de la peau , ou par 
des endroits de la peau où il y a des organes difpolés fe. 
pour la fécretion de la matière dont ils font faits.

J outesles gallinfeéles dont nous avons parlé jufqu’ici, 
finiffent leur ponte fans qu’on s’apperçoive quelles l’ont 
faite; après qu’elles ont fait fortir de leur corps des milliers 
d’œufs, en ne voit rien de plus qu’auparavant, 6c cela 
parce que leur corps même couvre les œufs, 6c les cache 
tous parfaitement ; mais il y a plufieurs efpeces de gallin- 
fecles qui peuvent être rangées dans un genre particulier, 
parce qu’elles ne couvrent qu en partie leur nichée d’œufs 
avec leur corps. Leurs œu's nont pas befoin de cette 
tTpece de couverture, ils font logés dans une mafic de 
fils de foye ou de coton très-blanc ; ils fcmblent être dans 
une coque de foye blanche *. Dans quelques circonflances *fi?-’
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61 MEMOIRES POUR L’HïSTOIRE 
on prendrait cette nichcc d'œufs de Rallinfcélc pour une 
nichée d œufs d araignée. La nichée d’œufs avec tous 
les fils fo'cux qui 1 enveloppent extérieurement, & avec 
tous les fils foyeux qui dans 1 ultérieur féparent beaucoup 
d’œufs des autres, a un volume bien plus conlidérable 
< uc n’a jamais etc celui de la gahinltélc de laquelle elle 

gallinfeélc dcfféchcc * ou prête à fe deflem 
quée fur ce paquet blanc qu’elle ne reccu- 
côtc, encore ne fy recouvre-t-elle fouvent

qu’en partie. Quelquefois la gailmlcéle féche tombe de 
deffus le paquet, & ccR alors que la nichée femblc le 
r lus en être une d’œufs d’araignée.

L’épine, la charmille, le chêne 6c la vigne m’ont fait voir 
de ces gallinfedcs dont les œufs parovicnt cire dans une 
coque de foye, 6c 1 efpece que j’ai trouvée mr chacun rie 
ces arbres ou de ces arbuftes, étoit différente de celles que 
j ai trouvées iur les autres. Je n’en ai vû nulle part autant 
que fur certains pieds de vigne en e .palier. T outle jeune 
bois * 6: celui de l’année précédente étoient couverts de 
Hoccons ou petites maûcsqui fembloient être de coton 
blanc; ia vigne n’en ed pas alors plus agréable à voir, elle 
i’efl meme moins pour qui n’aime pas les infedes, elle 
a un air mal-propre. Un particulier de Paris fut étonné 
il y a quelques années , de trouver tous les pieds de vigne 
de ion jardin ainfi blanchis; cette fngulariié lui déplût, 
il confulta piufieurs de fes amis pour en fçavoir h caufc, 
éc par cafcades on fadreffa a moy ; on m’apporta des 
branches * chargées de malles de coton, ou plûiôt de 
nids d’œufs de gailin èdes. Les Hoccons blancs ayant 
continué l’année fui vante à paraître fur les pieds de vi­
gne de ce jardin, au moins en auffi grande quantité que 
dans l’année qui avoit précédé, le peu que le maître avoit 
appris de leur origine ne le réconcilia pas avec eux, il prit
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le parti de taire couder tous les pieds de vigne. J’ai vu à 
Tours dans la cour de l’auberge de Sainte-Marthe un haut 
& vieux pied de mmeat bien fourni de branches, qui cha­
que année < h tout blanchi par ces nids; j en ai eu, mais 
en moindre quant.té, dans mon jardin de Paris.

Les gallimcélcs qui fe multiplient h fort ur certains 
pieds de vigne , ne le perpétuent qu’avec peine fur d’au­
tres; j ai inutilement attaché deux années de fuite des 
branches chargées de nids contre d’autres branches de 
mulcat L de chalfclas dans mon jardin de Charenton, 
ou je n’aurois pas etc fâché d établir ces inleéles; ils ne 
m’y auraient pas déplu comme ils avoient déplu a ce 
particulier qui en haine pour eux, fit couper tous lès pieds 
de vigne, mais mes tentatives n’ont pas été heureufes; 
je n’ai pas ni une feule deces gai! infeéles y venir à bien, 
quoique celles de diverlès autres efpeccs y viennent plus 
que je ne voudrais. Les circonfbinces néccflaires pour 
qu’un pied de vigne leur convienne, pour qu’elles y puL- 
fent vivre & croître, me font encore inconnues ; peut-être 
que l’eflèntid efl que les pieds ne foient pas dans des en­
droits ou les ennemis de ces gallinfeclcs fe foient trop mul­
tipliés. L’expofnion peut auffi y entrer pour beaucoup» 
Je femai dans mon jardin de Paris quantité de ces gallin- 
feéles nallfantes, fur des pieds de vigne qui font au levant; 
fan n ce Clivante je n’y j)ûs trouver aucune greffe gallin- 
fcéle de cette efpece, L j’en trouvai pluficurs furd autres 
pieds de vignefitués a l’autre bout du jardin ,& par cou- 
féquent expo es au couchant; les jeunes gallinfeéles avoient 
été chercher des lieux qui leur convcnoient mieux cpie 
ceux que je leur avois choifis.

La figure de ces nichées d’œufs n’a rien de confiant 9 
ailes ordinairement la mafie cil arrondie par de! us, mais 
pour peu qu’oa la touche , on la dérange, l’enveloppe
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blanche s’attache aux doigts des qu'ils l’appliquent de Eus. 
Si l’on veut cnEùkc en éloigner les doigts, une infi­
nité de fils qui leur font adhérais , les fuivent. Ces 
fils, à peu près parallèles les uns aux autres, fcmblent 
venir de la ipaSe, comme s'ils y ctoicnt en peloton ou en 
écheveau, & qu ils fe devidafïlnt; on peut les conduire 
de la forte à plufieurs pieds de diflancc, mais des qu’on 
a ainfi étendu un paquet de piufieurs milliers de fils en 
ligne droite a quelques pouces du nid, en entraîne en 
meme temps des œufs. Ces œufi font oblongs, luifims 
de rougeâtres comme ils le feroient s’ils ctoicnt de cor­
naline. C’eft au centre de la maffe foyculc ou colon- 
neufe qu’eft le grand amas d œufs.

La facilité que ces fils ont à s’attacher fur les corps 
qui touchent le nid, fait que les pieds de vigne ont tou­
jours plus blanchis par les nids qu’ils ne . emblcroicnt le 

*PI. 6. fig. devoir être *. Qu’une feuiileou une branche pouffée par 
le vent vienne toucher un nid, elle ne s’en retourne pas

* ff* fans emporter des milliers de fils *. Dc-là il arrive Souvent 
que les branches de vigne Semblent couvertes de cette 
matière blanche & legere qu’on voit voler en grande 
quantité dans les beaux jours du mois d'Odobre, qu’on 
a nommée des fils de la Vierge, & qu’on fçait à prefent 
n’etre composée que de fils d'araignées, que ie vent a en­
levés Se raffemblés.

Quelques e.peces d’araignées renferment leurs œufs 
dans une maffe de fils de foye tellement difpofés, que 
quand on tire la maffe en même temps en deux feus con­
traires , on oblige un très-grand nombre de fils à s’éten­
dre & à fe placer parallèlement les uns aux autres. Ces 
fils de nids d’araignées, quoique fins, ne le font pas autant 
que ceux des nids de nos gailinfectes, & ne paroifient 
jamais a longs. Mais nosgaliinfedes fi lourdes, immobiles 
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à un point qui a fait croire qu’elles font fans vie, 
jcroient-elles des filcmes auffi adroites que les araignées! 
’ oinment s’y prennent-elles pour recouvrir leurs œufs 
de toutes parts, d’une fi grande quantité de fils fi fins! 
J avois été d autant plus curieux de jçavoir comment 
elles peuvent venir à bout d’un pareil ouvrage, que jç 
n’avois pù découvrir aucune filière à leur partie po- 
flérieure ni ailleurs. C efl dans le temps de leur ponte 
qu’il falloit parvenir à les obferver. Le 12 Juin j’en­
voyai chercher deux branches de vigne dans le jardin dont 
j li parlé ci-deffus, & d étoit temps de m’y prendre; 
ces deux branches ctoient couvertes de quantité de gal- 
linfeéles, dont la plupart avoient déjà pondu; mais il en 
refloit encore quelques-unes qui ne favoient pas fait. 
Entre celles-ci, j en remarquai une dont la partie poflé- 
rieure étoit élevte au-deffus de la branche, & en étoit.
féparée par un cordon blanc * qui déboidoit peu le *pi,6.fîg« 
corps de l’infeéta J’en conclus que fa ponte étoit com- 5« 
mencée, mais peu avancée encore, que cette gallinfeéle 
étoit prccUément dans l’état où je la devois fôuhaiter.
Je la fuivis auffi pendant quelque temps, mais elle me 
parut auûi immobile quelles le font toutes. Quand je 
revins à l’obierver au bout de quelques heures, fa partie 
poflérieure étoit plus foûîevée , plus éloignée de îa 
branche; il me fcmbla que le cordon bianc étoit deve­
nu plus épais, & qu il débordoit plus le corps; mais 
cela s’étoit fait avec une lenteur peut être égale à celle 
de la marche de l’aiguille d an cadran, & d ailleurs tout 
s’exécutait dans fobfcurité entre le bois & le corps 
de l infeéle, tout étoit caché à mes yeux. Je me déter­
minai donc à troubler la gallinfeéle dans fon opération, 
pour voir où. elle en étoit, & pour tâcher de parvenir 
à voir en quoi cette opération conffloiL Com^ojfTant le

Tome IV • I
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nique qu’il y avoit de bltûer la gallinfeéle, & de la faire 
périr fi je la prenois ellc-mume, / enlevai avec un couteau 
la pièce d’écorce à laquelle elle tenoit, de par petites 
feuilles /emportai peu a peu cette écorce; je parvins à 
l’enlever toute, & a mettre à découvert le dcLous de 
la gallinfeéle fans lui avoir fait de blehure. Je vis alors 
que, comme je I avois penfé , la galliirèéle avoit com­
mencé là ponte; je jugeai même par la quantité d’œufs 
qui parut à découvert,qu’elle en avoit fait le tiers ou la 
moitié. Ces œufs n’etoient point encore fupares les uns des 
autres par des filets Joyeux ; ils iè touchoient tous, le ventre 
delà gallinj cèle les couvrait j)ar demis, mais par de ficus 
& tout autour ils étoient enveloppés de matière foyeu- 
fe; ils y étoient comme dans une efpece de nid. C’efl 
le contour de ce nid qui foûievoit le derrière de la gallin­
feéle, & qui le débordoit quand elle étoit dans fa fnua- 
tion naturelle d’ou je l’avois tirée.

Cette difpofition de la matière foyeufe me fit Soup­
çonner que la galiin:' ?éle n avoit pas btibin, pour enve­
lopper fes œufs, de fçavoir fart de filer que les araignées 
fçavent fi bien, quelle executoit des ouvrages fembla- 
bles aux leurs oms fe donner prêt que de mouvement; 
que .ànss’cn appercevoir, pourainfi dire, elle fourniffoit 
les fils qui dévoient couvrir fes œufs; que tout avoit été 
di pofé chés elle par la nature de façon que les fils for- 
toient nécef àirement dans îe temps où les œufs en avoient 
befoin. En un mot, je penfai que la matière qui leur 
devoit faire une efpece de coque, étoit de la nature do 
celle qui s'échappe, quoiqu'on moindre quantité, des corps 
de quantité d’elpeces de pucerons, de ceux de certains 
vers mangeurs de pucerons, & même de ceux des gallin­
feéles, N qui fournit h couche de duvet qui ell entre le 
corps de celles-ci & l’ecorce à laquelle elles font attachées;
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mais que certaines elpeces de gailinfeéles fourniffoient de 
cette matière en beaucoup plus grande abondance que 
les autres. Pour Içavoir fi je devais m’en tenir à cette idée 
ou 1 abandonner, /ôtai tous les œufs qui étoient fous 
le corps de la galünfeéle , 6c toute la matière blanche 
& cotonneuie qui les y retenoit, & qui les cnveloppoit 
en partie ; enfin je netoyai bien tout le ventre, je le 
mis bien à découvert, je ne laiPai dcllus aucun duvet 
blanc. Alors il parut rougeâtre, 6c encore affés renfle 
pour inc faire juger qu’il contcnoit beaucoup d’œufs. 
Après avoir ainfi tourmenté la gallirucéle, je la laiflai en 
repos, je la mis dans une petite boëtc de bois, polce iùr 
fon ventre. Au bout de cinq a lix heures je la retournai 
fur le dos ", & je vis que le ventre que j’avois lai f L rou- * PL 6. 
geatre, ctoit poudré de blanc, comme s’il l e11 etc d'une 6‘ 
poudre cotonneuie; mais la couche de poudre coton- 
neufe ctoit plus épaiffe tout autour du corps que par * o 
tout ailleurs. Cette matière ne lembloit donc avoir nen 
de commun avec des fils de foye fortis d’une feule filière, 
elle cmbloit avoir été fournie par toute la fur face du 
ventre, elle îèmbloit avoir tran piré prefque par-tout; 
mais les endroits propres à en fournir davantage, les ou­
vertures propres à la laifler échapper plus aifément, paroi f- 
foient être auprès du bord extérieur. Sans avoir rien otc 
à la gallimeéle, je la pofai une fécondé fois fur Jôn ven­
tre 6c dans la ini me boete, & je l’y laiflai tranquille pen­
dant 18 heures. Après lui avoir donné ce long repos, 
je la ictournai, 6c alors laqueflion me parut fuflùammcnt 
éclaircie. La gallinfeële avoit recommence fa ponte, elle 
avoit fait des œd qui, comme les grains oblongs d’un 
chapelet, étoient à la file les uns des autres *; chaque œu * c,p,f, t, ui 
touchoit par un de fes bouts celui qui le precédoit, & 
par fon autre bout celui dont il ctoit fuiyi. La file d’œufs
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♦ Pi.6. fig. alloit du côté de la tète * de l'in cèle, & dedà elle re- 

6-$- venon d’où elle étoit partie, en fàiûnt divcrfcs fmuofitcs.
Tout le contour du corps étoit couvert de floccons de 
coton bien autrement longs, & bien autrement fournis 
qu’ils ne fcloient lorfque je les avois vus la première 
fois, & tous pofes les uns auprès des autres d’une ma­
niéré qui ne permettoit pas de douter qu’ds n’euflent 
cru, qu’ils n’euflent comme végété dans les places où ils 
étoient.

Il paroît donc certain que cette matière cotonneuse ne 
vient point d une feule filièrelemblable à celles des chenilles 
& des araignées, mais qu’il y a fous le ventre de la gallinfeéle 
un très grandnombred ouvertures imperceptibles, analo- 
gucs,fi l’on veut, aux filières des autres inleéles, & que les 
principales de ces filières [ont tout autour du corps. Nous 
ne parlonsacluellement que d’une matiérecotonneufe qui 
devroit.ee 'emble, ctre compoféc de fils courts , & quand 
nous avons décrit les nids d’œufs, nous avons dit que leur 
enveloppe peut fournir des milliers de fils fort longs. 
Cette matière coton neufe efi gluante, puifqu elle s’attache 
pre/que comme une gluë à tout ce qui la touche, il y a 
apparence auffi que le ventre de Pinfedle contre lequel 
elle s’eft attachée , en s éloignant parla fuite de l’écorce de 
/arbre, tire cette matière en fils,comme en pareil cas on y 
tirerait de la gluë ou quelque gomme ou réfine ramollie. Je 
conçois même qu elle eft encore tirée par les œufs en 
fils plus déliés & plus longs que ceux qu’elle forme na­
turellement. Les chapelets d’œufs font pouffés avec 
force, puifquaprès avoir été conduits vers la tête, ils 
ont ramenés vers l’anus, les œufs de ces chapelets qui 

rencontrent en chemin cette matière cotonneufe la tirent, 
fétendent en fils, & s’eh couvrent.

Les clpeces de gallinfeéles qui font des nids coton-
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neux, font de celles qui avant leur ponte ont la forme 
d’un bateau renverfé, comme celles de la vigne, ou qui 
font plus convexes ïàns l'être ailes pour être plufqu’hé- 
milphcriques , telles font celles de fcpnie T. Ces der- * PE 6. 
nicrcs tout bien moins greffes que les autres : j’en ai11 & 
trouve fur la charmille d’une grandeur moyenne. Le 
chêne ni en a fourni une eipece * dont j’ai fait croître * Fig. 8 & 
des petits chés moi *, qui égale ou urpaffd en gran-9-Sy.^ . 
deur celle de la vigne. Ces differentes efpeces font auffi 
de différentes couleurs. (Zclles du ch eue font brunes 
& piquées en differens endroits de brun-clair; celles de 
la charmille approchent affes de la couleur du kermès 
des boutiques, ou du kermès arrofé de vinaigre; celles 
de la vigne tirent fur le caneilc brun. Il y a auffi dans 
leurs figures beaucoup de petites variétés qu’il feroit afies 
inutile de détailler, ces inlèéles étant de ceux dent il 
nous importe peu de pouvoir bien diftinguer toutes les 
efpeces.

Il me refie encore à parle? d'une efpece de gallir (cèle 
qui me leinble avoir un caraélere propre à déterminer 
un nouveau genre de ces petits animaux , parce qu’on 
ne fçauroit guéres la ramener à l’un des deux autres 
genres que nous ayons fixés ; le premier , celui que 
nous avons nommé à forme de bateau renverfé , efl 
cependant celui avec lequel elle a le plus de rapport ; mais 
au lieu que les deux bouts des gallinfeéles en bateau ren- 
ver'é :ont à peu près également gros , celles que nous 
.voulons taire connohre ont un de leurs bouts menu,& 
même pointu par rapport à l’autre. Nous les nommerons 
des gallinfeéles en forme de coquille *, parce que leur figure ;• Fg. 
reflèmble affes à celle d une de ces pièces dont deux en- 7' ûfC' 
femble forment la coquille enticre d’une moule de mer; 
nos galliniècles font pourtant’plus allongées par le plus
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menu de leurs bouts, que ne le font par le meme bout 
les moitiés des coquilles auxquelles nous les comparons, 

*FI. Ces gallinfeéles en coquille font extrêmement petites *, 
>•0 o s- & elles m’en ont impoïc pendant plufieurs années; je les 

ai prifes d’abord pour une coque qu’un très petit infeéle 
s’étoit fine pour fe metamorphofèr ; les trouvant en- 
fuite pleines d’œufs, & avant oublié que je les avois trou­
ve remplies par un infeéle, je crus qu elles étoient un 
joli nid dans lequel un infeéle avoit renfermé lès œufi. 
Mais enfin /ouvris de ces nids dans un temps où les pe­
tits étoient éclos, & la figure de ces petits me les fit re- 
connoître pour des gallimèéles mifîkmcs. Ce n’efl pas 
qu'ds refTemblaffent a la gallinfeéle leur mere, mais ils 
reiTembloient aux petits que j avois vû naître depluneurs 
autres gallinfeéles. Alors les faits qui m’avoient embar- 
rafïc, fervirent mutuellement à s éclaircir, je peniai, com­
me je le devois, que ce que j’avois pris autreiois pour un 
infeéle caché fous une coque pour s’y métamorphofèr, 
étoit unegallinièéle prête à pondre, 6c que je 1 avois prife 
pour un nid o’œufs, quand après avoir fait tous les fiens 
elle s’étoit delféchée.

Cette elpece de gailin'ëéle eil fi petite, qu’il faut 
avoir de bons yeux pour la découvrir; elle efl brune, 
ades liTe, & delà couleur de quelques écorces d’arbres. 
Près de la furface de celle contre laquelle elle efl appli­
quée, elle a un étroit bordé de coton; fes œufs fe trou­
vent auffi fur une couche de coton qui forme preiqu’une 
membrane. Les petits qui fortent des œufs font blancs ; 
plats , peut-être pourtant le font-ds moins proportion­
nellement a leur grandeur, que ceux de d.verfes autres 
gallinfeéles; ils ont deux antennes. Pendant quelques jours 
jls marchent afles vite fur leurs fix jambes ; enfin après 
s’être fixés ils croiffcnt, & c’efi en croiffant, 6c peu a peu
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qu’ils prennent une forme très-différente de celle qu Js 
avoient immédiatement après leur uamance.

EXPL 1CAT10X DES FIGURES
DU PREMIER MEMOIRE.

Planche Première. 
t ' i < . ’ i

1 ,A Figure première repré ientc une petite branche de 
pêcher contre laquelle font attachées deux gaüinfèéîcs en 
forme de bateau renverfe. g, g, ces deuxgallinfcéles par­
venues à la grofwur quelles ent lorfquelles font leurs 
ccufs.

La 1 igure 2 fait voir une branche de pecher preique 
couverte de gallinfeéles de meme elnece que celle de la 
figure première. On voit qu’elles font à la file les unes des 
autres, d qu elles fc touchent.

La igure 3 efl celle d’une gallmfeéte en forme de ba­
teau renverfé, extrêmement groffie, d vue par deffus, 
ou du cote ou on la voit lohqvélie eü attachée contre 
une branche, a, là partie antéiicure.^ là partiepoûcrieure, 
ou il paroit une fente.

La Figure 4 nous montre en a, b, fur une portion de 
branche groffie, la place d’où la gallinfeéte de la figure 3 
a été détachée. Les traits blancs font d’une matière co- 
tonneufe, d marquent les impreffions que le contour du 
corps, les jambes & les anneaux ont lailfées.

La l'igure y eft celle de la gallinfede de la figure 3 ren- 
verlëe ou vûe du côté du ventre, a, la paitic antérieure. 
p, fente qui efl à la partie poftérieurc. / montre par une 
ligne ponéluée, l'endroit où efl le fueçoirou la trompe 
de la gallinfcéle. 7, i, i, i, quatre de fes fix jambes. Ses an­
neaux font aLëz diflmets. Cette gallinleéle efl près de

http://rcin.org.pl



MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
pondre, auffi fon ventre cfl-il de niveau avec le contour 
de fon cfpecede coque, ou d enveloppe cc, cc.

La K pire 6 repréfente une gallmfecle renvcnce, qui a 
déjà fait partie de fa ponte, & qui la continue. On voit 
en o, un œuf prêt à fortir du corps, & tout auprès en ^un 
autre qui cfl forti. Les anneauxde cette gai lin fc de font plus 
marauésque ceux de la gallinfcclede la ligure 5 ; ils ont 
déjà commencé à le retirer du côte du dos; il n y a plus 
rien ici de niveau avec les bords cccc.f, mammdon qui 
cfl la bouche, la trompe ou le fueçoir de 1 mfede.

La Figure y fait voir, comme les figures y 6c 6, une 
galiinfede par deffous, mais une gallinlècle qui a achevé 
fa ponte, auÆ ny voit-on que des œufs. Les parties du 
ventre qui fe font affailfccs de retirées vers le dos, font 
réduites à lien, & couvertes par ies œufs, qui ont pris la 
place qu elles ont laiifée.

La Figure 8 eft celle d’une gaUiihède qui s eft contour-- 
née comme il leur arrive quelquefois de e contourner 
iorfqu’on les détaché. Llie eft encore vûë par ddïbus. 
La fente p, parcit mieux ici que dans les autres figures. 
Cette galhnfede a fait tous ou prefque tous fes œufs; 
mais on les a retirés pour faire voir combien les tégumens 
du ventre lé font éloignés du bord c c c, 6c fe font appro­
chés du dos. 0, l’anus.

La Figure 9 repréfente une portion de farment ou de 
branche de vigne, fur laquelle font attachées des gallin- 
ëéles en forme de bateau renverfe. g, g, de ces gallin­

feéles. F n h, il y en a deux dont 1 une eft en partie en re­
couvrement fur l’autre.

Planche IL

La Figure 1 repre fente une petite branche dépêcher, 
à laquelle tiennent deux feuilles, dont l’une eft entière,

6c
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de dont 1 autre cil coupée. La petite branche & les 
feuilles lont marquées d’une infinité de petites taches ; 
ces petites taches font tout autant de gallinfedes, On en 
trouve en aufii grand & en plus grand nombre même 
qu on ne les voit ici, fur les feuilles & les jeunes pou fies 
de divers pêchers dans les mois de Juillet, Aouft, Sep­
tembre & Odobre.

La l igure 2 eft celle du bout de la feuille f, de la 
figure premiére,très-grofti à la loupe, & où les petites 
gallinfedes lont grolhcs dans la même proportion.

La Figure 3 nous montre une des gallinfedes des 
figures précédentes, telle qu’elle paroït au microlcope 
lorfqu’elle marche, a, a, fes antennes, i, 1, deux points 
qui femblent être fes yeux. p,p,p,p,p,p, les fix 
jambes.

La Figure 4 eft encore celle de la meme galiinfede 
vue au microlcope, mais dans le temps où elle eft en 
repos. Alors on n’apperçoit au tram'parenî que quatre de 
fes jambes p, p, p, p. fes yeux i, i. Les antennes font 
cachées.

La figure 5 eft celle d’une des mêmes gallinfeéles, 
deffmée dans un âge plus avancé ; 1 elle eft ici plus pe­
tite , c’eft qu’elle n’eft groftie que par la loupe. F, F, F, 
J, f, f, -Ec. grands fils, & fils plus courts qui partent 
en hiver du corps de l’infede, & qui font couchés fur 
farbre.

La Figure 6 eft celle d'ane branche dépêcher fur la­
quelle lont des gallinfedes en grains ronds, ou d un 
genre différent de celui des gallinfedes des figures 1,6c
2 . pl. 1. Ces gallinfedes g, g, g. ont adueliement pris 
tout le volume qu’elles peuvent prendre.

La Figure 7 eft celie d’une des gailin èdes de la fi­
gure 6, détachée.

Tome IV . K
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La Figure 8 fait voir la gallinfecle de la figure y beau­

coup groffie. p, efl la partie poftérieure de cette galün- 
feélc.^û partie anterieure.

La Figure 9 reprefente une branche de pêcher fur 
laquelle des galiinfeéles du genre & de fdpece de celles 
de La figure 6, fe trouvent en très-grand nombre ; toutes 
rfontpas encore pris leur parfait accroc èment, ni même 
leur dernière forme, plufieurs font plus allongées qu’elles 
ne le doivent être par la fuite. On y en diflingue de deux 
groffeurs, les plus brunes, & les plus greffes g,g, g, ont 
encore a groffir. Les plus blancheâtres & les plus petites, 
dont quelques-unes font marquées m, n ont plus 
à croître, elles font prêtes à fe transformer en des mou­
ches ailées, qui font les mâles des gallin eélcs g< g? g-

P I A N C IJ E 1IL

La 1 ‘gure 1 efl celle d’une petite branche de tilleul 
qui a des gallinfcéles du genre de celles qui tiennent de 
la figure phérique. k h; g, g, plufieurs de ces gallinfecles.

La Figure 2 nous montre une coupe tranfverfale de 
la galle k h, de la figure précédente, faite par Z h.

La figure 3 efl celle delà figure 2 très grol ie. Cette 
coupe efl celle d’une gallinfcéte qui aveit fait tous fes 
œufs. p, îa partie peflérieure de l’animal, celie cù efl la 
fente ; la partie antérieure a été emportée. Tout J’efpace^ 
11 c e d e c ell rempli par des œufs ; avant la ponte cet 
efpace étoit rempli par le ventre de L’nfcéle qui tou- 
choit l’écorce de farbre en n;l’micéle n’a confervé que 
le peu de folidité qu’on voit en e d e, car les parties 
& c, e c, font minces comme un papier. e de, le de vien­
dra de même par la fuite.

La Figure 4 efl celle d’une petite branche de noifetier 
fur laquelle font des gallinfedes. G, en efl une très-grof e
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en comparailôn de celles g, g, qui doivent probablement 
refler petites 6c donner des mâles ailés. Quoique la gai km 
iède G, ait actuellement la forme de celles en bateau ren- 
vcrlc, elle cil pourtant du genre de celles qui tiennent 
delà figure iphérique; elle a à croître, & doit s’arrondir.

La Figure y fait voir une gallinfède du noifetier qui 
a pris tout fon accronfemcnt. G, cette gallinfède.

La Figure 6 repréfènte la gallinfède précédente grof- 
fic, 6c vue par deffus. p, cft 1 appendice ou efl lafènte. 
Cette gallinlède eflaiTcs joliment coloree; le jaune pref- 
que citron, efl fa couleur dominante, fur laquelle font 
des taches ondées, 6c rougeâtres.

La 1 igure 7 fait voir une gallinfède du noifetier cou- 
ehce,& dont iedeflbus efl en vûë; ellefcmble une pe­
tite boîte remplie de très-petits grains, parce qu elle efl 
pleine des œuls qu elle va pendre.

La \ igure 8 fait voir plufieurs œufs de la gallinfède 
précédente,un peu groP.s.

La r igure 9 eft celle d'une gallinfède du noifetier, 
nouvellement née; die efl plus grofïic dans la figure 10. 
a,a, fes antennes, c,c, deux petites pointes qu die après 
du derrière; cette gallinfède efl alors rougeâtre.

La I igure 11 appartient à la mouche des figures 7, 8 
& 9. de la pl. 4. Elle reprélènte la partie poftérieure de 
cette mouche vûë au micro cope, 6c du côté du ventre. 
e,e, deux éminences charnues. c,cf les deux filets blancs 
qui font une très-longue queue à la mouche, q, la vé­
ritable queuë, ou plus exadement la partie propre au 
mâle, f filet de matière blanche que j’ai fait iortir du 
oout de celte partie, Jorlque j’ai preffé le derrière de b 
mouche.

Kij
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Planche IV.

La Figure i repreientc une de ces galiinfeaes du pê­
cher, qui font marquées ni,ni, m, 6cc. ph 2 figure 9, une 
de celles qui doivent le métamorphoser en mouches. Ici 
chu ch extrêmement groïfie; la peau de cette gallin/e&e 
fait aéhicllemcnt la coque dans laquelle efi la mouche 
fous la forme de nymphe. On peut remarquer fur cette 
figure & les fui van tes, diverfes petites taches, qui font 
tout autant de petits Hoccons de colon, a, la partie anté- 
rieuie de la galhnfccle ou de la coque./?, la partie pofié- 
ricure. rr, clpccc d entaille qui fait que la pièce rpr, peut 
ctre foûicvèe quand la mouche tend à fortir delà coque.

La Figure 2 eft celle d une nymphe tirée d’une coque, 
telle que celle de la figure i, groffie au micro/cope, 6c 
vue du coté du ventre, i k,ik, les deux jambes de la pic- 
miére paire qui viennent fe rencontrer en k k, en devant 
delà tête. 1,1, les ailes pûtes, n, n;m,m, les quatre derniè­
res jambes, p, queue.

La igure p fait voir la nymphe de la figure 2 dit 
cote du dos. IJ, les ailes p, la queue.

La Figurer montre une coque dont la pièce rp r,. 
a été foalevée, 6c qui commence à permettre à la mou­
che de fortir. I, le bout des ailes de la mouche forti de 
la coque.

Daùs ia Figure 5 une mouche eft plus avancée à for­
tir de à coque que dans h figure q,6c dans la figure 6 
1 a mouche eft encore plus fortie que dans la figure p rp 
la picce qui peut être 6c qui eft actuellement foûlevée. /- 
les ailes, f f; les deux filets qui font une longue Queue 
à la mouche.

La Figure 7 eft celle de la mouche qui eft le mâle 
des gaUinfeclcs, dans fa grandeur naturelle.
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La Figure 8 fait voir la meme mouche pardeflus, très- 

grofiic , & ayant le port d’aîles qui lui cil ordinaire.
L i 1 >gure 9 repréfente la meme mouche ayant fcs 

ailes écartées du corps. f,f les deux filets qùi forment la 
longue queue, q, la groffe & courte queue, celle qui eft 
la partie qui caracterkc le mâle.

La Figure io eft encore celle de la mouche des figu­
res precedentes, mais vûë du cote du ventre.

La Figure i i nous montre une antenne de la mou­
che, telle quelle paroît dans un microfccpe qui groffit 
beau co up.

La Figure 12 eft celle d une galhif ecle femelle du 
pêcher, de celles qui deviennent pre/que fpheriques, qui 
a la forme 6c la groftvur qui leur eft ordinaire dans le 
temps de l’accouplement

La Figure iL repréfente La galliméde delà figure 12 
groffie. 11, l’endroit où eft la fente dans laquelle la partie 
du ma le s’introduit.

La Figure iq fait voir une gallinfcde femelle plus en 
défi us, & dans le temps où cette gailimede femble fe pré­
parer à recevoir îe mâle; alors le bord de h partie ante 
Heure de la fente u, eft relevé.

Dans la Figure 15 une mouche m, le mâle de la gaL 
iinfcéle introduit le bout de fa queue dans la fente de la 
femelle.

La Figure 16 repré fente la partie antérieure de h 
mouche des figures précédentes, vûë par-dtllùs 6c à 
un microfcope qui groffit beaucoup, i, i, les jambes de la 
première paire. k,k,deux petits corps ronds &luifans,qu’on, 
prendrait pour deux yeux, fi on avoit coutume de trou­
ver les yeux d’tjn infecte ou devrait être une bouche 
dont on n’apperçoit aucun veftige. a, a> les antennes coin 
pées en a, a.

K m
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La Figure i - efl encore celle de la partie anterieure 

de la mouche, autant groflie que dans la ligure 16, 
mais vûë par-deffus. g i, les deux premières jambes, e,e, 
les yeux.a,a, rcflc des antennes.

La Figure 18 fait encore voir La meme partie ante­
rieure, mais de côte. a,a\ les antennes coupées. 9 e, les 
yeux placés comme ceux des autres imèélcs. k, les deux 
Jobes qui femblent d’autres yeux, ifi, les premières jambes.

Planche V.

La Figure 1 reprefente une branche du petit chêne, 
appelle par les Eotaniflcs ilex cccci glandifera, chargée de 
quantité de ces gailimeéles, auxquelles on a donné le nom 
de kermès.

La Figure 2 eft celle d’une petite branche d’un chêne 
ordinaire, à laquelle tient une gallinfeéleg, plusgroffc 
que le kermès, & qui efl prcfque fpherique.

La Figure 3 eft encore celle d’une petite branche de 
chêne ordinaire, à laquelle efl attachée une gallinfeéle 
d'une efpece differente de celle de la figure 2, & une des 
plus fpheriques & des plus greffes.

La Figure 4 efl celle de la gallinfeéle de la figure 3, 
qui a été détachée, p, montre 1 endroit par lequel elie 
étoit adhérente à ia branche.

La Figure 5 efl celle d’une branche d’orme, fur la­
quelle font des gallinièéles en coquille, de grandeur na­
turelle, marquées c, c, c.

La 1 igure 6 montre un bout de branche groffi,fur 
lequel efl une gallinfeéle en coquille, gro/Tie dans la mo­
rne proportion, a, 9 la gallinjêéle.g, une galiinfècle nou­
vellement née.

La f igure 7 fait voir la gallinfeéle a, c, de la figure 
précédente, renverse, & dans un temps où elle a fait fes
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œufs ; on en voit quelques-uns dans la cavité de. on corps.

Planche VL

La F igure ï eft celle d’une petite branche de chêne, a 
laquelle lont attachées plusieurs gallinfcéles en forme de 
rein, r, pluficurs de ces gallinlcclcs qui fe touchent.g, 
une de ces gallinfeéles feule.

La Figure 2 fait voir une gallinfcéle en forme de rein, 
groifie à la loupe; onia voit de côté. En t, eft un tuber­
cule qui pourroit être une dépouille laiffee par la gal- 
linfcéle pendant quelle étoit très-petite.

La Figure 3 montre la gallinfeéle de la figure 2 re­
tournée, & par le côté qui étoit appliqué contre la bran­
che. b, partie par laquelle cette galiinfeele tenoit à la 
branche.

La figure 4 repréfente la gallinfede des figures 2 6c 
3 dont une portion a été emportée pour mettre à dé­
couvert les œufs 0 0 o, dont elle eft remplie, lorfque fa 
ponte eft faite.

La f igurc y eft celle d’une branche de vigne chargée 
de ces gaiiinfecles, dont les œufsfè trouvent dans desef- 
peces de nids de coton, qu elles ne recouvrent qu’en 
partie, g, une de ces gaffinfeélés qui a fini fa ponte. c, 
nid cotonneux dans lequel les œufs font enveloppés, /,/j 
paquets de fils de coton tirés du nid c, de la gallmlèéle d, 
par la branche b, à qui il eft arrivé de toucher ce nid. 
h, i, gallinfecles qui n’ont point fait d’œufs.

La Figure 6 repréfente une gallinfede de la figure pré­
cédente , telle que la galiinfeele k, qui n avoit encore que 
commencé fa ponte lorfqu’elle a été renverfée fur le 
dos, 6c qu on lui a ôté tout fon coton, 6< les œufs qu’il 
enveloppoit. g, la partie anterieure de cette gailinfeéte. 
fa partie poftérieure. c; c} bouriets formés par le coton,
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qui a tranfpiré depuis que la galhnicde a etc renveYfée 
& netoyée. o, s, t, u, œufs collés les uns au bout des au­
tres, de maniéré qu ils forment une elpecc de chapelet.

La Figure 7 eft celle d un des œufs de la figure 6, 
groffi.

Les Figures 8 & 9 montrent chacune une branche de 
chene, fur laquelle efi une gallinfeéle, dont les œufs font 
dans un nid de coton qu’elle recouvre, l'ans la figure 8 
la gallinfeéle g, efi bien en vûë, mais on ne voit que le 
bord du nid, c, c. Dans la figure 9 on voir moins lagalh'n- 
feéle, & on voit mieux le nid c c, qui efi gaudronné.

La figure 10 repréfente une gallinfeéle venue d’un dos 
œufs du nid des figures 9 & 10. Cette gallinfeéle a etc 
defiinée pendant qu’elle étoit encore très-jeune, aulfiefi- 
elle ici très-grofiie a la loupe.

La f igure î i fait voir une efpece de gallinfeéle à nid 
cotonneux , differente des efpeces précédentes, & grofhe 
à la loupe Cette espece croît fur l’aubepine. g, la gailin- 
feéle. 11 ndon nid.

La Figure 12 montre une branche daubépine qui a 
plu (leurs gallimèétes telles que cclie qui efi grofiie dans 
la figure 11 ; toutes ont fait leur ponte, & recouvrent 
plus ou moins leur nid. g,g, g, ces gallinfeéles.

SECOND
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des Insectes. IL Mm. 8 r

SECOND MEMOIRE.

DES PROGALLINSECTES,
DE LA COCHENILLE,

Et de la graine d’Ecarlate de Pologne.

ON a donné, Ce nous donnerons dans la fuite le nom 
de ftofearabé a un infeéle qui a une forte de rei- 
fcmblance avec les Scarabès, quoiqu J ne foit pas de leur 

dalle ; nous croyons auffi devoir appeller Progallinfoâes 
de petits animaux qui ont beaucoup des caraétcres des 
gallinfeéles, mais qui en ont qui leur font particuliers. 
Nous enflions pu les appeller des faut Tes gallinfeéles; mais 
de deux noms très-longs nous avons choifi celui qui 1 eft 
le moins, & qui nous a paru le moins rude à prononcer. 
Les progalimfeétes paffent une grande partie de leur vie 
attachées contre i’écorce des arbres, fans changer de pla­
ce ,& fans fe donner de mouvements fenfibles. Quelques- 
unes , comme les gallinfeéles, couvrent, meme après 
leur mort, leuis petits de leur propre corps ; mais les pro- 
gallinfeéles font differentes des autres, en ce que dans 
tous les temps de leur vie on les reconnoît aifément pour 
des animaux, au moins fi on les regarde avec une loupe; 
on diftingue toûjours les anneaux dont leur corps eft 
compofé, au lieu que les anneaux difparoiffènt de de - 
fus la partie jpérieure des gallmfecles, lorfquelles font 
près d’être à leur dernier terme d accroiffement. Si les 
gallinfeéles ont de quoi nous intéreffer par les utilités 
que nous retirons d’une de leurs eipcces, du keimes, ks 
progallinièéles font pour nous bien plus importantes, s il

Tome IV. * L

http://rcin.org.pl
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eft vrai, comme fai lieu de ie croire, que la cochenille 
leur appartient."

Il en a une efpece qui fe tient volontiers fur forme, 
de c’eft celle dont nous allons donner une hiftoire,qui ap­
prendra mieux quels doivent ctre les caractères que nous 
demandons aux infedes pour les placer dans la çlaffe 
des progallinfedes. Je connois encore peu dcpcccs qui 
en dépendent, & elle pourrait en avoir beaucoup qui 

’ relieraient long-temps inconnues. fur-tout des cfpeccs qui
feraient aufti petites & audi peu allantes cpie f efpece qui 
fc tient fur forme. D’ailleurs fi les autres efpeces, comme 
cette derniere,font peu du goi t des fourmis, nous n’avons 
point de guides pour les trouver,comme nous en avons 
pour trouver les galhn .edes & les pucerons. Les fourmis 
qui cherchent les uns & les autres, ne m'ontgucres paru 
fe foncier des progallinfedes de forme. Les mittes en 
rccompen/e aiment fort ces dernieres ; j’en ai fou vent vu 
un grand nombre autour d’une feule : mais les mittes 
lont fi petites, qu il faudrait qu’elles fe raf émblaffent en­
core en beaucoup plus grand nombre qu’elles ne font au­
tour des progallinfedes, pour nous aider à les trouver. 
Les mittes qui les aiment font neantmoins affez greffes 
pour des mittes, elles font d une couleur brune qui tire 
fur le marron.

/1 pdncH)aJement dans les bifurcations * des peti-
tes branches deforme, & des petites branches qui nont 
qu’un an ou deux, qu il faut chercher les progallinfedes ; 
on en trouve cependant d’anachces contre ies branches

2 * & contre de petites tiges, * mais cela eft plus
* Fi®, i. rare. C eft dans le mois de Juin 6c dans celui de Juillet 

qu’elles .ont parvenues à leur dernier terme de gran­
deur ; cependant on n’apperçoit alors à la vue fimple, 

* Fig. 3 qu’une petite maffe ovale & convexe, * d’un affez mauvais
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rouge-brun, entourée d un cordon blanc d cotonneux *. &PI’7'J*S A 
La maffe rouge, dont le contour efl ovale, efl le deffus 
du corps de hnfede;ce qui en paroit a environ une li­
gne dans le fens ou il efl le plus long: fi on a recours à 
la loupe, on diflingue les anneaux dans lefqucls cette par­
tie de corps efl divifée. Voilà pourtant tout ce qui indi­
que que ce qu’on voit eft un animal, car du refle il cü 
dans une immobilité pai faite, d il ne montre ni te te m 
jambes : tout cela eft caché par le bourlet cotonneux, qui 
ne faille a découvert que la partie fuperieure du corps.

Nous ne donnons pas allez d idée de l’amas de la ma­
tière blanche d cotonneufe, quand nous ne fappelions 
qu’un bourlet; cette matière fait une c^pece de nid en 
forme de corbeille ovale *, d comme gaudronnce,dans ♦ Fig. 5. 
lequel fÎLæéte eft logé en grande partie. Son ventre qui 
pofe fur le fond de ce nid, le trouve fèparè de l’arbre par 
une couche de coton. Au refte les fils du coton qui le 
compofent, font forts, & même aflez gros ; vus avec une 
loupe d’un court foyer, ils paroiffent des brins de laine.

C e nid n’ed pas uniquement deûinc à mettre le corps 
de l’infcde plus à faite, ce n’efl pas meme là fa principa­
le deftination. L imeélc * s'cnpa e pendant la plusgran- *Fg. 9, 
de partie de fa vie, pendant qu’il eft plus jeune, d, ce 
femble,plus foible. Ce nid eft deftiné à recevoir les petits 
qui doivent naître , car ils naiffent vers la fin de Juin ou 
dans le mois de Juillet. Si en retire alors la progallinicéic 
de fon nid, on trouve dans le fond de ce nid d dans 
les inégalités des cotés, un grand nombre de petits vû 
vans *. Ils font d’un blanc-jaunâtre qui tire lùr la cou- 
leur de la gomme copal. Ils portent devant eux,deux 
petites antennes \ La forme du contour de leur corps eft * Fig, 7 & 8, 
allez femblablc à celle du corps des gallinfcélcs nouvel- 
icment nées. Leur partie poflerieure eft plus pointue que
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l’antérieure. Ils marchent vite fur Ax jambes allez courtes.

Mais en quelque temps qu’on ôte la progallinfcéle- 
mere de fon nid, jamais on ne découvre d’œufs dans le 
nid; nos progallinfèéles font au nombre des animaux vi­
vipares. J ai détaché des meres, je ies ai renverfées fur le 
dos dans le temps ou elles étoient dans le travail de i’ac- 
couchement : deux d’entr’elles ont auffi accouché fous 
mes yeux. Quoique je fufle muni d une torte loupe, je 
n ai pourtant pû m affiner aiTez à mon gré quelle étoit la 
partie du corps de l’imèéle nailEmtqui fortoit la premiè­
re. Il m’i paru que c’étoit fa tète; & en cas que cela foit, 
il fort dans une polition oppofee à celle dans laquelle le 
puceron fort du ventre de fa mere.

Quand on ecra.è le corps des meres vers le commen­
cement de Juin, on met au jour une grande quantité de 
petits corps obiongs, auxquels on ne diftingue aucu­
ne partie : on feroit difpofé à prendre ces petits corps 
pour des œufs; mais il eft plus naturel de les croire des 
embryons, dont les parties,qui feront meme peu lènûbles 
dans fnifeéle naiffant, ne fe lai fient pas encore diûin- 
guer. D ailleurs ceux qu’on a fait fortir par violence du 
corps de la mere, font baignés de liqueur rougeâtre. Je 
les ai bien lavés, 6c tout ce quej’ai pû appercevoir,quand 
ils ont cté nets 6c blancs, ça été deux points noirs qui 
pouvoient être les yeux.

Jamais le nid u’eft aufli rempli de petits qu’il femble- 
l oit le devoir être, à en juger par la quantité de ceux dont 
le ventre de la mere eft farci; le temps de 1 iccouche- 
ment de chacune d’elles dure ülùfieuü jours, peut-être 
plus de huit à dix jours, & il y a apparence qu’un jour 
ou deux après fa nadlance chaque petit infeéle s échappé 
du nid.

Si on observe avec une forte loupe des branches d orme
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dans les temps dont nous parlons, on découvre bien­
tôt de petites progallinfcdcs qui marchent vite deflus, 
ou plûtôt qui y courent. Mais ce n’efl que pendant quel­
ques jours qu’elles courent ainfi; elles ne font pas long­
temps fans fe fixer : celles qui choififfent leurs places 
dans les bifurcations des branches, y ont le corps recour­
bé *. Une fois fixées, elles ne changent pas, ou changent * pi. 7. ^g. 
rarement de place; mais elles ne deviennent dans fini- 2' &
puiffance, ou ne perdent la volonté de lé mouvoir, que 
vers la fin G Avril. Alors elles per-j ent fur les branches 
qu’on a coupées : quoique ces branches lè dclmchent, 
clics ne fongent pas à en aller chercher d autres.

Leur accroiffcment, comme celui des gallinlèdes,n’efl 
conùderable qu’après fhyver. Avant la fin d'Avril il y en 
a qui font près d'avoir acquis toute la grandeur à la­
quelle elles peuvent parvenir. Dans le commencement du 
même mois, & dès celui de Mars, leur corps efl un peu 
rougeâtre; mais il le paroît moins qu il ne!efl, parce que 
chaque anneau efl bordé de poils gris & courts *, afiez * Hs- 101 
gros par rapport à leur longueur. On ne retrouve plus 
ces poils aux progalfinfcdes qui font dans un nid de co­
ton ; elles les ont apparemment quittés en changeant 
de peau, & elles en ont pris une qui laiffe tranfpirer la 
matière cotonneufe. En tout temps le deffous de leur 
ventre efl plus rougeâtre que le deffus du corps, parce 
qu I n’a jamais de poils. Les jambes font petites À dé­
liées par rapport au volume de l’mfede ; il en a fix *. On . * G 
a peine à trouver ïà trompe ou fon fueçoir, qui m’a^^^ ’ ’ ' 
pourtant paru fcmblablc à celui des gallinfedes, & fem 
blablcment placé *; j’ai cru même bien difbnguer la poin- * Fig. 6.J: 
te qui le termine, & qui efl propre à picqucr 1 écorce de 
l’arbre.

Dès le mois d Avril on voit quelquefois entre l'ccorce
L üj
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de l’arbre, &. le ventre de quelques-uns de nos inlè- 
êtes, une couche de duvet blanc & cotonneux, qui efl 
apj»arcmment une matière qui scü échappée par ■ infenli- 
ble tranfpiration. Par la fuite cette couche cotonneulè 
sepaiflit; les cotes du petit animal fournirent auiù 
une fcmblable matière ; peu à peu celte maticre s ac­
cumule, & forme le nid mollet dans lequel finleéle 
mettra au jour fes petits. Nous avons dit que ce nid a la 

*PI. 7. ng. figure d’une petite corbeille goudronnée *. Les gaudrons 
y font produits par les convexités & les creux ou cannelu­
res des filions. Si les parties qui font en relief, 6c celles 
qui font en creux, ou qui forment le fond des filions, 
Jaiffent tranlpirer une égale quantité de matière, la cou­
che cotonneufe fera également épai fe par-tout, & par 
conféquent elle fera ncceffairement gaudronnée. Ainh fe 
fait une efpece de nid très-bien arrangé & façonné, fans 
que fadreffe de l’infecte y contribue en ri cm

A mefure que le nid fe fait, l’in èéle gro ut, 6: il de­
vient déplus rouge en plus rouge, maisd vin rouge fon­
cé, qui pourtant in a laric e.berer que je pourrois tirer 
quelque bonne teinture de cet imèéle; mais celle qu’il 
m’a donnée a démenti î'cfpérance que j’en avois conçue.

Enfin finfecle met fes petits au jour; ils fortent par 
fanus, ou par une ouverture qui en efl proche; ils paf- 
fent bus le corps de lamcre,qui s’applatit à mefure qu’il 
fe vuide. Quand elle a mis au jour tous fes petits, elle 
périt, elle fe delféche , & par la faite elle tombe du nid.

Quoique j’aye fùivi les progdlintècles de ferme de­
puis leur naiffance jufqu’au temps ou elles mettent leurs 
petits au jour, je ne fuis point parvenu à les voir s’accou­
pler. Mais fi elles ont des maies au Ti petits que ceux des 
ga(Iinfeéles, 6c ailés de meme, comme il y a grande ap- 
pa ence, ces males ont pû trcs-aifément m échapper, 6c
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d’autant plus aifément que le temps pendant lequel les 
accouplemens fe font, peut être d'une courte durée, & 
être tombé dans des intervalles où mon féjour à Paris 
111 obhgcoit d’interrompre mes oblêrvalions.

Nous tirons la cochenille du Mexique; c’eft le feul 
pays connu où elle croit, au moins le feul pays où l’on en 
fait des récoltés. Le nouveau Monde, en nous donnant 
cctteprécieufe drogue,nous a peut-ctre fait un prêtent plus 
utile, qu’en nous envoyant ion argent d fon or. Elle cil 
une importante branche du commerce. C’eft a la co­
chenille qu’eft due la facilité que nous avons aujourd hui 
de faire les plus belles teintures rouges de toutes ies 
nuances d écarlate & de pourpre. On fa employée pen­
dant long-temps làns la connoître, fans fçavoir ce qu’elle 
étoit; ce qui ne paroitra pas fingulicr à ceux qui ont fait 
une étude particulière de nos drogues fimples. lisfçavent 
quil y en a encore actuellement dont l’ufagç eft très- 
ancien 6: très-commun, de l’hiftoire ddquelles nous fom- 
mes mal mftruits. Les marchands qui nous envoyant des 
drogues, & ceux qui nous les apportent, s’cmharraffent peu 
de fçavoir & de nous apprendre ce qu’elles font en elles- 
memes, & d’où précuément elles viennent; ce qui les 
touche, c’eft de fçavoir ce qi ils pourront gagner en les 
vendant.

La cochenille, dans l’état où on nous l’apporte, eft en 
petits grains de figure affez irrégulière *; communément * pi. 7. fa; 
convexes d’un coté *, lür lequel on apperçoit des clpc- 
ces de cannelures, & concaves de l’autre côté *. Leur u. Ig’ 
contour, la réparation du côte concave au côté con- * Fi&- 
vexe, approche de la figure ronde, mais il a fouvent des 
enfbncemens plus ou moins grands fur dnférens grains; 
en un mot, il y a entre ces grains toutes les irrégularités 
qu’a pû prendre en fe defféchant,un corps qui a été moi.
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La couleur de la cochenille la plus eïhmce efl un gris qui 
tient de lardoilé, mêlé avec du rougeâtre, & qui efl pou­
dré de blanc. Ce qu’on a fçû d’abord de cette drogue, c cft 
, yu’on la ramaifoit au Mexique fur certaines plantes, qu’on 
en faifoit une récolté; de-là il étoit affez naturel de 
croire, comme les S çavans mêmes font cru pendant long­
temps en Europe, qu’elle étoit un fruit. C eux pourtant 
qui l’ont obfervée avec des yeux éclairés & attentifs, ont 
au moins douté qu’elle en fut un ; ils font bientôt foup- 
çonnée un animai.

En 1692. le P. Plumier communiqua à Pommée 
un mémoire, dans lequel fl afluroit non feulement que la 
cochenille efl un infeéle qui croît dans le Mexique fur 
une'efpece d’opuntia, il pretendoit de plus avoir trouve 
le même imèéle à Saint - Domingue fur des acacias, 
6c fur certains arbres qu’on appelle des cerifiers dans 
nos Ifles de l’Amérique. Pommet a fait imprimer ce mé­
moire du P. Plumier dans fon hiftoire générale des dro- 

* ^.72. gués, qui a paru en 1694. * mais il 1 1 fait précéder par 
une lettre, & fait mivre par une autre, toutes deux d’un 
habitant de Saint-Domingue 6c fon corrcfpondant. Dans 
la première, ce correlpondant de Pommet l’aflïïre que 
la cochenille eft la graine d’une plante qui fe ramafe dans 
de petites ca fés faites en cœur, &c. Et dans la fécondé, il 
lui c.fre avec le plus grand air de confiance, de lui en­
voyer la plante qui porte les gouffes dans lefquelles fe 
trouvent les graines qu’on appelle cochenille. Cet ha­
bitant de Saint-E)omingue y parle avec un grand mépris 
des connoiflances de des talens du P. Plumier, font il 
n’étoit pas apparemment en état de juger. Il ne le défi- 
gne pourtant que par le nom d mi Minime Provençal. 
Il dit qu’on fiflla ce Pere, lorfqu il voulut faire croire 
que les inkéles des acacias 6c des cerifiers étoient de la 

cochenille.
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cochenille. Le Pere Plumier pouvoir avoir tort fur cet 
article; & eut - il eu raifbn, il eût pû encoie être fifflé. 

nfm Pommet adopta le fen timent de fon correfpon- 
dant,&ce qui le porta fur-tout a croire que la cochenille 
jf ctoit pas un animal, cctl que fon talent n’étant pas 
celui d’obfcrver, il ne put découvrir aucune des parties 
d’un animal à la cochenille qu on nous apporte. AI* 
Duhamel * nous apprend néantmoms que le décifif cor- *Duhamel, 
rcfpondant de Pommet avoua dans la fuite que ce n’etoit 
que fur la foi dautruiquïl avoit parle delà cochenille. Paris i/o/. 
Mais des Sçavans d’un autre ordre, AI. Hartœkcr en 
1694. AI. de la Llire en 1704. & AL Geodroy en 
1714. ont décide fur d’excellentes preuves, que la co­
chenille eft un infcéle detfcché. Ils en ont mis tremper 
plufieurs grains, foit dans le vinaigre, foit dans l’eau; ils 
s’y font ramollis & renflés; ils y ont repris en partie leur 
première forme; alors ces Içavans ont pû reconnoitre les 
anneaux du corps, auxquels ils ont trouvé quelquefois 
des jambes ou des refles de jambes attachés.

Quand ces obtêrvations faites au microscope au- 
roient pr laitier quelqu’incenitude fur la nature de la co­
chenille, il ne fçauroit plus y en avoir depuis que AI. de 
Ruuflcher a fait imprimer un ouvrage * propre à démon- * AAmjler* 
trer que la cochenille eft un infecte, aux efprits les plus^zw/z 
prévenus de l’opinion contraire. C efl peut-être la pre­
mière fois qu une quefnon d’hiftoire naturelle a été trai­
tée ôc décidée juridiquement. La nature de la cochenille 
eft établie dans cet ouvrage par des dépofitions en forme, 
faites après preflation de ferment devant le juge, 6c re­
çues par un Notaire dans la ville Ü Ami-pera, fituée dans 
la vallée dOaxaca, province du Alexique dune grande 
étendue, où l’on fait recolle de cochenille. Ces dépor­
tions font celles de gens du pays, qui ont vû élever h
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cochenille, ou qui en ont (levé eux-munies. Une dif- 
pute qu eut M. de Rutinenef avec un de fes amis lur la 
nature de la cochenille, nous a valu ces infirudions. Son 
ami foûtencit qu'elie n’etoit point un infede, qu’elie 
étoit un fruit. La dilpute s'échauda, les deux amis pariè­
rent l’un contre l’autre; enfin cette députe devint un 
procès qui fut juge par des arbitres choifis par les deux 
parties, apres qu’on eut fait venir les preuves authenti­
ques & néceffaires à fa déciûon.

Les différentes pièces ou déportions produites pour 
finÛriichon de ce procès, conviennent dans les faits cl- 
fentiels; mah les unes nous apprennent des circonfian- 
ces dont les autres ne parlent point, d toutes nous en 
iaiffent ignorer quelques-unes quine pouvoient être rap­
portées d observées que par ceux qui aiment à étudier 
îa nature; fans avoir ce goût, on peut fort bien voir cul­
tiver, êc cultiver la cochenille. Mais tous les témoigna­
ges dont il s’agit, depofent unanimement que la coche­
nille eft un m'ede, d un ïfdeclè vivipare; qui pane une 
grande partie delà vie fixé fur une plante dent il pompe 
le duc, d où il fait fes petits. Une des déportions aver­
tit que cet infecte n eft fujet à aucune métamorpholc. 
Ces traits communs à la cochenille d aux progaiiinfec- 
tes, d quelques autres traits dont nous parlerons dans la 
mite, nous donnent du penchant à la regarder comme 
étant de leur cldTe. Enfin ces mémoires en forme dedé- 
pofitions, hqus mettent en état de donner une efpece 
d hiftoire fiiivie de la cochenille, qui pourtant ne fera pas 
suffi compiette que nous le voudrions.

On difhngue deux ortes de cochenilles : l’une qui eft 
la cochenille par excellence, ou la cochenille fine ; elle 
eft appellée cochenille Mefleque, parce qu’on en fait 
des reçois à Metequc dans la province de Honduras,
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L’autre cochenille eft nommée cochaiillc fhcjhe ; la 
première eft, pour ainfi dire, la cochenille domeftique, 
& la fécondé eft la cochenille fauvage. On n’a l’une 
qu’au moyen des foins qu’on prend pour 1 élever lurlcs 
plantes qu’on cultive pour la nourrir; on ramafe 1 autre 
fur des plantes qui croiffent naturellement, comme on 
ramafle le kermès fur des arbufles qui ic multiplient 
fans notre fccours. On ne nous a pas mis en état de dé­
cider fi la cochenille mefteque ou fine, & la cochenille 
filvcftre font deux imèèles d c.peccs différentes, à quoi il 
y a beaucoup d apparence ; nous fçavons feulement que 
la cochenille filvcftre eft moins chère que l’autre, parce 
qu’elle fournit moins de teinture. Peut-être fe nourrit- 
elle d’une plante d’où elle ne peut pas tirer un fuc auf i 
bien préparé que celui qui eft fourni à la cochenille do- 
meftique.

Les plantes fur lesquelles elles s’élèvent l'une 6c l’au­
tre, font appellees par les Indiens nopaili, de connues en 
francois fous les noms d’opuntia, de figuier d'Inde, de 
raquette, de cardaffe d de nopal. M. Sloane, dans (à 
magnifique hiftoire des plantes de la Jamaïque *, a fait 
graver la figure de ! efpece de nopal ou d’opuntia, du fuc am. -2« ^b. 
de laquelle fe nourrit la fine cochenille : elle y eft appel- ’’ 
Ice Opuntia maxima folio oblongo > rotundo, majore ffpinu- 
lis obtufis , mollibus & innocentibus obfito : f ore friis rubris 
variegato. Cette plante eft le Tuna mitior, fore fangui- * pas. 
neo cochenilli-fera Dillenii horti Eldiamenfs *; 6c le Not- tab. ccxcvïj. 
che^nopalli,feu "Nopalnoche^tli Hernandez*. Les opun- 
lia lont des plantes dont la ftruèlure eft bien différente 
de celle des nôtres : elles ont plufieurs branches ou tiges, 
mais chaque branche n’eft qu’une file de feuilles mifes 
bout à bout, comme font les grains des chapelets. Cha- 
que feuille eftplatte, mais tres-épai.-e ; fon contour eft
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OVal; clic tirefon origine de celle qui la précède; elle y 
tient par fon bout inferieur, & c’eft de Ion bout Gipc- 
rieur que part la feuille qui la fuit. G eft apparemment la 
figure de ces feuilles qui a fait donner le nom de ra­
quette à la plante, chaque feuille efl une cpah e palette.

Ces plantes donnent un fruit qui a quelque reffem- 
bîancc groffiérc avec nos figues, & qu’on appelle ligue 
d’Inde; on le mange, quoiqu’il n’ait pas le goût relevé 
de nos figues. Ceux qui en ont mange pour la première 
fois, font effrayes lorfqu’ils voyent enfuite couler leur 
urine, s’ils n’ont pas etc avertis de la couleur que ces 
figues ont dû lui faire prendre : leur urine eft teinte de rou­
ge à un point qui leurfait croire qu’ils rendent le fang clair. 
Ce fait nous apprend min amment d’ou la cochenille 
tire fa belle couleur. On a fifre aui'i que dans les pays 
d Europe où i’on cultive la garence, lorfqu’il arrive aux 
vaches de manger cette plante, elles donnent du lait rou­
ge. M. de la Hire avoir foHpçpnné que nos gallinlcdes 
des orangers pourvoient bien être des c4peces de coche­
nilles ; que fi elles vivoient du fuc de 1 opuntia , elles 
fie coloreraient comme la cochenille du Mexique. Pour 
voir ce qui en arriverait, il ïèma quantité de ces jeunes 
gâUbifédes fiir un pied d’opuntia; mais cette plante ne 
parut pas eue de leur goût, elles ne voulurent pas refter 
deffus. Une autre expérience à tenter, c’eft fi nos pro- 
gallihféôês de l’orme ne s Accommoderont pas mieux du 
foc de l’opuntia.

Les Indiens plantent & cultivent autour de leurs ha­
bitations des nopals ou opuntia, fur lefquels ils fe propo- 
leni d’élever des cochenilles, dont ils efpéreM faire plu- 
leurs récoltés dans l’année. La derniere récolté fe fait 

lorgne la farfon des phiycs approche. Les pluÿes & les 
<emps froids font à craindre pour ces petits inicéles . fi
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on les laifToit alors expofes aux injures de l’air, il en pé - 
riroit trop, il n’en reflcroit peut- être pas aflez en vie pour 
donner de bonnes recokes dans Tannée fuivante. Par cette 
nifon avant que la facheufc faifon arrive, les Indiens cou- 
pent des feuilles de nopals fur lefqucllcs font de petites 
cochenilles qui n’ont pas encore pris tout leur accroilfc- 
ment : ils les portent dans leurs habitations; les infec­
tes dont les feuilles y font chargées, font à l’abri de la 
pîuyc. Ces feuilles de nopals, comme celles de quan­
tité de plantes grafles des pays chauds, peuvent refter 
long-temps hors de terre fins le deflechcr, d meme y 
relier très-fucculcntes. Elles fournirent donc une nourri­
ture fuffifaute aux petites cochenilles qui Py font atta­
chées. Ces cochenilles gro.dbent d croiflcnt à un tel 
point, que quand la faifon des pluyes cil paféc, elles font 
près de faire leurs petits; car, comme nous l’avons dé­
jà dit, les cochenilles font vivipares.

Ceiies qui ont été confervées à couvert, font cel­
les qui doivent être lemees pour fournir les récoltes 
dans la belle lài.bn. Pour les mettre en état de mul­
tiplier d’une maniéré dont on puiffe profiter, les In­
diens font des eipcccs de nids lemblables à ceux des 
oifeaux. mais beaucoup plus petits, bit avec de la moufle 
pareille à celle de nos arbres, loit avec un foin fin ou 
une paille fine, foit avec ces filamcns bourreux qui en­
veloppent les noix de cocos. Dans chacun de ces nids 
on met douze ou quatorze cochenilles; on porte ces nids 
dans les plantations d’opuntia qu’on a eu foin de frire d 
de préparer; on les place entre les feuilles, ou,félon le 
terme des ndiens, les pencas. Les épines qui s’y trou­
vent , donnent la facilité d y affujettir luili.ammcnt 
ces petits nids. La quantité de ces nids doit être coiÆ- 
dérablc, puhque les cochenilles memes qu’on a miles 
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dedans , deviennent feides fob/et d’une recolle qu du 
n’cft pas long-temps à faire. On dit dans une des depo- 
fitions, qu’à chaque origine de feuille on place deux à 
trois du ccs nids.

Les cochenilles ne font pas plus de trois à quatre 
jours dans les nids fans y faire leurs petits. C’efl un fait 
fur lequel toutes les informations parlent allez uniformé­
ment, d’où il fuit que les Indiens ccnnoifTcnt bien le 
temps où elles font près d’accoucher. D ailleurs fair 
extérieur auquel elles font expo fées, peut les y aider. Cha­
cune d'elles fait des milliers de petits, qui, pournous fer- 
vir des termes de quelques-unes des dépolirions, ne font 
pas plus gros que des pointes d épingles, ou qui, félon les 
termes de queiques-autres, font gros comme de petites 
mittes, ou comme des lentes, ou comme de petites puces.

Les cochenilles nouvellement nées quittent bientôt le 
nid, elles vont fur les feuilles de nopal, elles sv dilpcr- 
fent, & elles y marchent apparemment comme nos jeu­
nes gallinfeéles, ou comme les progallinfeéles; 6c de me- 
me elles ne font pas long temps fans fe fixer. Elles ne 
rongent aucunement la plante, elles fe contentent de la 
picquer & de tirer le fuc de l’endroit où elles fe font ar­
retées pour y refier jufqu’à cc quelles ayent pris tout leur 
accroifiemcnt, 6c qu’elles Voient elles - mêmes en état de 
mettre chacune au jour u n très-grand nombre de ]dctits. Les 
cochenilles par préférence s'attachent aux endroits de la 
plante les plus verds comme les plus fucculents, 6c au/i a 
ceux qui font le plus à l’abri du vent. Dans les pays 
les plus froids de ceux où on élevé la cochenille, on 
couvre avec des nattes les nids & les feuilles fur lef- 
quelles les jeunes in frètes doivent grimper : ces nattes les 
defendent contre le froid 6c contre lapluye,qui en pour- 
roient faire périr beaucoup.
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On ne doit pas s’attendre à trouver des defciiptions 

bien exaéles de ia figure de ces petits animaux, dans des 
déportions qui n’ont été faites que pour certifier qu’ils 
font réellement des animaux, 6c dans des dépofitions 
faites par des ptrfonnes, qui, quoiqu’elles enflent cultive 
ou vû cultiver la cocheniile, ne l’avoient pas obfervée 
en naturaliftes. C’eft beaucoup qu’on y parle des pattes 
ou jambes de ces in<èéles,de leurs griffes, de leurs yeux, 
cl une uÿcce de bec ; on y apprend que la figure du 
corps de l’animal eft ovale, & qu’il parvient à avoir la 
groifeur d’un petit pois. On adjoutc quelque chofc de 
plus précis, lorlqu’on dit qu il rcflcmble a 1 inkélc qui 
s’attache volontiers aux chiens , & fur-tout a leurs oreil­
les , aux bœufs, & à d’autres animaux, & qu’on appelle 
en latin ricinus, & en françois riccin ou tique. M. Geof­
froy a audî compare la cochenille à cet infeéle; 6c le Perc 
Plumier l’a comparée aux punaifes domeftiques. Les 
infeéles de ces deux genres, quoique très-differens de 
celui de la cochenille, font de ceux avec lefquels elle ale 
plus de reûentblance.

Les fourmis aiment les cochenilles comme clics ai­
ment nos pucerons 6c nos ga'hmcclcs, & il y a lieu de 
croire qu’elles ne leur font aucun mal; mais quantité 
d’autres efpeccs d’infccles les cherchent pour les dévo­
rer. Les Indiens apportent tous leurs feins pour dé­
fendre les cochenilles contre ces infeéles redoutables; 
ils nétoyent les nopals de certains fils ou certaines toiles 
fcmblablcs à celles des araignées, filées par des infectes 
qui mangent apparemment les cochenilles.

Sur quoi les dépofitions nous inflruifent le mieux, c’eft 
fur la maniéré dont fe fait la recolle de la cochenille. On 
en a plu fleurs dans une année, dont la première eft celle 
de ccs memes meres qu’on a portées dans les petits nids-
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furies nopals : elles ne quittent pas ces nids; apres s y être 
délivrées de tous leurs petits, elles y périffem. On n’a 
donc qu a aller ôter les nids de deffus les nopals, & en 
retirer les mores qu’on y avoit miles.

Au bout de trois à quatre mois, tantôt plutôt,tantôt 
plûtard, félon que la faifon a clé plus ou moins favora­
ble, on fait la Seconde récolté; alors les cochenilles, qui 
avoient été femées fur les nopals,pour aiim duc, ont pris 
tout leur accroiffcment ; quelques-unes mémos ont déjà 
commencé à faire des petits. Les Indiens ramaffent ces 
cochenilles, ils les détachent de dclfus les plantes,en les 
frottant avec une eSpece de petit pinceau fait de poils 
attachés à un des bouts d'un petit roleau ou d’un petit 
bâton qui fort de manche.

Dans cette fécondé récolté on nenîeve pas toutes les 
cochenilles de diffus les nopals, on y en laiffe, & peut- 
être quelques-unes des greffes, a deffein de les y faire mul­
tiplier; mais on y en laitue toujours beaucoup de nouvel­
lement nees, de celles qui étoient déjà loities du corps 
des meres qu’on a détachées. Les jeunes cochenilles 
qu on a laiflees, donnent une troiû^ne récolte au bout 
de trois à quatre mois. Quand on fait cette troinqme ré­
colté, le temps des pluyes approche, & ce font les jeu­
nes cochenilics venues de celles qui ont été l’objet de la 
troifiéme récolté, que les Indiens confervent pendant la 
faifon des pluyes, dans leurs habitations fur des feuilles 
de nopal;& qui doivent fournir dans Fannie fuivante à 
des récoltés femblables à celles qui ont été faites dans 
l'année qui a précède.

La cochenille de cette dernière récolté n’efl pas aufli 
nette que celle de la recoke précédente. Il y a alors fur 
les nopals quantité de petites cochenilles, plus qu’on n en 
veut corderver à couvert pendant la failôn des pluyes.

Pour
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Pour ne rien perdre, les Indiens ratifient les feuilles, afin 
d'en détacher ces petites cochenilles; il leur faudroittrop 
de temps pour les faire tomber avec le pinceau; les ra­
clures de la plante fe mclent avec la cochenille, & font 
caufe que la drogue efl moins nette. D'ailleurs les coche­
nilles-mères, ou prêtes à être meres, fe trouvent mêlées 
avec beaucoup de jeunes & petites cochenilles. Lorfque 
Je tout efl decfféhé, on a un mélange de gros & de pe­
tits grains; auji cette forte de cochenille efl nommée 
gramila par les Efpagnols.

Apres que les Indiens ont tamaffé les cochenilles, ils 
les font p rir, fans quoi ils pourraient perdre une partie 
de leur récolté. Les meres, quoique détachées des plan­
tes, peuvent vivre pendant quelques jours & faire leurs 
petits : les petits nouvellement nés font vifs, ils aiment à 
courir; ils fe difperferoient bientôt, & ce ferait autant de 
déduit fur le poids de la cochenille qui avoit été rama - 
fée. 11 y a différentes pratiques ufitcespour faire périr ces 
imêéles. Quelques Indiens les mettent dans une corbeille, 
ils les plongent emuite dans l'eau chaude; & après les en 
avoir retirés, ils les expo font au foleil pour les faire fâcher, 
D autres ont de petits fours conftruits exprès, qu’on 
ëchau fe au degré de chaleur convenable pour faire mou­
rir les cochenilles qt on met dedans fur une natte. Ils 
appellent ces fours des teimFcales. Les femmes des In­
diens tont cuire leurs pains ou gâteaux de maiz fur des 
plaques tous lefqueiles elles allument du feu; on fait en­
core périr les cochenilles fur ces mêmes plaques appel­
les des comales. Ceft de ces différentes manières de faire 
mourir les cochenilles, que dépendent principalement les 
différentes couleurs de celles qu’on nous apporte. Les 
cochenilles vivantes, comme la plupart de nos gallinfèc- 
tes, font couvertes d’une poudre blanche; celles qu’on.
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fait périr dans l’eau chaude, y perdent partie de cette 
poudre, elles paroiflent enfuite d un brun roux : on ap­
pelle cette cochenille rencgndd. Celles qu’on fait périr 
dans les fours ou temafades, ne perdentpas leur poudre 
blanche, elles rc fient d’un gris cendré & jafpc , parce 
que le blanc fe trouve fur un fond rougeâtre, & c’eft de­
là que vient cette cochenille qu’on appelle jafpcc, pfiea- 
da. Celles qu’on fait périr fur les plaques ou comales, 
courent plus de rifque d’etre trop chauffées; elles de­
viennent noirâtres, comme (i elles y eu fient etc trop gril­
lées, & cette cochenille efi appdlée n&grœ.

Les nicres mortes qui ont été tirées des nids pofés 
fur ies nopals, perdent plus de leur poids en léchant, que 
n’en perdent les cochenilles qui ont été prifés vivantes & 
pleines de petits. En Lisant fccher quatre livres des pre­
mières on les réduit a une livre, & trois livres des autres 
donnent cette meme livre après avoir été léchées.

On nous dit que la cochenille filveftre croît lur une c: -■ 
pece d’opuntia qu’on ne prend pas foin de cultiver, 5c 
dont les feuilles font chargées de plus de p:quans, que ne 
le font les feuilles de l’opuntia fur lequel on éleve la belle 
cochenille.

Nous Içavons donc très-bien que la cochenille cfl un 
in eéle; comment on l’éleve 6c la «oigne pour la faire 
multiplier, comment on la fait périr; & que l'exté­
rieur de cette importante drogue eft un peu différem­
ment coloré, félon la façon dont on s’v eft pris pour 
aire mourir les petits infeéles. Nous devons ces irf- 

truéhons complettes aux foins que s efi donnés AL de 
<uuhcher; mais comme il le remarque lui-méme,pour 

le convaincre que la cochenille eft un petit animal, il 
n étoit pas néceff tire de faire venir du Mexique des obfer- 
Vaiions fi authentiques. Il fuffifor. de s’y prendre comme
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Vont fait M.rs Harfœker, de Ia Hire,Geoffroy ,&com­
me M. deRuuffcherl i fait lui-même. II fufliloit de met­
tre tremper dans i eau ou dans le vinaigre quantité de 
grains, de les y lai lier renfler, & de les obferver enfuite 
avec une bonne loupe, car alors un obfcrvateur peut 
aifément reconnoîrrc que chaque petit grain efl le ca­
davre dun in'céle. Les grains les plus informes, ceux 
qui ont été les plus maltraités, montrent au moins les 
différens anneaux dont le corps efi compofé *. Alors *PI-7. 
qu’on parcoure avec laloupe un certain nombre de grains, 1 î* 
& on ne manquera pas d'en rencontrer pluüeurs qui four­
niront des preuves qui ne fçauroient permettre de refier 
dans le doute; on trouvera aux uns, comme j ai trouvé, 
des fragment de jambes qui lont relie attachés au corps ; 
on trouvera aux autres quelques jambes entières; on s’af- 
fûrera aifément que finfeéle a fix jambes *, 6c qu’il i en , * Fig. ts. 
a pas davantage. J en ai y û a qui une paire de jambes étoit f hi 
reliée bien faine 6c bien entière; à quelques-uns c étoit 
ia première paire, 6c H d’autres la troifiéme. Enfin quand 
on a vu les jambes de differentes paires fur différentes co­
chenilles, au moins diftingue-t-on très-bien les places ou 
ont été les jambes des cochenilles à qui elles manquent.

Tout cela efl fi vifible, même à ceux qui font les moins 
accoûtumés a obferver, qu’on ne fçanroit affez s’éton­
ner que Leeuwenhoek, a qui Inflige du microfcope étoit 
fi fami'ier, qui, avec le fecours de cet infiniment, nous a 
donné tant de belles figures de quant'lé de cOrps d’une 
petite fe inexprimable, on nefçauroit,dis-je,affezs’éton- 
ncr que Leeuwenhoekait fi mal vû la cochenille. M.Boyle 
s’informa de lui par le canal de M. Heinfius qu' réfidoit 
alors a Londres, de ce qu il penfoit de la nature de la co­
chenille. Leeuwenhoek répondit àM. Heinfius, qua fà 
confidération 6c a celle de M. Boylc, il avoit répète des
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' obfervalions qu’il avoit déjà faites plufieurs années aupa* 
ravant & qu’il lui paroiffoit conflamment que la coche­
nille ne devoit être autre chofe que le fruit d’un arbre, & 
un fruit affez femblabie à ces bayes que les botanifles 
appellent rail in d’ours, uva urji Mais M. Henfiui ayant 
marqué à Leeuwenlioek, dans la lettre de remerciement 
qu’il lui écrivit, qu’un gouverneur de la Jamaïque avoit 
afluré M. Boyie, que la cochenille étoit un ver qui nÆ 
foit fur le fruit du figuier d’Inde, &c. Leeuwenlioek 

f * Continua* avoua de bonne foi* qu après un nouvel examen, il s’é- 
TnnPJd°!e- toit détrompé de fon ancienne erreur, & qu'il avoit re- 
gîamSockta- connu que chaque petit grain de cochenille étoit en efiet 
tem,p,zjj. /n part;e poftérieure de quelque petit animal, dont la te • 

te, les pattes, la coque, & la partie antérieure du corps 
avoient été emportées. Il èmble que Leeuwenlioek 
fçavoit bien mieux voir les objets, d’une petitefl'e prodi- 
gieufe,que ceux d une grandeurdênfible ; les petits objets 
utoient plus de fon domaine; c’eft de quoi je pourrais 
rapporter beaucoup de preuves, & dont une nous eft 
fournie par fes dernieres obfervations fur la cochenille ; 
car il a encore mal vu la cochenille, quand il a cru voir, 
que chaque grain étoit le corps c’en animal, à qui la tè­
te, la coque & la partie antérieure manquoient; ordinai­
rement rien de tout cela ne lui manque...

Quelques autres auteurs,qui ont bien reconnu la co­
chenille pour un petit animal, fe font prefles de la met­
tre dans une clafle d’infeétes, avant que. devoir aTez 
étudié fa forme. Les uns. veulent, comme. Hernandez , 
qu’elle ne foit qu’une e pece de ver : d’autres la placent 
parmi les araignées ; la plupart en ont fait une efpece de 
fearabe Activer efl de ces derniers, il a cru même avoir 
des figures de la cochenille dans les dilférens états par 
lelquels il avoit imaginé qu elle paffoit, dans celui de ver
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à fix pieds, dans celui de nymphe, 6c enfin dans celui 
de fcarabé. Il eft cependant certain par les informations 
venues du Mexique, que cet infecte ne lubit aucune 
métamorphole.

Plufieurs de ces differens auteurs ont apparemment cru 
avec Lee uwenhoek, que chaque grain de cochenille n’etoit 
qu une petite portion du corps de 1 inlcdcA de leur grâce 
ils lui ont accorde les parties qui lui manquoient pour ctre 
l’infeélc qu’ils penlbient qu elle devoit être. Mais quel­
qu'un qui lera bien au fait des caraélércs des infeéles, 
s’aflürcra aifément que celui-ci r appartient à aucune 
des claffes auxquelles ces auteurs 1 ont donné. Des 
qu’il 1 aura oblèrvé avec foin, il reconnoîtra qui! nous 
arrive plus entier nu dsne l’ont pemè, qu .1 n aguéresper­
du que fes jambes, ou quelques-unes de fes jambes, & 
peut-être des antennes. Sur les cochenilles renflées dans 
i’eau ou dans le vinaigre, il diftingucra la petite tête *; * Pi.y.fi . 
il verra de chaque côte un tubeicule * , qui peut être un 
relie d antenne ou un ceil, car cela n’eft pas aifé a déci­
der. La première paire * des jambes efl affez proche de */,/. 
la tête de. cet inlèéle, & die eft pofée de même dans les 
gallinfcdes & les progallinfeéles. Entre cette première 
paire de iambes & la tête on diftingue un petit corps lon­
guet *, placé encore comme l’eft la trompe des gaiiimcc- * - 
tes, & celle de divers autres infcéks, & qui doit être la 
trompe de la cochenille. C eft peut-être cette partie que 
quelques unes des atteftations envoyées à M. de Ruuf- 
feher, appellent un bec. 1 endroit où eft 1 mus, eft facile 
à reconnoitre. Enfin dès que finfede a .a tcte,on eft en 
état de décider qu’il n’eft point un fearabéfear il n eft plus 
permis de luppofer que les fourreaux écailleux des ailes 
membraneufes, & ces ailes elles-mêmes ont été empor- 
îées, parce que les infectes ailés qui ont deces fourreaux,

Niij
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ont. un corcelet écail/eux ou cruflacéc, placé entre la 

*PI.7.fig. tête, d le corps; & la cochenille *■ n'a point ce corce- 
15« let. II n’eft pas moins facile de voir, ibit par la forme 

du corps, foit par le nombre de fus jambes, qu elle n’ap- 
lardent point à la clafle des araignées.

Mais fi on fe rappelle ce qu on fçait 'urement de fa 
manière de vivre, quelle paffe une partie de /à vie immo­
bile d fixée ftir les plantes; fi on ’c rappelle l’endroit ou 
fa trompé efî Gtuée, on fera dîlpôfé a la prendre pour 
une gallinfedc, ou pour une progallm febte : & c’eft dans 
ja claife des progdlinftcles quon fe déterminera âTapfa- 
ccr, quand on aura but attention qu elle a des anneaux 
depuis la tete jufqu'au derrière; que quelque gonflée 
qu’elle foit, fes anneaux font fenubles fur la partie fupé- 
rieure du corps; au lieu qu’il vient un temps où ceux des 
véritables galîrnfeéles ccflcnt d’etre vifibles, ou tout le 
dcffiis de leur corps devient lifTe d luilant, comme s’il 
étoit écailleux ou cruftacée ; tel eft même lé de ffus du corps 
des gallimedesles plus vieilles d les plus fcchcs, comme 
le kermès le fait aifes voir. Mais le delfus du corps des 
cochenilles féchcs eft ride; d le de (Tus du même corps ra­
molli d gonfle, conferve des veftiges des rides ; dil a alors, 
un air membraneux d charnu.

1 )es qu'on a ignore pendant fi long-temps en Europe 
comment les gallin cèles font fécondées, on a bien pû 
ne pas fçavoir au Mexique comment les cochenilles le 
font; là aflùrément les ob ervatcursnc font pas aufli com­
muns qu ici. Cependant comme fi les pièces publiées par 
Al. de Ruuffcher, dévoient nous donner une hiftoirecom- 
plette de la cochenille, nous y trouvons encore des lumiè­
res fur la fécondation de la cochenille. Ce qu’on y en 
rapporte, n’cft ncantmoins que fur un oui dire, mais fur 
un oui dire qui a du poids depuis que les mâles des
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gallinièdes nous font connus. Dans le certificat du Cor* 
regidor *, nous trouvons que fa Seigneurie a dit avoir oui 
dire par tous ceux qui en fant initier (d clevcr la coche­
nille j que dans U temps que la cochenille devient greffe, il 
marche fur elle un petit papillon qui naît fur les memes no­
pals > & par lequel on dit que la cochenille conçoit. Les 
mouches qui lont les mâles de nos gallinfedes, pour­
raient être prifes pour des papillons, même dans notre 
pays, par ceux qui ne font pas plus au fait de l’hifloire 
naturelle que les Indiens qui cultivent la cochenille. Une 
mouche, a ailes colorées & moins tranfparcnt.es que cel­
les des mouches ordinaires, ferait fbuvent appelles ici 
un papillon. Il y a donc grande apparence que les papil­
lons dont il efl: parlé dans le certificat, ne font que des 
mouches; & que ces mouches qui fe promènent, qui 
marchent dur la cochenille,comme d’autres petites mou­
ches marchent fur les gallinfedes, y marchent pour la 
même fin. Il efl donc très-vraisemblable que les males 
des cochenilles, comme ceux des gallinfedes, font de 
très-petites mouches.

Si parmi les grains de cochenilles qu on a mis tremper 
dans l’eau, on choifit ceux qui s y font le plus renfles, 6c 
qu’on les prefle jufqu a un certain point, on oblige ce 
qui efl renfermé fous les enveloppes extérieures, à fortir 
par l’anus ou par quelque crevafiè qui fe fait aux envi­
rons, ou fur f in des cotés. Qi on examine avec une 
forte loupe ce qu’on a fait fortir, on trouvera fouvent que 
c efl un amas de petits grains rouges ou rougeâtres, 6c 
de quelques autres prcfque noirs, dont chacun * a la fi- R* U. 7. fi­
gure d un œuf oblong. Je m’en ferais tenu auffi a pren­
dre ccs petits corps pour les œufs dont étoit remplie 
la cochenille de laquelle je les avois fait fortir, fi je 
n’avois pas fçû que ia cochenille cft vivipare. Dès que
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cc dernier fait cil certain, chaque petit grain doit ctre 
un fœtus. Je me fuis fervi aufli dîme loupe d un très- 
coin t foyer, pour tâcher de découvrira eus petits corps 
quelques parties propres aux fœtus. Je leur ai vû à pref- 

♦ PI. 7. fig. que tous des anneaux affés marqués * : mais j’ai cru voir 
z8- quelque choie de plus à plu heurs grains. Un de leurs côtés, 

* 19- * cc|uj Oiy doit être le ventre du fœtus,m’a paru affés 1cm-
blable au même côté des nymphes, ou des criialidus; j’ai 
cru voir de petits filets blancs , qui ne pou voient être 

l,l. autre chofe que les jambes *, qui ctoicnt étendues & 
difpofées fur le petit embryon. comme les pimbes le font 
fur plufieurs nymphes. Les petits animaux defièchés qui 
compofent la cochenille que nous nommons filvcflre, 
différent beaucoup plus en grandeur entr’eux, que ceux 
de la cochenille fine. Quand on fait la récolté des pre­
miers, on n i aucun ménagement, on ramaffe ceux de 
tout âge : parmi ces infedes defféchés j'en ai rencontre 
de trus-gros, plus gros que ceux de la cochenille mefte- 
que ; les plus gros ont etc ceux que \ ai fait tremper dans 
i’eau par préférence. Lorfqu’ils en ont été imbibus, j ai 
forcé par îa prefiion les petits grains qui étoient dans leur 
corps à en jbrtir. J'en ai Lit paroitre au jour des mil- 
fiers; chacun de ces grams étoit femblabie à ceux que la 
cochenille mefteque m'avoit Lit voir en pareil cas. Au 
refie , non-feulement il y a du choix à faire dans les petits 
grains pour diftinguer ces filets qui m’ont femblt ctre les 
jambes, il y a encore à faifir un inflant favorable. Dans 
le moment ou le grain vient de fortir du corps, il eft 
trop gonflé; quelques momens plus tard il eft trop ridé: 
c’eft dans un temps court pris entre les deux derniers, que 
l’on voit tout plus nettement, 6c ce temps eft aifé à faifir, 
parce qu’il arrive pendant qu’on tient le grain au foyer de 
îa loupe.

Affés
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AlTés de pays nous fournirent l’argent & for, mais 

le Mexique bien partagé de ces précieux métaux, a icul 
le privilège de nous donner la cochenille; on l’y cultive 
dans piuhcurs de les provinces, dans celles de Tlai calla, de 
Guaxaca,de Guaümala, de Honduras, 6c. Le produit de la 
récolte qu on Eut de la cochenille dans ccsdificrcntcs pro­
vinces , eft plus lur pour leurs habitans que le produit des 
mines d argent du meme royaume; il ne les expolè pas à 
d’aulii grands6 d’auffi dangereux travaux,& il cil très con- 
iderable. Pour donner quciqi 'idée de ce que la cochenille 

vaut au Mexique, je n ai qu a tramerire ce que je trouve 
fur cet article dans une fçavante DifTenation lur la coche­
nille, envoyée d’Amfterdam à M. Ju Fay par M. de 
Neufville * en Janvier 1736. 6 lûë peu de temps apres 
à l’Academie. Dans cette differtation M. de Neufville 
confidere la cochenille dans deux points de vûë du ærens, 
dans celui qui intéreffe les I hyficiens, dedans celui qui 
touche le plus les négocions. Pour fatisfaire les Phyii- 
ciens, M. de Neufville n a rien obmis de ce que peut ap­
prendre fa lecture des Auteurs qui ont parlé de la co­
chenille; & c’efl quand il la confidere comme l’objet d’un 
grand commerce, qu’il examine la quantité de cette 
importante drogue qui vient chaque année en Europe. 
On penfè bien que cette quantité ne doit pas être tou­
jours précifément la meme; mais les plus grands négo- 
cians d’Amfterdam qu'il a confultés, lui ont dit que la 
flotte d’E/pagne apporte à chacun de fes retours en Eu­
rope, deux à trois mille Aurons de cochenille; lefuron eft 
un ballot fut d’Une peau de bœuf fraîche, dont le poil eft 
en dedans; il pelé depuis 130 juiqua 200 livres. Les

* Il eft bien connu du public pir la belle Vie de M. Leibnitz qu’il a ni ; 
à la tête de 1r Théodicée de ce celebre Auteur, & par fon projet d’un L‘ - 
(flionnaire de Médecine,

Tome VÏ. -O
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azogues ou vaiflèaux qui precedent la flotte, font char­
gés depuis 700. jufqu’à 1400 lurons. La Compagnie 
Anglohè de 1 Aflicnte en apporte suffi une quantité 
qui n’cft ni fixe ni connue; on ignore auffi ce qu’il 
vient de cochenille par divers autres yaifteaux que ceux 
de la flotte, des azogues 6c de fAffiente. Mais on peut 
fuppofer, comme le fait M. de Neurville , qu’il vient 
par an 4400 lurons de cochenille fine ou mefteque; 
6c en fuppofant chaque furon du poids de 200 livres, 
pour luppléer ce qui peut manquer a leur nombre, 
ceft huit cens quatre-vingt mille livres pelant de co­
chenille qu il arrive tous les ans en Europe. Il les ré­
duit à fept cens mille livres de cochenille mefleque, par­
ce qu il n y a gtiercs plus des deux tiers de celle-ci dans 
le total, 6c un peu moins du tiers en cochenille fdveflre 
IP évalue comme à un prix moyen chaque livre de co- 
chenillé mefleque à 10 florins 4 fols d’Hollande, ou à 
environ 21 livres de France ; ainfi, à fon calcul, il arrive 
chaque année pour fept millions cent quarante mille 
florins de cette cocheniile argent de Hollande, & pour 
quatorze millions neuf cens foixante 6c dix-neuf mille 
vingt livres argent de France. Relie encore à ajouter 
iCcooo livres pefant de cochenillefilveftre,dont la livre 
n’étant évaluée qu ; 30. fols de Hollande, font enfemble 
270000 florins ou 571678 livres d’argent de France. 
Ain fi le total de la vente de la cochenille eft par année 
commune d’environ fept millions quatre cens dix mille 
florins de I tollande , ou de quinze millions cinquante 
mille fix cens quatre-vingt-dix livres d 'argent de France.

On ne peut s’empêcher d admirer que les cadavres d une 
efpece de très-petits infeéles, foi ent un fi grand objet de 
commerce; c’eft un objet digne d’êire envié au Mexique 
par les pius puiffans E'tats de l’Europe:ileft meme cton-
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liant qu ils n’aycnt pas fait encore toutes les tentatives 
po/fibies, pour parvenir 2 partager avec ce pays 1 avantage 
de faire un pareil commerce. Les puiflanccs qui ont des 
colonies en Amérique, ont apurement des climats ou 
pourroient croître les memes eipeccs de nopals qui croiL 
l'ent dans le Mexique, d fur lefquelles probablement les 
cochenilles pourroient vivre d le multiplier. Ces coche­
nilles qu’on garde dans les maifons pendant Ihyver, qui 
n’y périffent pas, pourroient apparemment ctre tranïpor- 
tées dans la meme faifon ou dans d’autres, fur des vail- 
feaux fans y périr. C’efl une vue que j ai eu autrefois 
l’honneur de communiquer à un Prince très-éciairé, d 
très-capable de goûter les grands projets, à feu M. le 
Duc d’Orléans; auffi cette vûë lui plut-elle beaucoup. 
Ce que le P. Plumier prétend avoir oblerve d’une cipece 
de cochenille qui croît à Saint-Domingue, doit nous 
rendre, attentifs à voir ce qu’on en peut tirer.

Al. Duhamel Doéleur en Médecine, qui réfide ac­
tuellement à Saint-Domingue, où il eflpour 1 Académie 
un excellent correfpondant , a obfervc dans cette idc 
une cipece de cochenille qu’il croit ctre la meme que 
celle du P. Plumier; il a meme ramaffe de cette coche­
nille qui s étoit nourrie fur des pieds d’opuntia; d en a 
envoyé à M. du 1 ay d à Mrs. de Juffieu. Elle a tout 
l’extérieur de la cochenille qui nous vient du Mexique, 
mais il efl à craindre qu’elle ne .bit, par rapport à la vé­
ritable cocheniiie, que ce que font les gallinlèéles des pê­
chers, des tilleuls, de la vigne, de. par rapport au ker­
mès. Si on laiffe mfu ér de la vraye cochenille dans l’eau, 
bientôt elle donne à l’eau une forte teinture d'un bon 
rouge, au lieu que la meme quantité de la cochenille 
envoyée par M. Duhamel, n’a fait prendre à l’eau dans 
laquelle je lai mife, qu une foible tcintuie d’un aflez
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mauvais rougeâtre. AI. du I ay a meme tenté inutilement 
d’en tirer une bonne teinture,au moyen de procedésfem- 
blablcs a ceux qu’on employé pour exalter la couleur de la 
vrayecochenille.L efpeœ de celle-ci qu'on éleve au Mexi­
que, pourrait bien erre à Saint-Domingue, quoiqu’elle n’y 
ait pas encore été découverte, au moins y pourrait-elle être 
tranfportée : 6c il eft probable qu'elle y vivra, lortqu’on 
lui donnera les nopals qu elle aime;6c qu’elle y fournira 
a des récoltés, lorfqu’on prendra pour fclever les foins 
qu’elle demande 6c quelle mérite. Peut-être meme que 
fi on tente de faire vivre l’slpece de cochenille qui e 
trouve déjà a Saint-Domingue fur différentes efpeces 
d’opuntia, entre les efpeces de cette plante, on en dé­
couvrira quelqu’une qui nourrira mieux que les autres 
cet mfeéie,6c qui le mettra en état de donner une belle 
teinture, & d’en donner fuflifamment.

Il ne tiendrait déjà qu à nous de cultiver la cochenille, 
6c nous aurions de grands reproches à faire aux habitans 
de nos ides de l’Amerique, de leur négligence à nous la 

^Ige^de va Procurer> ce T15 PCV€ Labat en rapporte *, 
inerique. To- étoit bien certain. Il prétend que la cochenille eft com- 

niune ^ans ces i^es> & qu’A iy a élevée deux fois. Mab 
vantes, heureufement les circonftanccs dont fon récit eft orné; 

prouvent que les infectes qu’il appelle des cochenilles, ne 
font nullement les cochenilles du Alexique. On craint 
qu il n’ait voulu que renchérir fur ce que le Pere Plu­
mier avoit dit avant lui de la cochenille de Saint-Domin­
gue , & que dans l’endroit même ou il loue et fçavam 
Botaniftc , il n’ait cherché à déprimer fes obfervations, 
comme il l’a fait, mais plus ouvertement tant d’autres 
fois. Au refte il ferait aifé de vérifier s’il y a dans nos ifles 
un infeéle très-commun, qui fubit des métamorphofes, 
qui devient ailé, 6c qui : e trouve, ainfi que le veut le Pere
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Labat, fur ics acajoux,lcs goyaves, les ceri fiers, les oran­
gers, les avocats, &c. mais, qui tranlplantc fur les figuiers 
d'Inde ou raquettes y refle; s’attache feulement au fruit 
de cette plante, fe nourrit de fon fuc, qui lui fait pren­
dre une couleur rouge . & le met en état de donner 
une forte de carmin. Si tout cela ctoit vrai, nous au­
rions dans nos iflcs une efpece d’infcéles, qui, quoique 
d’un genre différent de celui de la cochenille, mériterait 
comme elle d’etre cultivée. D’ailleurs ne fut-on pas dif- 
pofé a avoir une grande confiance dans le récit du Pere 
Labat, c’cfl affurément une recherche a tenter que celle 
des différentes cfpeces d infeéles qui peuvent vivre fur les 
opuntia , & cela dans la vüë d’examiner s’il n’y en aura 
pas quelqu’une qui prendra une belle teinture rouge en 
fe nouniffant de plantes, dont les fruits donnent à nos 
urines la couleur du fang.

Il y a au refle toute apparence que le Mexique ne ref- 
tera pas toujours fcul en poffeffion de cette piccieule 
drogue, & qu’il arrivera à la cochenille ce qui efl ar­
rive à des plantes miles, aux cannes de lucre, aux 
caffiers &c. de fe naturaliser dans d’autres pay s que celui 
©ù elle a toujours été jufqu'ï prêtent. Enfin pour pren­
dre parmi les infeéles mêmes un grand exemple, pour­
quoi les cochenilles ne pourroient-elies pas être tranlpor- 
tées de leur pays natal, dans tous ceux où les ncpais qui 
leur conviennent,peuvent crc are, comme les vers à foye 
font été des Indes, dans les pays qui peuvent leur four­
nir des feuilles de meurier!

Pour compoèr les huit a neuf cens mille livres pefant 
de cochenille qu’on nous apporte peut être chaque an­
née en Europe, combien faut-il ramaffer de ces petits 
infeéles l Le calcul en efl aile à faire ; qu’on pefe un de­
mi-gros de cochenille, & on trouvera dans ce demi-gros

O iij

http://rcin.org.pl



tïo MEMOIRES POUR L’HiSTOîRE 
environ 255 inièclcs, dans le gros 5 10 grains, & 4.080 
dans l’once; par conféquent dans une livre de leize on­
ces il y en a 65280. Il ne relie plus qu’à multiplier huit ou 
neuf cens nulle par 65280, & on aura le nombre des in- 
leélcs fecs qui font apportés chaque année en Europe.

AL de Ncufviile n’a pas oublie dans fa differtation, de 
remarquer une propriété de la cochenille, qui doit pa- 
roître fmgulicre aux Fhyficicns, & qui eft bien impor­
tante aux négocians, c cil que la cochenille, pendant 
quelque temps qu’elle foit gardée, ne fe corrompt pas; 
que quelque vieille qu’elle loit, elle eft tout aulli bonne 
pour la teinture, que la plus récente. Il en a envoyé à AL 
du Fay,qui n’étoit aucunement altérée, & qu’on lui avoit 
affûts être reftée dans des magahns depuis plus de cent 
trente ans. Un fait duquel on peut moins douter, & propre 
à prouver que le précédent n’a rien d’impolhble; c eft que 
AL Marchand m a fait voir delà cochenille qui avoit été 
mile dans un poudrier par feu M. fon pere il y a plus de 
foixante ans, de qui étoit auffi faine que quand elle y avoit 
été renfermée. Ceux qui aiment les infedes, & qui le font 
un plaint de les conserver fecs, ne fçavent que trop com­
bien il eft difficile d’y parvenir: des infeéles vivansdeplu­
fieurs especes s introdu-’ eut dans les endroits où l’on a 
renfermé les morts; ils aiment à s’en nourrir, ils les ha­
chent de les dépiécent; ils r en épargnent aucune elpcce, 
fi ce n’eft peut-être la cochenille. Une preuve que ces 
in/eéles ne l’aiment point, c eft que parmi les grains de 
cochenille de M. Marchand, je trouvai la dépouille d un 
infeéle mangeur de cadavres d’infeéles , & cependant 
tous les grains étoient reftés entiers. Eft-ce que la coche­
nille feroit par fa nature un mets dégoûtant pour ces in- 
fcclesî ou ne feroit-ce point parce qu'en la faiùnt pé­
rir, on la defléche plus quon ne deïféche les inleéles
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qu'on veut conferver fecs? Cependant à la longue la 
cochenille doit être un peu ramollie par i’humidité ; die 
eft naturellement charnue; fes chairs ne redeviennent- 
elles pas moins dures que ne le font les parties carti- 
la nneufes des infeéles dcueches, lelqucllcs parties ne 
font pourtant pas capables de tenir contre les dents des 
infeéles mangeurs. Je nefçais fi le kermès n’a pas auffi la 
propriété de fe con erver; j’en a» dans des poudriers où il 
eft depuis bien des années, & il y efl dans le même état 
où il étoit lorsqu’on l'y a mis.

Au lieu que la cochenille aime les pays chauds, il nous 
relie à parler d'un infecte qui fcmble aimer les climats 
froids, qui les préféré m me aux tempérés,& qu’on em- 
ployoit autrefois pour teindre en rouge. Il a été, pour 
ainfi dire, la cochenille du Nord; on y en faifcit des ré­
coltés: mais ces récoltés moins abondantes, plus difficiles 
à faire que celles de la véritable cocheniile, 6c qui don- 
noient une drogue moins bonne, ou au moins qui n’é- 
toit pas meilleure que la cochenille, ont été abandon­
nées. Cette drogue a été connue jufques ici fous le nom 
de coccus tMorius Polonicus, ou graine d’ccarlate de Po­
logne , parce que c’eft principalement dans ce Royaume 
qu’on prenoit le foin de la ramafler. La Pologne n’cft 
pourtant pas le fculdcs pays du Nord où elle croiflc,& 
peut-être y en a-t-il dans des pays très-tempérés; mais elle 
pourroit être allez commune en quelques endroits, & y 
refter inconnue, parce quelle eft bien cachée, A qu’il 
n’y a que des hafards qui la puiffent fane découvrir mê­
me à ceux qui la cherchent.

C eft fur les racines d’une plante qu’on trouve le coc­
cus Polonicus, la graine d’écarlate, ou fi l’on veut, le ker­
mès de Pologne. La plante fur laquelle on rencontre cette 
graine d’écarlate, au moins le plus fréquemment, efl le
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iH MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
polygonum ccicyerum Cafpari B au!mu, qu’on croit être la 
même oyeh aie hcmilla gramineo folio, flore majore hjfyutio- 
num Rei Herbanà,^ M. de 1 ournefort fag.yofi. Divtrs 
Auteurs prétendent que la meme ou unckmblablc graine 
d’écarlate croit furies racines de pluûcurs autres plantes, 
comme fur celle de la pilofeHc,de I herniaire, de la pimpe- 
nelle & de la pariétaire. On affûre que ce n efl que dans 
des terrei ns fablonncux 6c arides qtfon la trouve lur les 
racines des plantes qui lui font propres. M. Breyniusa fait 
imprimer en 1731. 4 Dantzick, des obkrvatîons curicu- 
fes lur cette graine d’écarlate, qui prouvent inconu fta- 
blcmcnt quelle efl un infecte, & qui me donnent lieu 
de croire qu’il appartient à la claffc des progai linfcéks. 
M. Breynius n’a cependant pi voir ni tout ce que now< 
Sifflions fbuhaité qu il eut vû, ni tout ce qu il eût fouhaité 
fui-même de voir; ce qui n’arrive que trop lomcrt aux 
meilleurs obfervateurs, qui ne font pas toujours maîtres 
de fai'.r ou de faire naître les occafons favorables aux ob- 
fervations. Pour moi je ne fuis encore parvenu à trouver 
aucune graine d’écarlate attachée aux racines des plantes 
de ce pays; tout ce que je dirai de celle de Pologne ne 
fera donc que d’après Al. Br ynius, parce que perfonne 
ne l’a auffi bien examinée qu’il l’a fait, & que perfonne 
ne nous a appris autant de faits lur ce qui la regarde. H 
l’appelle cocetis radicum, kermès des racines , ce qui la dif- 
tingue très-bien du kermès ou coccus dont nous a\ons 
parlé dans le Mémoire precedent, qui vient fur les tiges 
ou fur les branches des arbres.

Vers la fin de Juin on trouve la graine d’écarlate en 
état d’être ramalfée, 6c c’eft auffi le temps où on la dé­
tache des racines de la plante. Chaque grain efl alors a 
peu près fpbérique & d’une couleur de pourpre violet. 
Les uns ne font pas plus gros que les graines de pavot, 

d les
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6c les autres font aufii gros que des grains de poivie. 
Chacun eft logé en partie dans une efpece de coupe ou 
de calice, comme un gland l’eft dans le fien ; plus de la 
moitié de la furface extérieure du grain efl recouverte par 
le calice Le dehors de cette enveloppe efl raboteux 6c 
d’un brun noir, mais Ion intérieur eft poli. Il y a telle 
plante fur laquelle on ne tiouvc qu’un ou deux de ces 
grains, & on en trouve plus de quarante fur d'autres. Les 
grains font quelquefois attachés près de l’origine des 
tiges de la plante.

C eft ur ces grains, ou plutôt fur les infefies conte­
nus à moitié dans des efpeces de coques, que M. Brey- 
nius commença fes oLièrvations. 11 en mit plufieurs 
dans des va es de verre, 6c il dit que vers le 24. Juillet, 
il fortit de chaque grain un ver à iix jambes qui portoit 
fur fa tète deux antennes. I! garda plufieurs de ces vers 
quatorze jours & plus, pendant lefquels ils ne lui paru­
rent pas avoir befoin de prendre des alimens ,au moins s'en 
palférent - ils. Ils fe donnèrent cependant des mouve- 
mens, ils marchèrent en différentes clrconhances; enfuite 
ils devinrent plus tranquilles, ils commencèrent à fe rac­
courcir , 6c enfin ils ceflerent abfolument de marcher. 
Avant ce temps de repos ils donnoient diverfes contor- 
fions à leur corps, qui étoit couleur de pourpre. Quand 
ils furent devenus immobiles, leur corps fe couvrit d’un 
duvet extrêmement fin ôc blanc. Ce duvet leur forme à 
chacun une efpece de toit qui a tantôt une figure fphé- 
rique , tantôt une figure irrégulière qui ne laifle pas d’être 
elegante. M. Breymus penlè que ce duvet exude de leur 
corps, que leur corps fleurit en quelque forte, ce qui eft 
très-vraifemblable, par l’analogie qui femble être en­
tre ce duvet 6c la matière cotonneufe de plufieurs autres 
infectes dont nous avons parlé ailleurs. En un mot ce

Tomt IV . P.
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JI4 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
duvet rclfemble à celui que nous font voir divcrfcs espè­
ces de galünleélcs, d les progallinfedes de Forme.

Les vers relièrent ainfi en repos d couverts de duvet 
pendant cinq à hx jours, après lelquels chacun deux 
tondit cent cinquante œufs d plus. Ces œufs étoient 

attaches au papier fur lequel M. Breynius avoit ppfé les 
vers, d embarrafDs en partie dans le duvet. Aufli le prin­
cipal ufage de ce duvet fcmble devoir ctre d envelopper 
les œufs; ii paroît être le meme que celui de ce duvet, 
ou de cette matière cotonneufe, dont le ventre de quel­
ques cipcccs de gallinledes fournit une fi grande quan- 

> tiré pendant le temps de leur ponte *.
Enfin les vers de Aï. Breynius périrent quand ils cu­

rent fait leur ponte. Le 24. Août il fortit de chaque 
œuf un petit inlcèle, qui, à la vue fimple, ne paroiffoit 
qu’un petit point obiong, rouge d opaque,qui fe mou- 
voit. Ils vécurent près de quatre femaines, quoique AL’ 
Breynius les eût laide pendant tout ce temps lans leur 
donner de nourriture.

M. Breynius, plutôt entraîné par l'autorité de M. 
Cefloni, que convaincu par fes rafbns, ainfi qu’il a pris 
foin d’en avertir dans la fuite, parle dans la DJferta- 
tion dont nous donnons i extrait, de la génération de 
ces infeéles, comme Al. Cefloni avoit parlé de ceile des 
gallinfeéles. Il les donne comme capables de mettre au 
jour des œufs féconds, fans avoir été rendus tels par au­
cun accouplement. Mais c’efl un fentiment qu’il aban­
donna l’année fui vante, après avoir fait des obfervations 
p us exadlcs que les premières; elles lui ont fourni un cx- 
ceHent fupplément à fa diifertation, a la fuite de laquelle 

' il l a fait imprimer dans les actes des curieux de la natu- 
. re *. Il avoit vû ci-devant de très-petites mouches a 
' deux au es blanches, & bordées de rouge, fortir de pluficurs
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graines d’écarlate ; des mouches fort kmblables à celles 
que nous avons prouvé être les mâles des gallinfcéles des 
pêchers. Il les avoit prifes pour des mouches ichncu- 
mons , pour des mouches dans icïquellcs le transfor- 
moientdes vers qui avoient vécu dans 1 intérieur de cha­
cun de ces infeéles, qui fembloit un grain rond. Nous 
avons dit quH y a de ces grains de’ deux fortes de grofi- 
feur : les uns ne font pas plus gros que des graines de pa­
vot ou de miilet, & les autres font aufli gros que des 
grains de poivre. Il remarqua qu'a la fin de Juin il for- 
toit un ver de chacun des plus petits grains, de ceux qu; 
n’étoient pas plus gros que des graines de pavot ou de 
millet ; qge ce ver étoit immobile au commencement de 
Juillet ; que les uns devenoient couverts de duvet, 6c 
qu il i/en paroilfoit peint fur d’autres ; mais que tous 
quittoient une dépouille pour fe transfbimer en une 
nymphe qui reftoit immobile jurqucs vers la mi-Juillet: 
qu alors cette nymphe devenoit une de ces petites mouches 
à deux ailes blanches, dont il a cté fait mention ci deffus. 
Mais il obfeiva que les inffdles qui égaloient en grofeur 
des grains de poivre, ne /ubi/Toicnt point une femblable 
métamorphole, qu’aucun d eux ne fe transforment en 
mouche. Les gros grains ou les gros infeéles font des fe­
melles femblables à celles de nos gallinfedes, fur lefquel- 
les M. Breynius vit enfin monter, marcher & s’arrêter 
les petites mouches; il vit que ccs mouches joignoient 
leur derrière a celui des gros infects. Enfin il fcmble que 

a ces petites mouches lui ayent fait voir tout ce que nous 
ont montré les mouches mâles des galhnfecles.

Une obfervation qu’ajoute cnfuite M.r Breynius; 
achève de prouver démonflrativement que ces petites 
mouches fécondent les iîlfcéi& qui, par rapport à elles, 
peuvent être appelles de gros infeéles ; c’cft que ceux de
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ces derniers qui avoient pafle un ou deux jours avec de pe 
tites mouches,fc couvroient bientôt de duvet, & Lilbienc 
des œufs au bout de peu de jours; au lieu que ceux qui 
n’avoient pû avoir de commerce avec les mouches, 
reftoient prefque nuds, ou s’ils prenoient un peu de du­
vet, ils ne parvenoicnt point à pondre. ( n nauroit pas 
efperé d’avoir une preuve aufli forte que celle-ci, ni 
d’avoir une preuve de cette cfoece; car quoique l’ac­
couplement foit nécefïaire pour féconder les œufs, les 
infedes qui ne fe font point accouplés ne laiffent pas de 
pondre ; tout ce qui en arrive ordinairement, lorfquc 
l’accouplement a manqué, c’eft que les œufs font ftéiilcs,

M. Frifch, qui communique au public ies ohferva- 
tions qu’il fait avec foin fur les in edes des environs de 
Berlin, mais dont ne peuvent profiter ceux qui, comme 
moi, ignorent la langue Allemande dans laquelle elles 
font écrites, en avoit donné for la graine d’écarlate des 
racines, avant que la differtation de M. Breynius qui 
en traite, eût paru au jour, comme cette memedifferta­
tion nous l’apprend. Elle nous apprend encore que M. 
Frifch a cru que la graine d’écarlate des racines fe trans- 
formoit en mouche. Son affurtion peut avoir été trop 
générale, & M. Breynius eût eu radon de la rejetter 
comme telle; mais elle eft vraye au moins par les propres 
obfervations de M. Breymuspour les petits grains, pour 
ceux qui font les mâles.

Nous avons donc fhiftoire de la graine d’ecarlate de 
Pologne, ou , comme je l'appellerais volontiers, des pro­
gallinfedes des racines, depuis le temps où elles paroif 
lent fous la forme d'une boule logée en partie dans un 
calice, jufqu’au temps où elles font fécondées, jufqu’à 
celui où elles font leurs œufs, & enfin jufqu’à celui où 
ies petits sortent des œufs. Il .s en faut donc peu que ies
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obfemtions de M. Breynius ne nous donnent cette 
hifloire ccmpîette. Je ne fuis point inquiet de ce que 
deviennent les petits après leur namànce; quoique M. 
Breynius leur fa/fe courir la campagne, comme M.rs 
Caridel & Emeric la font comiraux petits du kcimès, 
il y a grande apparence que ces jeunes infeéles, com­
me ceux des gallmfeéles & des progaliimècles, fe fixent 
peu de jours après être nés, fur quelque plante ; qu’ils s y 
nourriffent, & qu’ils y croifiènt. Mais ce qui relie à éclair­
cir, cefi comment ceux qui parviennent à la grolfeur des 
grains de poivre, fe transforment, ou Semblent fe trans­
former en une boule logée en grande partie dans un ca- 
iice ; fe s'il y a réellement une fécondé transformation, 
lorfcuel’infeéle en boule & immobile devient par la fuite 
un inreéle long & qui marche. J’ai bien de la peine à 
croire que la première transformation, celle en boule, feit 
réelle, ceft-à-dire, qu’elle ait quelque chofe d’analcgue 
avec la transformation des chenilles en crifafides, ou avec 
la première transformation des vers qui doivent devenir 
des mouches à deux ailes icmblables à celles delà viande, ôe 
que j appellerai dans la Lite transformai uni en cogne ; d’au­
tant que dans les transformations de ce dernier genre, qui 
nous font connues, l’in célc ne fort de fa coque qu après 
avoir pris ia dernière forme, & qu il n’en efl pas de même 
au moins des progallinfeéles des petits grains, de celles 
nui font les mâles, & qui doivent palfer à 1 état de mou­
ches. Aîais j’aurois bien du penchant à croire que la mé- 
tamorpholc de la progailmfeéle en grain rond, n’eft 
qu’ipparente, qu’il arrive à i infede de fe gonfler & de 
s’arrondir peu à peu, à mefure qu’il croît, comme il arrive à 
diverfes gallinfeéles,foit à celles qui prennent des figures 
de rein, foit à celles qui deviennent des fpheres affés 
parfaites. Or je m’appelle point ce changement une
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métamorphosé, non parce qu’il s’cft fait peu à peu, mais 
parce que finfeéle devenu fphérique, a toutes les parties 
qu’il avoit quand il étoit plus applati, d qu 'il ne montre 
point de nouvelles parties qui lè foient développées; or 
dans les métamorphofes finfeéle doit perdre des parties 
& en faire paraître de nouvelles. Tout ce que je con­
çois donc, c’cft qu’en croifiant, la progallinfeéle s’cft 
arrondie, qu’elle a pris la figure d’un grain, & qu’alors 
fa tete & fes jambes fe trouvent cachées fous fon ven­
tre , comme le font celles des galünfeéles en hcuic. \ oila 
à quoi fe réduit peut-dre la première métamorphose. 
A l’égard de la fécondé, peut-être n’eft-elle qu’un 
fimpie changement de peau; peut-être que lorsque la 
progallinfeéle eft parvenue à une figure arrondie, elle 
eft prête à quitter fa dernière dépouille. C eft après 
ce dernier changement de peau, qu’elle paraît plus 
allongée, comme quelques chenilles même le paroif- 
fent alors. Bientôt après elle eft en état de fouffrir fac- 
coup’cment & de taire des œufs. Le calice dans lequel 
eft logée la progallinfeéle, avant que de quitter fa dé­
pouille, cil probablement fait de la matière cotonneufe 
qu’une partie du corps a laide transpirer. Je compare ce 
calice au nid de nos progallinfeéles de l’orme. Si le calice 
eft graveleux, c’eft que placé où il eft , il n’eft guéres 
poffible qu’il ne fe charge de petits grains de fable & de 
terre. Mais il y a toujours une circonftance par laquelle 
la progallinleélc des racines diffère des gaiiinfeéles en 
forme de boule, & des progallinfeéles de forme, c’uft 
qu’après avoir été ronde pendant quelque temps, elle 
redevient oblongue. Du refte, tout ce que je viens de 
dire ne doit être pris que pour des conjeélures, de la 
vérité ou de la fauffeté de quelles nous ne pouvons être 
éclaircis que par des obfervatcuis qui font dans les pays

http://rcin.org.pl



des Insectes. IL Mm. 119 
où croiffent les progaiImfeéies des racines ; & c’efl de 
M. Breynius principalement, que nous pouvons cfpcicr 
une connoiffance parfaite deflnftoire d’un infeétc lingu- 
lier, par rapport auquel il nous a déjà donné tant de cm 
ricules obiervations.

La differtation de M. Breynius eft accompagnée de 
figures fanes avec foin, & que j’ai lieu de croire exaéles, 
mais je rai pas cru les devoir faire paroître ici, parce 
que les figures perdent toujours a ctre copiées ; il vaut 
mieux que ceux qui feront curieux de ies voir, confia­
ient celles qui font de la première main, que celles 
qu’une lecondc main pourrait avoir altérées.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SECOND MEMOIRE.

Flanche Y ï I.

LA Figure première eft celle d’une petite branche 
d orme fur laquelle font attachées des progaliin- 
fectes, dont chacune eft dans un nid cotonneux, g, g, t 

marquent des endroits où font ces progaihnfecles.

La 1 igure 2 repréfente une petite branche d orme 
fourchue,&bien peuplée de pragallinléctes,^^,^ un peu 
plus greffes que celles de la figure précédente, h, une pro- 
gallinfeéle qui eftpofée dans la bifurcation de la branche.

La I igure 3 fait voir une progallinfeéle groffie par fc 
microscope, telle que celle qui eft marquée h, fig. 2 ; ou 
une progaiiinfééle qui a été tirée d une bifurcation, ac ed a 

le nid cotonneux dans lequel eft la progaiiinfeéle ; ce 
nid ne faife à découvert que la partie fiipéneure du corps 
du petit animai, qui paroît ici en brun.

La Figure 4 eft encore celle d’une piogaliinfecSe vûe

http://rcin.org.pl



120 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE
au microlcopc, mais dune de celles marquée g, Gg. r 
& 2, ou qui font hors des bifurcations. Le nid coton­
neux de cette progalimfcéle eft encore marqué par ies 
lettres a c e d a.

La Figure 5 eft celle d’un nid cotonneux, duquel la 
progaiiinfèéle a été tirée, c’eft un nid vuide.^p, mar­
quent deux ^rogallinfeélcs nouvellement nées, qui font 
reftées dans le nid. Quelquefois le nid a un affez grand 
nombre de ces infeéles nouvellement nés.

La Figure 6 repréfente ia progallinfecle tirée de fbn 
nid, vue au microfcope, 6c du côté du ventre, z, 1, i, 
fes fix jambes, qui font courtes & déliées par rapport au 
volume du corps, f, le fueçoir. Les anneaux du deïfous 
du corps, font tres-aifés à diftinguer les uns des autres.

La Figure 7 6c la fig. 8. montrent une jeune progal- 
linfeéle groffie au microfcope, 6c vue par-dcfbus,fig. 7, 
6c par-deffus, fig. 8. Alors les jambes *onc plus grandes 
proportionellement à la grandeur du corps, que dans la 
progallinfecle de la fig. 6. prête à faire fes petits. a, a, 
les antennes.

La Figure 9 eft celle d’une progallinfeéle groffie au 
microfcope, qui s eft fixée dans une bifurcation, 6c qui 
n’eft pas encore dans l’âge où elles ont un nid coton-, 
neux ; mais alors fon corps eft chargé de poils courts, très- 
preffés, 6c bien arrangés les uns auprès des autres. On ne 
trouve plus de ces poils am progallinfeéles qui ont des 
nids, fig. 3 6c 4.

La Figure 10 repréfente une progallinfeéle, telle que 
celle de la figure 9. qui a été détachée de l’arbre,6c qui, 
comme celle de la figure precedente, eft couverte de 
poils courts.

La
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La Figure 11 eft celle d’un grain de cochenille oïdi- 

naire ; vû au microfcopepar-denüs, ou du coté convexe, 
du côté du dos. Communément les grains ont une figu- 
le moins régulière que celle-ci ; le contour n’eft pas fi 
arrondi, t, eft la partie antérieure du petit animal deficché. 
^fa partie poûcrieure, où il y a preique toujours ren­
foncement, la concavité qui eft ici.'

La Figure 12 fait voir dans fa grandeur naturelle le 
grain qui eft grolfi dans la figure 11,6c le fait voir du 
meme côté.

La Figure i j eft celle d’un fragment de grain de 
cochenille, vu du côté du ventre; on l’a deffiné, parce 
que l’anus a y étoit très-diltincl.

La Figure 1^ montre du côté du ventre la même 
cochenille féche.qui eft vûë du coté du dos,fig. 11,6c 
de même groffie au microfcope.

La Figure 15 reprcùnte une cochenille qui a été ren­
flée par Veau dans laquelle elle a trempé, vue du cote 
du dos. e, e, deux petits grains qui peuvent être des refles 
d’antennes, ou les yeux du petit animal.

La Figure 16 fait voir par- défions 6c groffie au mi­
crofcope, la cochenille qui efi vûë du côté du dos dans 
la figure précédente. On lui a donné fes trois paires de 
jambes, ii, kk, II, quoiqu’il ne me foit jamais arrivé de les 
trouver toutes trois entières à la même cochenille. J ai 
vû à quelques-unes la première fi, a d’autres latroific me II, 
6c à d’autres feulement une des jambes kk. e, e, les petits 
grains qui peuvent être des yeux, ou des refics d’anten­
nes. f, la trompe ou le fueçoir.

La Figure 1 eft celle d’un petit embryon groffi au
Tome IV • Q
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microfcope, qu on a fait sortir d une cochenille fAvcHre, 
gonflée par l’eau.

La figure 18, & la figure 19 rcprcfentcnt cet em­
bryon encore plus grofli. Dans la figure 18 il eft vû du 
côté du dos ; entre a & b on diüinguoit des anneaux. 
Dans la figure 19 il eft vû du côté du ventre, 6c j’ai cru 
y appercevoir des jambes, ïï, kk, II; il m i paru qu’il avoit 
de ce côte-la une figure allés fcmblabie à celle d’une 
mynphe, ou d’une cnùhde.
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T RO I y I EM E MEMOIRE.

DE LA DISTRIBUTION GENERALE

DES MOUCHES
EN CLASSES, EN GENRES, 

ET EN ESPECES.

D a N s le cours de cet ouvrage nous avons déjà parle 
de bien des genres, & de bien des cfpeces de mou­

ches , làns avoir encore établi les premiers principes de 
l’hifloirede ces inlcdes. Nous nous ibmmcs trouve dans 
un cas 'emblabie à celui d un hiftorien qui ayant eu à 
faire connoître un grand empire, n’auroit pu le difpcnfer 
de donner quelqufd'je des dittérens peuples qui y ont 
des relations, quoiqu’ils ne foient pas ious fa dépen­
dance. Quelqu’un qiu dccrircit 1 état aduel de l’empire 
Ottoman, feroit obligé de parler des dix érentes nations 
de l’Europe qui ont des Ambadadcurs à la Porte, des 
Allemands, des Moicovitcs, & des Perfans avec Idquds 
ies Turcs font fouvent en guerre; il feroit mention des 
Caravannes qui vont tous les ans à la Mecque, d des 
Arabes qui les pillent. C’eft ainfi que i hiftoire générale 
des chenilles nous a conduit à faire connoître pluficurs 
cipeccs de mouches qui font leurs mortelles ennemies: que 
l’art avec lequel des chenilles afles petites appelées teignes, 
fçavent fe. v etir, & que la manière dont des chen ilies encore 
plus petites fe logent dans l’épaiftbur des feuilles, nous 
ont engagé à faire connoître des infedes qui fe trans­
forment en mouches. Mais à préfent c'eft l’hiftoire gé 
ntrale des mouches que nous allons entreprendre, ou 
dont nous allons au moins raflembler ies principaux
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matériaux. Elle efl une grande branche de i hiftoire géné­
rale des infèdcs. Le nombre des elpeces de mouches 
furpaffe peut-être beaucoup celui des dpeces de papil­
lons; mais communément les cipeces de mouches font 
plus petites :J1 y en a pourtant de t rus-grandes elpeces, 
enti autres quelques-unes de celles de ces mouches ap­
pelles demoifcllus * , dont le corps eft confidérable- 
ment plus long que celui dus plus gros papillons. Les 
cigales * appaitiennent à la dalle des mouches, & il y en a 
dont le corps furpaffe en groffeur celui de très-grands 
papillons. Mais la plupart des elpeces de mouches ont à 
peine la grandeur des papillons de la claffe moyenne; 6c 
l’on en voit une infinité d elpeces que leur pctitdTe ne 
nous permettra jamais de bien connoître, ni de bien 
diftinguer les unes des autres.

Nous avons rendu rauon ailleurs * de loidre que nous 
avons fuivi en traitant des papillons & des chenilles, de 
ce qui nous avoit déterminé a remonter des chenilles aux 
papillons; nous avons averti dès lors que quand nous en 
ferions aux mouches, nous fuivrions un ordre contraire, 
que nous détiendrions des mouches aux mfcéles, fous 
la forme defquels elles font nées & ont crû. La plupart 
des chenilles fe tiennent à portée de nos yeux, 6c nous 
invitent, pour ainfi dire, à les examiner; elles excitent 
notre curio ité pour le papillon qui efl fi bien caché fous 
leurs enveloppes: au lieu que la plûpart des inleéles, fous 
la forme defquels les mouches prennent leur accroiffe- 
ment, fe tiennent dans des endroits où on ne peut par­
venir à les voir que quand on les y cherche. Les uns font 
fous terre, d’autres dans les eaux, d’autres font cachés 
dans différentes matières 'buvent très dégoûtantes. Lors­
que ces infeétes viennent fe préfenterà nous, ilsontpàffé 
à l’état de mouches. Ces mouches fouvent finguliéres
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par leur figure, par la flruGure de leurs parties, ou par 
leur induflrie, nous rendent curieux de Içavoir ce qu’elles 
ont été dans leurs premiers temps.

Il en efl, au refie, des mouches comme des papillons, 
dès qu elles paroiffent mouches elles n 'ont plus a croître. 
Cette réglé eft generale pour les inlèélcs qui fe transfor­
ment; ien y fçais encore qu’une exception, qui n’efl pas 
même fournie par des animaux ailés , elle l’efl par les gre­
nouilles. Apres avoirre/etté les dépouillés qui les failoient 
paraître des têtards, il peut leur relier encore à croître. Si 
; infifle lùr ce que les mouches font amfi grandes quel­
les le peuvent devenir des qu elles paroiffent mouches, 
c’efl que j’ai connu bien des gens, des jçavans même, 
mais en d’autres genres qu’en hilloire naturelle, qui 
croyoient que les petites mouches qu ils voyoientau prin­
temps , dévoient être de grandes mouches en été.

Le caraélére des mouches le plus aile pour les faire 
diftinguer de quantité d'efpeces d’infeéles ailés, eft d’avoir 
des ailes tranlparentes qui femblent ctre de gaze, & fur 
iefquel/esflnya point de ces jolies pouffiéres que lai fient 
les aîles des papillons fur les doigts qui les ont touches ; 
& enfin d’avoir des aîles qui ne font cachées fous aucune 
enveloppe. On ne confondra point les mouches avec les 
papillons, des qufon fçaura que tout inCeéle qui r’a point 
de pouffiére fur les a J es, n efl pas un papillon ; & on 
ne prendra pas des fearabès, des fauterclles, & quantité 
d’autres inlcdes allés pour des mouches, quand on fe 
fouviendra que les infeéles qui ont leurs véritables ailes 
cachées fous des fourreaux, ne font point des mouches; 
que les a les des mouches n’ont point de couverture par­
ticulière, & quelles peuvent feulement s’en fervir quel­
quefois les unes aux autres.

Les mouches ont une tête, un corcelet * & un corps *.
Q iij

* PL P.Fg.
& 2, c»

* U»
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Je continue de nommer corcelet la partie analogue à 
celle des papillons à laquelle j’ai donné le m me nom , à 
celle qui eft placée comme notre poitrine. Mais j’ai évite 
de lui donner le nom de poitrine, par lequel divers Auteurs 
l’ont défignée, parce qu’il porterait a faire entendre que 
c’eft là que font les poulmons, & que les trachées y font raf- 
femblées,au lieu queces dernieres jont diftribuées par tout 
le cor >s. C’eft au corcelet que les ailes font attachées. J’ai 

* PI. 8.fig. déterminé pour le corps * cette partie dans laquelle 
3* font contenus les inteftins, ièflomach, les parties de la 

génération, & le plus grand nombre des trachées. La 
létc des mouches tient ordinairement au corcelet par un 
col affés court, & fur lequel eile peut fouvent tour­
ner comme fur un pivot. Il y a des mouches qui ont 

n.fig. comme deux corcelets * Séparés l’un de l’autre; le pre- 
4mier * eft le plus petit, & c’eft au fécond que les ailes 

tiennent. Le corcelet eft la partie la plus arrondie, toû- 
jours la plus forte, de fouvent la plus épai fe, quoiqu’elle 
foit quelquefois moins large que le corps. Les formi- 
ca-leo 6c quelques teignes aquatiques fe transforment en 
des mouches qui ont, pour ainfi dire, un double cor­
celet, ou un corcelet divifé en deux.

Les mouches n’ont point encore été mifes en ordre; 
on n’a pas encore cherché à nous donner des carachfies 
commodes pour les diflribuer en clalfes, en genres & en 
efpeces ; ce n’eft qu’après les avoir bien étudiées qu’on 
pouvoit y rculfr : après meme les avoir étudiées, on a 
pu être effrayé par les variétés qu elles offrent, 6c encore 
plus par les re-femblancesqui fe trouvent entre des mou­
ches qui différent non feulement en efpece, mais quel­
quefois en genre 6c en claife. Souvent notre imagina­
tion nous fert mal, lorfqu’ellc nous préfente beaucoup 
d’objets à la fois; elle nous étonne, elle nous fait croire
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qu’il y a une forte d immenfité dans un nombre d’objets 
quelle ne fufGt qu’à nous repréfenter confufément. Mais 
vient on à confidérer par parties le tout qu’on avoir mal 
vû, ce tout ccffe de paraître inépuilable, & on l’é] iiifé. 
Quelque prodigieux que fembie au premier cour d œil 
Je nombre des efpeces des mouches, des qu’en fixer? 
fon attention? examiner les particularités prcq res feule­
ment à un nombre d'tfpcces ,on remarquera des caractè­
res communs, les uns a plus, les autres à moins d’efpe- 
ces;en un mot on trouvera des caractères propres à di- 
ff inguer les claffes, les genres, 6c les efpeces les unes des 
autres.

Ce qui fe préfente de plus fen Cible & de plus ailé à 
lai Gr dans les différentes mouches qc-’on obfervc, c’eft que 
les unes n ant que deux ades, 6c que les autres en ont 
quatre : de-1? naît un paitcge fi fimpte & fi commode, qu on 
doit être furpris que la plupart des naturahftes qui nous ont 
parié des mouches, comme Aldrovande, n y ayent point 
eu d’é jard; qu’fis ayent mis pAe-mcIe des mouches à 
quatre ailes, & des mouches à deux ailes; & qu’ils ayent 
fouvent négligé de nous avertir du nombre des ailes de 
la mouche qu’ils vouloicnt faire connoîi rc. Ray efi pour­
tant bien éloigné de mériter ce reproche. Nous devons 
donc commencer par diviier les mouches en deux claffes 
générales, dont 1 une feracompcfée des mouches a deux 
ades, & l’autre le fera des mouches à quatre ailes.

Nous devons pa' fer enfuite aux caractères propres à faire 
diftmguer ies différentes claffes, les différent genres, 6c 
les différentes efpeces de mouches à deux ailes, & de 
même les caractères propres à faire diflingucr les unes 
des autres les mouches a quatre ailes- Mais comme er t t 
ces caractères plufieurs de ceux qui peuvent être < n- 
ployes pour les mouches à deux ailes, le per
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pour les mouches à quatre aîles, & que réciproquement 
dulieurs de ceux qui conviennent aux mouches à quatre 

aîles, conviennent à celles qui n’en ont que deux; nous 
donnerons en général les caraélcres qui pedvent lervir 
pour ranger les mouches en claffes, en genres êc en espè­
ces. Le meme caraélére pouvant quelquefois lervir à de­
terminer une claffe de mouches a deux ailes, 6c une de 
mouches à quatre ailes, il fera alors employé pour déter­
miner deux claffes 1 la fois, une de chacune de ces iortes 
de mouches. Quand un caractère ne fe trouvera que dans 
les mouches à deux aî4es,ou que dans les mouches a 
quatre aîles, il ne fervira que peur les unes ou pour les 
autres de ces mouches.

Ordinairement un examen affès greffier fuffit pour 
faire reconnoître le nombre des aîles ; fi on vient en- 
fuitc à confidérer les mouches avec quelque attention, 
fi on obferve l’organe au moyen duquel elles prennent 
des alimens, on remarquera que les unes peuvent por­
ter le bout de cet organe à une affés grande diftance 

.^8. üg. je ]eur ^te *. que cet organe qui eft plié ou raccourci, 
‘ ‘ ou contourné, ou couché, lorfquil eft dans finaélion,

fe déplie, s’allonge, fe redreffe, ou séleve lcrique la 
mouche en veut faire ufage; cet organe efl ce que nous 
appelions une trompe. H y a c autres mouches auxquel­
les on ne trouvera point de trompe , elles r ont qu’une 

^Fig-î^F* ouveiture entourée de lèvres * & de quelques autres par­
ties; une ouverture que fa pofition, le peu qu’elle peut 
s’éloigner de la tête, 6c fes efpeces de levres nous dé­
terminent à appeller une bouche. II y a de ccs bou­
ches autour defqueiles, 6c dans lefquelles on n’ap- 

< Fig. y. perçoit aucun corps dur analogue aux dents *. Mais 
d’autres mouches ont, comme les chenilles, des dents, 
des mâchoires, ou ferres mobiles place es en dehors de 

la
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de la bouche * , avec lelquelles elles hachent les feuilles, 
les fruits, les chairs, pour les réduire à un volume pro­
portionné à celui de la cavité où elles doivent entrer. 
Enfin on remarquera encore des ferres femblablcs aux 
précédentes, qui ont cfle accordées à des mouches a 
trompe *, & qui font placées au-dcfTus de la trompe. 
Leur ufage, comme celui des ferres des mouches à bou­
che, efl bien de hacher des feuilles & differens corps; 
mais cefl pour une fin différente, ce n'cft pas ordinaire­
ment pour rendre les parcelles de ces corps propres a 
pal fer dans la trompe.

Ces ob ervations nous fourniffent des caraélères bien 
marqués de quatre claffes de mouches, fubordonnées aux 
deux générales. La première claffe comprendra les mou­
ches qui ont une trompe, & qui n’ont point de dents 
ou de ferres *.

La ièconde claffe fera compofée des mouches qui 
ont une bouche * fans dents fenfibles.

La troifféme cla.fe raffemblera les mouches qui ont 
une bouche * munie de dents *.

Enfin nous rangerons dans la quatrième claffe les 
mouches qui ont une trompe * & des dents *.

Entre les mouches qui ont une bouche 6c des dents, 
il y en a qui n’ont pas feulement des dents en dehors de 
fa bouche, elles en ont même en dedans. Ces mouches

*PL
8. d,d.

* Fig. 7- t»

* Fig. 7. d, di

* Fig. 1,3 & 
4. t.
* Fig. $ & 6.

* Fig. 8.^ 
* d,d.

pourraient être placées dans une cinquième claffe; mais 
ce feroit prefque tirer des caraélcrcs des parties intérieures, 
& il ne convient pas d’y avoir recours, lorfque les par­
ties extérieures nous en fourniffent fufniamment. C ar
ces mouches qui ont des dents dans là bouche, ont aies 
de quoi c faire diflinguer des autres par leur extérieur.

Tous les genres de mouches a deux ailes que j’ai obfcr- 
vées jufqu’ici (6c j en ai ob ervé beaucoup) appartiennent 

Tome IV Z R
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ah première ou à h féconde des deux claffes que je 
viens de déterminer ; je n’en ai encore trouvé aucun 
genre qui eût Es caractères des deux autres claffes. Les 
groffes mouches bleues des vers de la viande, par exem­
ple, toutes ces petites mouches qui nous inquiètent 
dans nos appartemens, & les confins ont des trompes 
fans avoir de dents, & font de fa première claffe. < cer­
taines mouches qui paroiffcnt des premières au prin­
temps dans nos jardins, qu'on appelle des mouches 

* PI. 8.f de Saint Marc, & dont nous parlerons ailleurs plus au
long , ont une bouche * fans dents. Gn trouve de 

*Fîg. 6. il. même une bouche *, & point de denis à d’autres mou- 
*PJ, ii. fig. cjies * a^.s femblables par leur forme aux cou'ins, mais 

fouvent beaucoup plus grandes. Ces dernières mou­
ches font donc de la fécondé claffe de celles à deux 
ailes. Cependant, quoique je n aye point encore vû de 
mouches à deux ailes qui ayent fbit une bouche, foit 
une trompe accompagnée de dents, je me hâterois affû- 
rcment trop, fi j’en conduois qu’il n’y a point de telles 
mouches dans fa nature; fi on en découvre qui ayent l’un 
ou 1 autre de ces caraéléres, on fçaura où elles doivent être 
placées.

Les mouches à quatre a1 les nous fourniflent au con­
traire beaucoup de genres pour remplir les deux ciaffes 
que les mouches à deux ailes iaifrènt vuides. 'our nous 
borner à un peut nombre d’exemples, toutes les efpeces 

*PI. 8. fig. d’abeilles ont une trompe & deux dents au-deffus de h 
7* trompe. * ) otites les efpeces de guêpes ont une bouche

1 8. & deux dents * en dehors. J1 y a auffi beaucoup de genres 
de mouches à quatre ailes qui dépendent de la fécondé 
claffe, telles font toutes les mouches papilionnacées qm

* Mem.. vænnent de différentes efpeces de teignes aquatiques, & 
X T 3 fig. dont nous avons parlé dans le troifiéme volume *; elles 
V, 9 & xq, r
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n’ont qu’une bouche fans dents; ce n efl que quand on 
prefïe bien fort la tête de ces mouches qu’on fait fortir 
de leur bouche un petit corps fi court, que c’eft impio- 
prement eue nous 1 avons appelle ailleurs une efpece de 
trompe.

Enfin nous avons déjà parlé dans le troificmc volume 
de plusieurs geiv es de très-petites mouches à quatre ailes, 
qui font de la première clalfe.7 ous les pucerons ailés & les 
faux pucerons ailés * ont des trompes & n ont point de Æ flx f 
dents. Cette clæiè e efl pourtant pas bornée à r’avoir que x. 
des mouches d’une extrême petiteffe, puifqueles cigales * * PR 8. 
lui appartiennent.

Nous pouvons faire une cinquième dafle qui actuelle­
ment ne fera pas nombreuse, car je ne connois encore que 
deux genres de mouches qui puiffent y être placés : je 
l’appellerai la clafledes mouches a tete en trompe ; j’en ferai 
une femblable beaucoup mieux fournie ,pour les fearabés. 
Je nomme des têtes en trompe des têtes extrêmement 
allongées qui, comme celles des oiièaux, ont une forte de 
long bec, mais un bec qui ne s’ouvre que par. on bout ; je 
veux dire que dans ' endroit où les têtes des autres infedes 
iiniffent, celles de quelques-uns ont un prolcngementqui a 
la figure d’une trompe*,mais quieftroidc, qui ne peut *F;g. 
changer de figure, 6c qui même ne peut changer depefi- 
tion fans que la tel e en change. C eft au bout de cette partie 
allongée que ibnt les dents ou les inftrumens, au moyen 
defquelsle petit animal prend de la nourriture. Le premier 
exemple de ces têtes en trompe nous eft fourni par une 
mouche appelée mouche feorpion *, à eau e que le mâle * 
tient ordinairement fon derrière * relevé6c recour bé vers le S»
dos,comme l’eft ceiui d’un icorpion qui veut picquer.La 
mouche feorpion ne fçait pourtant ce que c’eft que de 
picquer, quoiqu’elle femble le vouloir. Unt tort jolie

R ij
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* PI. g.fig. mouche * qui voltige volontiers fur les Heurs, nous donne 

n,i2&i3. un feCond exemple d une tête en trompe. Le prolonge­
ment de la tcte qui imite une trompe, efl fendu par le 
bout *, & s’ouvre comme un bec d oifeau .

Nous nous fommes déterminé pour les caraélcres 
que nous venons d’établir, comme pour les plus fixes & 
les plus invariables/quoiqu’ils ne oient pas les plus !rap- 
pans Le nombre des aîies même, fur lequel la pre­
mière divifion efl très ■ bien fondée, ne fe fait pas auffi- 
tôt remarquer que certaines di-térences qui dependent de 
i’enfemble des parties, du total de la forme. La première 
imprcflion qu’une mouche fait fur nous, avant que nous 
avons eu le temps de nous affûrer 1 elle a une trompe 
ou une bouche, avant que nous ayons pu reconnoître fi 
elle n’a que deux ânes, ou fi elle en a quatre, vient de la 
proportion qu a cette partie à laquelle nous avons donné 
le nom de corps, avec le corcelet, ’a tête & les aîies. 
Auffi croyons-nous devoir faire des clanès fubordonnees 
aux précédentes, des ciaffes d’un fécond ordre, dont les 
caraéléres nous feront fournis par ce qui le préfente à. 
nos yeux fans fe faire chercher, par la ferme du cotps. 
Entre les mouches, les unes ont le corps court, &dont 
le contour efl oval; il a la ferme d’un ellipsoïde, ou 
d’un ellipfoïdc tronque, & plus ou moins applati. Telle 
efl la forme du corps des groffes mouches bleues de la 

*Fîg. 1. viande * ; telle efl celle du corps des abeilles , 6c telle 
Fig 12 & ta forme du corps de ccm & cent genres de mou- 

13. ches, foit à deux aîies *, foit a quatre ades *, dont le 
PI. j fig. corps a plus de diametre, ou au moins autant 0 un côté 

4 / g’, à l’autre que de deffus en deffous.
Entre ces mouches à corps ellip oïde,Ie contour de celui 

de quelques unes efl plus arrondi, plus approchant de h 
figure circulaire^ le contour de celui de quelques autres efl
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plus allongé. Les unes ont le corps plus épais proportion­
nellement à fa longueur, les autres font plus mince ,1c dclfus 
du corps y efl plus ou moins éloigné du deffous du ventre. 
Nous pouvons tres-bien rcconnoitreles mouches qui vien­
nent de vers mangeurs de puceronsK, par cela feul que leur 
corps efl beaucoup plus plat que celui de plufieurs autres 
mouches de la meme Gaffe ; elles font quelquefois fi min­

* Tome JII.
81 

& 9.

ces, qu’il femble que le deffous de leur ventre efl applique 
contre fe dos. D’autres ont le bout poflérieur recourbé 
en deffous, il forme une dpece de crochet. Tel cft le 
derrière de quelques eipeces de mouches qui vivent fur 
diverfes fortes c'excrémens; & tel efl celui d’une petite 
mouche grilatre *,dont le devant de la tète femble avoir * 
un mafque blanc, & qui fucce les fleurs du poiiier, dès 
qu’elles commencent a fe développer.

Mais d’autres mouches ont le corps plus allongé & 
plus arrondi, que ne l’efl celui des mouches de la der­
nière clafle, & demandent à être mifes dans une Gaffe 
particulière. Telles font ces longues mouches à quatre
ailes, appelées des dcmoiîèlles, dont la plupart ont le *PL ro.Hg. 
corps en baguette, pour ainfi dire. D autres mouches 1I# 
ont le corps moins long, mais elfes l’ont arrondi en forme ° 
de cylindre. Tel eft le corps des coufms. D’autres ont le
corps conique. Tel efl celui d’une mouche * qui reffemble 4 J o,f^’ 
fort à la mouche feorpion par le port & la couleur de fes 5 
ailes, qu’on trouve près des bleds dans le temps de la moif- 
fon, & qui a une trompe fans dents. Enfin le corps de quel­
ques autres efl fait en manière de fufeau *;. il efl allongé, * PE 8.
mais plus renflé qu ailleurs quelque part entre les deux 
bouts; en quelqu’endroit qu’on l imagine coupé entre fes 
deux bouts, les coupes font à peu près circulaires. Toutes 
ces mouches peuvent être mifes dans une clafle particulière 
qui fera celle des mouches à corps long, c’cfl-à-dire à

R iij
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corps long par rappoit à fon épaiffeur & à fa largeur.

Des mouches qui ont le corps allongé, & fait fouvent 
en forme de fufeau, peuvent pourtant être tirées de la 
claffe précédente, & en faite une à part, à caufe dune 
circonflance particulière ; au lieu que tout le bout anté­
rieur du corps des autres mouches, eft immédiatement 
appliqué contre le bout pofttrieur du corcelet, qu’ils 
fèmblent unis l’un à 1 autre dans toute leur mrface, 6c 
qu’au me 'ns ils s y touchent, il eft vifible que le corps de 
quelques autres mouches n’eft joint au corcelet que par 
une efpece de fil ; c’eft ce qi on peut remarquer dans les 

*PI io fi Hélons *, 6c dans les autres epeces de guêpes. Ce filet 
ç. eft plus court dans certaines efpeces de mouches, 6c plus 

J'I2' long dans les autres *. Il y en a dans le. quelles il eft très- 
long. li y en a où ce filet, après être refté délié dans une 
affés grande longueur, greflit infenfiblement jufques au­
près du derrière ; c’eft ain qu’eft fait le corps de plu- 

*Fîg. 13 &. fieurs mouches ichneumons *. Le corps de quelques au- 
14 très ælin^umohs a la figure d’un fufeau *, 6: ii eft attaché 

au corcelet par fdpece de fil dont nous parlons.D’autres 
mouches de lamune claffe ont un corps court, mais qui 
diffère des corps courts dont nous avons parlé ci-deffus, 
en ce qu il eft plus épais que large. Tel eft le corps de 
]a plupart ftes mouches des galles du chêne, 6c autres*. jyjem. XII» . A 0 *

yiAffig. fl1" ne tænt au corcelet que par un délié 6c court.
7* Au-deffous des cinq premières claffes caraéléi ifees foit 

par la trompe, foit par la bouche,dénuées de dents, ou 
accompagnées de dents , 6c par ia figure de la tête en 
trompe, nous avons donc trois dalles fubordonnées, 
dont les caraéléres font pris de la forme du coips, fça- 
voir i.° La ci;uTe des mouches à corps court, 6c plus 
large qu’épais. 2.0 La cL.Te des mouches à corps long. 
3.0 La ciaffe des mouches à corps foit long foit court.
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mais qui eft joint au corcelet par un ample fil vifi- 
ble. Maintenant pour avoir des caractères des genres qui 
doivent être rangés fous chacune de ces cia. es, nous 
ferons attention aux variétés confiantes qui peuvent 
être fourmes bit par les ports d’aîles, foit parles figures 
des antennes, foit par les ports des trompes, pour ai^fi 
dire, foit par d’autres parties extérieures du corps, & fur- 
tout par les poftérieures. Nous allons parcourir les prin­
cipales de ces variétés, & en donner des exemples.
* Les mouches de differens genres, pendant qu’elles 
Bnt en repos, ou pendant qu’elles ne font que marcher, 

peuvent nous faire voir autant de ports d’ailes differens 
que les papillons nous en montrent. If y a pourtant 
plus de mouches qui portent leurs ailes parallèles au plan 
de pofition, qu’il n y en a qui les tiennent dans des di- 
redions qui y foient inclinées. Entre celles qui portent 
leurs afes parallèlement à ce plan, les unes ies tiennent 
pofées comme des t peces d’avirons *, leur diredion eft * 1 o. £g.
perpendiculaire à la longueur du corps quelles ne cou- 
vient aucunement. ( eft le port des quatre ailes de plu- 
ficurs efpeces de demoifelles, & celui des deux ailes de 
quelques efpeces de tipulcs, &c.

2 .° D’autres mouches porten t leurs ailes de façon,quelles 
couvrent le corps en partie fans fe couvrir l’une l’autre, 
fi la mouche r a que deux ailes ; ou fi die en a quatre, 
fans qu’une des fupérieures empiète fcnfiblemcnt fur 
l’autre aile fuperieure. Parmi les mouches à deux ailes, 
les mouches bleues * de la viande, & les mouches de *pi. 8.Sa 
nos appartemens, nous donnent un exemple de ce port n 
d ailes.

3 .0 Les ailes de plufieurs autres mouches fe croifent 
fur le corps *, & le plus & le moins dont elles fe croi- IO#^ 
fent, fournira encore des différences aifées à remarquer, & 7.
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car les unes, quoiqu’elles fc recouvrent même beaucoup; 
ne Liftent pas de déborder chacune de leur coté, le corps 

* Pi io.fi*. qu’elles, couvrent entièrement .
i. ° 4.0 D’autres font faites de façon, & fc croifent à un

tel point que le corps débordepar-deià chacune des aîles. 
Telle eft la dùpofition des ailes de quelques mouches de 

* Mem. vers aquatiques *.
5 -° D’autres ne fe croifent que près de leur bout, 

que fur la partie poftérieurc du corps, 6c Jailfent entre 
elles une portion de la partie antérieure à découvert.

6 .° Les aîles de plufieurs autres mouches non-feulc- 
* PI. io.fi*. ment fe croifent fur le corps, elles s’y arrondirent * , 

IJ- ej[cs ne font pas exactement parallèles au plan de pofi- 
tion; l’aîle qui e trouve la fupérieure, eft plus élevée 
fur la ligne du milieu du corps que iur les côtés. C’eft 
ainfi que font difpofées les ades de la plupart de mou- 

*PI. io.fig. ches qui ont cr i fous la forme de fauffes chenilles *.
7 .0 Quelques mouches ont leurs aîles pofées fur le 

dos, appliquées les unes contre les autres; elles font dans 
un plan perpendiculaire à celui de pofnion. Plusieurs ef- 

* PI. 11. fig. peces de petites demoifclles *, 6c plufieurs emcccs de pu- 
cerons ailés portent ainfi leurs aîles. C’eft auffi le port des 
aîles de ces mouches que h courte durée de leur vie a 
fait nommer des éphemeres.

8 .° Les aîles de plufieurs autres mouches font appli­
quées obliquement centre les côtés, elles fc rencontrent 
au-dtifus du corps par le bord de leur côté intérieur;

r, elles forment par leur rencontre un toit à vive arrête, 
Man. xi.' 1°1JS lequel le corps fe trouve renfermé. Tel eft le port 
pi 13^ fis- des aîles de la mouche du petit lion des pucerons *, 6c 
fc' celui de la mouche du formica-leo *.
s. 9.0 D’autres mouches ont leurs aîles appliquées contre

les cotés, mais ces ades après s’etre élevées, fe recourbent 
fur
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fur le dos pour y faire un toit écrafé & prdque plat. 
Plufieurs mouches, qui dans leur premier état, ont été des 
teignes aquatiques, ont cette efpece de poit d ailes *. Tome HL

1 1.° Enfin d autres mouches tiennent les plans de 
leurs ailes obliques à celui de pofition, mais de manière 
que c’efl au deffous du ventre que fe rencontreraient les 
plans prolongés des deux ailes : cette difpofixion efl dire- 
élément contrahe à celle des ailes qui forment un toit 
au corps. Le ver du bigareau fe transforme dans une pe­
tite de jolie mouche * à deux ailes, dont le port efl celui * Tome IL 
que nous venons de décrire.

Peut-être pourrions-nous encore tirer des ports dai- 22-& 23. 
les les caraéléres de quelques autres genres, fi nous vou­
lions épuifer les variétés qu’ils peuvent nous fournir; 
mais nous avons cru nous devoir borner aux plus re­
marquables de ces variétés, parce que nous trouverons 
■ailleurs afies d’autres caraéléres de genres. La tiffure, 
pour ain i dire, des ailes, nous en fournira meme quelques 
uns. Pour l’ordinaire les aîles des mouches font d’une 
efpece de gaze très-fine, ou elles ont par-tout une teinte 
& une tranfparence à peu près égales; cependant les ailes 
de plufieurs efpeces de mouche^ n’ont pas cette grande 
Iran parence, celles de quelques unes femblent meme 
opaques; lorfquon ne les regarde pas de près, on efl 
porte à les prendre pour des ailes de papillons : nous 
donnons auffi le nom de mouches papiilonacécs à celles 
dont les aîles n’ont qu’une demi - tran parence. Parmi 
les mouches à quatre ailes, il y en adepapillonacèesdont 
les aîles in(érieurcsfonttrcs-tran^arentes,pcndantque les 
fupérieures ont un peu d’opacité : c eft ce qu on peut re­
marquer dans les mouches de plusieurs teignes aquati­
ques *. Il y a d’autres mouches qui fur leurs quatre aîles * Tonte IIL 
ont des taches opaques diflribuces fur un fond tres-^* y?

Tome IV * S ,
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;i 8 Mémoires pour l’Histoire 
tranfparent : c’efl ce qu on peut voir fur les aîles de la 

*PI. 8. fig. mouche fcorpion. * 11 y a au fi bien des cfpeces de 
’pi io fi* niouches à deux aîles * qui ont ur les leurs des endroits 

5 &6. ’ obfcurs & opaques féparés par des endroits tranl parens, 
La figure des antennes que nous avons fait entrer dans 

les caractères des claffcs des papillons, fervira au moins 
à nous faire diftinguer les uns des autres, pl ufieurs genres 
de mouches : nous trouverons à ces dernières autant &
plus de différentes elpeces ('antennes que nous en avons 
trouvé aux papillons. Certains genres de mouches ont 
il des antennes articulées qui font comme compofées 
de plufieurs vertèbres, ou de plu fleurs grams mis bout à ’ 
bout ainfi que ceux des chapelets ; de ccs antennes que 

- nous avons nommées ailleurs à filets grainés, Il y en a de 
i. grainèes à grains plus fins * & à grains plus gros *. Ccs 

* Fig. 2. fortes d’antennes font pour i ordinaire plus greffes à leur 
origine qu a leur extrémité, ou au moins elles n’y font 
pas plus déliées.

2 .° Les mouches de quelques autres genres ont des 
antennes conipolèes, comme les precedentes, d’une fuite 
de vertébrés, mais qui deviennent de plus greffes en plus 
greffes à niefure quelles s'éloignent de la tête. Ces an-

* D. 9. fig. termes * ont une forme femblablc à celles de certains 
3’ papillons diurnes, que nous avons appelle des anten- 
*PI. u.fi*. nés en maffuë. La mouche du formica-leo * a de ccs 

fortes d’antennes qui font diftinguer le genre auquel elle 
appartient, du gen/e des mouches des lions mangeurs 
de pucerons; ces dernières ont le même port d aîles que 
■ autre, mais leurs antennes ont à dlets grainés.

3 .0 Nous avons admire dans les papillons ces antennes 
que nous avons nommées à barbes de plumes; plufieurs 
espèces de très-petites mouches comme les coulins, &

♦ Pi. 9. fig. certaines tipules ont de ces fortes d'antennes qui leu;; 
4/^8^. font d’admirables panaches %
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4.0 Faute de fçavoir un meilleur nom , nous avons 

donné celui d’antennes pnlinatiqucs à des antennes arti­
culées des papillons, qui, à leur origine & près de leur 
bout, lont plus délices que dans tout le refte de leur 
ctenduë. Nous avons dans les mouches, des antennes ana­
logues a celles-la, quoiqu’elles ayent des formes diffé­
rentes. Une mouche tipufe qui vient d'un ver qui vit des 
agarics du chêne,nous donnera un exemple de cette lôrtc 
d’antennes *; celles de cette mouche pourraient être * PI. 9. fig. 
appellées des antennes en rape. iQ'

f.° Quelques mouches ont des antennes branchucs *, *Fîg.6.&7, 
ou fourchues, des antennes compofécs de deux pièces 
articulées, des antennes dont chacune para t double. Les 
papillons ne nous ont point encore donné d’exemples 
de ces fortes d’antennes.

6 0 Un autre genre d antennes encore dont les papil­
lons ne m'ont point fourni d’exemples, & que je n’ai pas 
trouvées même parmi les mouches a quatre aAes, eft 
propre à beaucoup de genres de mouches à deux aîles ; 
ce font des antennes extrêmement courtes, mais greffes 
par rapport à leur longueur. Elles n’ont que deux ou 
trois articulations; deux ou trois grains pôles l’un fuè 
l'autre forment un pied, un lùpport a un grain d’un 
volume plus confidérable par lequel l’antenne eft termi­
née. Ce dernier grain a fouvent la figure d’une petite 
palette, d’une lentille, ce qui nous détermine à donner en 
general a ces fortes d antennes le nom d antennes à palettes. 
La petite palette * eft par quelqu’cndroit de fes boids en- * Fig. 1 s- 
châflee dans le dernier grain du pied qui efl en du pour la re- & 1 
ccvoir. Le petit corps qu< termine ces fort es d antennes, n’a 
pourtant pas toûjoursla forme de lentille; dans quelques- 
unes il ferait une lentille trop allongée *, une lenti- e * Fig. 17. 
plus qu’elliptique, Il a même dans beaucoup d autres k
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CS' figure J’un nrifme *. Dans d’autres le dernier grain eft

* Fi». 18. femblable a ceux qui precedent * Ces variétés que 
’ nous offrent les antennes à palettes, & qui, pour être 

bien fenfibles, demandent qu’on Je ferve de la loupe, 
nous mettent en état de connoitre que des mouches ai fés 
fembkbles. au premier coup d œil, font néantmoins de 
genres differens; La loupe fait encore voir que chaque 
palette, ou chaque petit corps qui termine une de ces

„ Fi». n, f°rtes d antennes, a un grand poil * :ce poil, fouvent fi 
branchu qu’il paroit une petite antenne à barbes, part 
du bord de la palette, 6 ordinairement de fon côté exté­
rieur. Mais ce poil part du bout fupérieur du petit grain

* Fig 18. a une figure Semblable à celle des grains de la tige *, 
comme on peut le voir dans cette mouche à deux 
ailes, qui reffemble à la mouche feorpion ; ce poil y 
eft fimple. Le poil de la palette de certaines mouches de 
vers à queue de rat, eft fimple de même. Les mouches 
qui nous incommodent dans nos appartenions, ont leur: 
palette faite en prifme,& un pcil très-branchu fort de

• leur haïe. Le poil de la palette en forme de lentille eft 
* Fig. 17.6 Souvent un poil fans barbes *. Enfin la lentille elle-même 
’x6,/7’ a quelquefois plusieurs articulations.

7 .0 Nous mettrons dans un feptiéme genre des anten-.
& 1 nés * qui m’ont paru très-commodes pour faire diflin- 

guer de beaucoup d’autres mouches, le: efpeces de ces 
mouches à deux aii.es qui aiment fur-tout à tirer le 
fang des bœufs, quoiqu’elles tirent auffi celui des che­
vaux. € es antennes tiennent quelque chofe de celles 
en palette, mais le corps qui les termine a une figure 
très-différente de celle du corps qui termine toutes 
ies antennes à palettes que nous venons de décrire. Il a 
quelque chofe de celle d’un croiffant ; de labafedeceîte 
efpccc de croiflaM pan une branche plus courte qui
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lèmble avoir été tronquée. Le bout du croiffant * ob- & 
fcrvé avec une forte loupe, paroît articulé, au lieu que 
la plupart des palettes de forme foit lenticulaire, foit 
prifmatique, ne laiffent appercevoir aucune apparence 
d'articulation.

La grandeur des antennes peut aider auffi à faire rc- 
connoitre certains genres de mouches. La maniéré dont 
elles les portent y peut encore fervir. Les mouches ich- 
neumons ont les leurs dans une agitation continuelle, 
elles leur font faire des efpcces de vibrations; auffi Jun- 
gius a-t-il donné à ces mouches les noms de vibrantes 
& de vibrions.

Nous avons employé les trompes pour caraélérîfcr 
deux claffes de mouches, nous en avons compolé une 
des mouches qui ont fimplement une trompe, 6c l’autre 
des mouches qui, outre une trompe, ont des dents ou 
ferres. Ces mêmes trompes peuvent nous fournir de plus * pj 
les caractères de bien des genres : les unes ont un four- 4- 
reau * compoic d’une feule pièce *, les autres en ont 
un fait par la réunion de plufieurs pièces différentes : les 
unes ont des fourreaux comme écailleux, les autres en
ont de charnus ; ceux de quelques-unes font terminés par * Fig. i. a 
un empâtement charnu*, par des efpeces de groffes levres : 
d autres n’ont pcmt de levres, ou au moins de levres fen- 5./z.
fibles ; d’autres trompes font faites comme une elpece 
de fufeau dont le bout feroit creux. Nous nous conten-
tons actuellement d indiquer ces variétés, dont on aura 
affes d’exemples dans le cours de cet ouvrage. Souvent d 
eft nteeffaire de fe fervir de la loupe pour bien voir les 
différences qui font entre des trompes de même genre ; 
mais comment fe difpenfer d’avoir recours à la loupe 
quand on veut connoître les parties d’animaux, dont 
k volume total eft fi peu confidentiel Nous remet- 

S üj

Z
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tons donc a un autre temps, à expliquer mieux les ftru- 
dures des differentes trompes, à décrire ce que quelques 
unes ne nous font voir que quand nous avons recours à 
des verres qui augmentent confidérablemenr les objets.

Mais fans microfcope 6c fans loupe, on peut voir dans 
les mouches de differens genres, trois manières diffé­
rentes de porter leurs trompes,dans les temps où elles 
n’en font nointufage. Plufieurs efpeces de mouches ont 

^*PL 8. fig. UBe trompe * qu’elles raccourcifient quand elles ne veu­
lent pas s’en fervir ; elles la tiennent en devant de leur 

* tête dans une cavité * deftinée à la recevoir. Dans quel­
ques efpeces de mouches cette cavité n’eft qu’un ùmplo 
enfoncement de la partie antérieure de la tète, mais dans 
d’autres mouches cette cavité efl mieux façonnée; le 

* v. bout antérieur de la tête s’allonge pour lui former une 
pL 16. fig. clpecc de voûte D’autres mouches ont des trompes 1 
i Fi 1 ? qui, pendant i’inaèticn, font contournées, un peu rou­

lées de haut en bas; c eft ainfi que .ont dilpoiéesalors les 
trompes des abeilles 6c celles des bourdons. Enfin d’au­
tres mouches en ont une * contenue en entier dans un 

8. fig. (qu; où e]{c cq droite; elles ne la contournent ni ne la 
pilent, mais elles peuvent l’incliner différemment par 
rapport au plan fur lequel leurs jambes font pofées ; elles 
peuvent la rendre perpendiculaire à ce plan, 6c i y ren­
dre parallele, lorfqu’elies la couchent contre le deffous 
de leur corcelet, 6c enfin elles peuvent la mettre dans 
toutes les pofitions moyennes entre les deux précédentes, 

elles font les trempes non accompagnées de dents, des 
cou ms, des cigales, 6cc.

Les formes & les proportions de la plupart des parties 
extérieures des mouches, nous fourniront encore de quoi 
nous mettre en état de diftingucr les uns des autres, des 
genres de ces infectes ailés. La figure de la tête de
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toutes les demoifelles, par exemple, n’cfl pas la même : 
les unes ont une tête prefque ronde *, & les autres ont 
une U te plus large que longue *,quia moins de diame­
tre du devant au derrière, que d un côté a Vautre.

Nous avons déjà parlé de certaines mouches qui ont 
un double corceiet. Ce ndt pas feulement par fes an­
tennes que la mouche du formicalco * diffère de celles des 
lions des pucerons. La première a deux corcclets, une 
paire de jambes r efl: attachée au premier, & ce premier 
cft capable de quelques mouvemens fur l’autre ; le cor­
ceiet des mouches que nous venons doppofer à celle-ci, 
efl firnple.

Le corceiet de quelques mouches s’élève beaucoup 
plus que celui des autres, & s’élève fouvent à un tel point 
qu’il icmble obliger la tcte a fe recourber en bas,& ren­
dre l’infedlc boffu. Les confins & les tipules * ont ordi­
nairement de ces corcelcts relevés.

* PI. 10. fg, 
4.
* PI. 11. f g.

* Figure 8,

* Figure 7.

Toutes les mouches r ont que fix jambes, mais les 
proportions de ces jambes à la grandeur du corps, ne 
font pas toujours les mêmes ; les unes en ont de très- 
longues, & les autres de courtes. Les confins & les tipu­
les dont nous venons de parler, fcmblent montes fur des 
échâffcs. Mais ce qui mérite encore plus d’être remar­
qué , c’efl que quoique les jambes loient pour l'ordinaire 
attachées au corceiet, il y a des efpeces de mouches qui 
ont une de leurs paires de jambes attachée à un des an­
neaux du corps. * *'PI. 1 t. Kg.

Entre les mouches que la forme du corps fait placer 1 
dans la même claffe, on en trouvera dans chaque claffe 
qui ont enti elles des différences même par rapport à la 
forme du corps, qui demanderont qu elles foient m es 
dans des genres différons. Nous avons déjà fait remar­
quer que parmi les mouches a corps court ou ellipibïde;
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il en a dont le corps efl très-mince, trcs-applati, tel efl 
celui des mouches des vers mangeurs de pucerons; & que 
d'autres ont le bout du derrière recourbé en crochet. Le 
bout du corps efl communément moins gros que ce qui 
le précédé; cependant on trouve dans les nids des hi- 

*PI. uTg. rondelles une mouche déjà fuiguhère * par la forme de fes 
h 3- ailes, dont le corps efl plus gros à fbn bout que par tout 

ailleurs, & qui efl échancré en coeur. Il y a des différen­
ces analogues à celles que nous venons d'indiquer, entre 
les mouches de la clafle caraélérifce par le filet fcnbblc 
qui fait la ionélion du corps au corcelct; mais il ferait 
long 6c aïfés inutile de parcourir toutes les variétés de 
cette nature, que les mouches de ces deux dernières 
elafles peuvent nous offrir.

La feule partie poftérieure peut nous aider à diflinguer 
les uns des autres bien des genres de mouches. Les mou­
ches qui font armées de ces aiguillons dont nous redoutons 
les picqui res, n Dnt que trop de quoi œ faire connoître.

D’autres portent au derrière des inflrumens que nous 
ferons d’autant plus dilpofes a admirer, que nous n’a­
vons rien à en craindre. Ce ne font, à la vérité, que les fe­
melles qui les ont : mais pour bien connoître un genre 
de mouches, il en faut connoître les femelles 6c les mâles. 
Quelques-uns de ces inflrumens font des efpeces de tarrie- - 
res logées dans un etui. Cet mflrumcnt forme quelque­
fois une longue queue à rmlèéle; il lui fert à percer, 6c à 
entailler les corps dans lefquels il veut dépofer fes œufs. 
* lui leurs femelles ichneumons ont cette longue queue. 
Il y a des Lfeélcs, comme la cigale, qui ont une forte 
& grande tarrierc,qui cependant ne ieur fait pas une lon­
gue queue; elle eft logée en partie fous leur ventre, ou 
dans leur ventre même. Ainfi certaines mouches doivent 
être appellecs des mouches à aiguillon, 6c d’autres des 
mouches à tamere. Nous
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Nous en devons appeller d autres des mouches à icie, 

6c il y a beaucoup d’efoeces qui méritent ce nom, à caufe 
d un inflrument fin’ulicr dont elles font pourvues, & 
qu’elles ne nous montrent gueres que quand on les y 
force en leurpreflant le corps : on fait fortir alors une Icie 
dont la ftruélure l’emporte beaucoup fur la flrudure de 
celles que nous fçavons faire; & que la mouche met en 
adion par le moven de refforts qu on ne içauroit affés 
admirer.

D’autres mouches portent au derrière de longs filets * * PI. n.fV 
qui par leur forme d par leur flrudurc, ont quelque 9 
reffemblance avec les antennes, & dont fufage ne nous 
eft pas mieux connu que celui des antennes. Us n’en font 
pas moins propres à nous faire diflingucr ccs foi tes de 
mouches. Parmi les mouches à quatre ailes, les épheme- 
res ont de ces filets, & paimi les mouches à deux ailes 
nous en avons déjà vû à celles * qui font les males des * Mem.i, 
gallinfedes.

Communément les mouches font ovipaies, mais il y 
en a des efpeces qui font vivipares. Celles qui mettent au 
jour des petits vivans, ne doivent pas être laiflces dans le 
genre des mouches, qui d’ailleurs leur font fembiables, 
mais dont elles différent par la maniore defe perpetuer.

Lnfin quand nous décrirons les induftrics des diverfes 
efpece^ de mouches, nous trouverons des mouches qui dif­
ferent de plufieursautres dont elles ont affés fcxtcrieur.par 
des endroits plus propres à nous intereffer, que ne font les 
figures de certaines parties, par des procédés ingénieux 
qu’ jii aime à apprendre, & qui reftent bien mieux dans 
notre fbuvenir que les particularités de toute au ire nature. 
Les mouches qui 'çavent vivre en fociété, comme diver­
fes efpeces d’abeilles, de bourdons & de guêpes, ne doi­
vent pas refter confondues avec celles qui vivent iolitai-

Terne IV. .T
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res. Mais plufieurs efpeces de mouches folitaires, plufieurs 
efpeces d abeilles, de bourdons & de guêpes, pourront 
être caraclériices par des procédés qui ne nous paraî­
tront pas moins admirables que ceux des mouches répu­
blicaines.

Les parties extérieures des mouches nous fourniront 
encore beaucoup de caraéléres dont nous n avons rien 
dit, quoiqu’ils puiffent donner des genres; mais ce font 
des caraéléres dont nous avons cru devoir différer de 
parler, jufqu’à ce que nous ûf fions çonnortre les mou­
ches à qui ils font propres : alors nous en donnerons aisé­
ment des idées claires, & pour donner à prtfent ces idées, 
il nous faudrait remonter trop haut.

Voilà de quoi diflinguer bien des genres de mouches, 
auffi y en a-1-il tant que le grand nombie de marques 
diflinélives que nous avons indiquées, fuffira à peine a 
mettre en état de ne les pas confondre les unes avec les

• autres. Les efpeces de chaque genre ne doivent avoir 
entfelles que des différences plus legeres, moins tffen- 
tielles que celies qui font entre les genres; telles feront 
auffi pour les efpeces des différences de grandeur. On 
trouve, par exemple, des mouches bleues beaucoup plus 
petites que celles que nous voyons fouvent 1 ur la viande, 
6c qui ont les mêmes caractères, elles font auffi une 1 
cfpece du même genre, De même, des différences prifes 
des couleurs,& de quelques variétés peu d entieiles dans 
la forme des parties, ferviront à diflinguer les efpeces.

*PL 8.£g. Certaines efpeces de mouches * font auffi velues que les 
13. chenilles qui le font le plus : d’autres ne font que demi- 

velues ; d’autres font preque rafes & luifantes; d’autres- 
n ont que le corps ou le corcelet de velu. On trouve, 
par exemple,des efpeces de bourdons entièrement velus, 
dont tous les anneaux font cachés par les poils, & on en
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trouve d’autres dont tous les anneaux font à découvert.

Au relie, nous nous lommes contentés d indiquer les 
caraclcrcs qui peuvent aider à diflribuer les mouches en 
clalTcs, en genres A en efpeces; nous n avons pas cru 
devoir nous arrêter à faire paroître toutes les mouches 
en ordre; ce feroit un long ouvrage, meme en lè bor­
nant à celles des environs de Paris. Ce feroit même un 
ouvrage dont on auroit raion de ne pas tenir grand 
compte, malgré cc qu il auroit coûté. Nous ne nous 
fontmes pas même embarrafles de mettre les genres en 
ordre jufqu’à un certain point, je veux dire que nous 
avons placé les premiers des genres, auxquels d’autres 
n’auroient peut-être accordé que les fécondés ou les troi- 
ficmes places. Ce que nous nous femmes propofe , & 
ce que nous avons cru nous devoir propofer unique­
ment , c’efl que malgré la confu'.ion, 6c le cahos où font 
reliées jufqu’ici toutes les mouches,on puiffé, lorfqu’on. 
en trouvera dans la campagne, fçavoir fur le champ à 
quelle Gaffe elles appartiennent ; & par quels caraéléres 
leur genre doit être difiingué des autres genres de la 
même dafTe ; 6c qu’on foit meme en état de ne pas con­
fondre leur efpece avec les autres elpeces de même genre. 
Montrons par quelques exemples, lufage qu’on peut 
faire de tout ce que nous avons dit jufqu ici. •

Ma curiofité me détermine à piendre une mouche 
que je vois pofée fur une fleur; dès que je la tiens, je 
rcconnois bientôt fi elle a quatre aîles, ou fi elle n’en a 
que deux, 6c par conféquent dans laquelle des deux 
ch-fTes générales elle doit ctre placée. Suppcfons qu’elle 
appartienne à celle des mouches à deux ailes : la forme 
de fon corps m’a frappé, même avant que je me fufle 
alïûré du nombre des aîles; elle m’apprend dans laquelle 
des trois claifes feccndaires 6c déterminées par la figure
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du corps, la mouche doit être mile. Je vois quelle eft 
de la première des claffes fecondaires, fi le corps eft court 
& elbpfoïde, femblable a celui des mouches de la viande. 
Je l’examine de plus près, je cherche à reconnclire fi elle 
a une bouche ou une trompe, & enfuitc fi elle a des 
dents ou fi elle rien a pas. Je lui trouve une trompe, 
mais point de dents ou de ferres ; des lors je fçais que 
ma mouche à deux ailes eft de la première des qua­
tre claffes générales de ces mouches, de la chiffe des 
mouches à trompe fans dents, & de la première des claf­
fes fubordonnées a celle-ci, dans laquelle font ies mou­
ches a corps court. Pour reconnaître ton genre, je me 
rappelle comment elle portoit lès ailes quand je lai pri;è; 
je me fouviens,par exemple, qu’elle les tenoitparallèles 
au plan déposition. Je confidere enfuite fes antennes, fi 
je les lui trouve à palettes en prilme, & que je ne lui 
apperçoive rien d’ailleurs de particulier, je fçais quelle 
eft du même genre que les groffes mouches bleues de la 
viande; mais qu’elle eft d’une efpece qui diffère de celle 
de ces dernières mouches, feit par la grandeur, foit par 
la couleur, foit par le velu, &c. Si malgré toutes les autres 
refïémblances je remarque que les antennes ne font pas à 
palettes en prifme, je donne cette mouche à un genre dif­
ferent de celui des mouches de la viande. Si j’ai vû que 
la mouche portoit les ailes croifées fur fon corps, je la 
placerai dans un genre caraderifé par cette forte de 
croifement..

Si la mouche à deux ailes que j’ai prife,a un corps 
long qui approche de la forme d’un bâton, je fçais quelle 
appartient à la féconde des claffes fecondaircs. Je lui 
trouve une trompe & point de ferres; & de -là je vois 
encore qu’elle eft de la première claffe générale des 
mouches à deux ailes. Je Touffe mife dans la féconde de
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ces clafTes fi je lui. euffe trouvé une bouche fans dents. 
La figure de fa trompe, l’étui dans lequel elle eft, fes 
antennes, la longueur de fes jambes, àc. me détermine­
ront enfuite à la placer dans le genre des confins, de 
d autres petites variétés m’aideront à en déterminer l’ef- 
pcce. Des caractères affés ïcmblables a ceux des confins 
trouvés a une mouche * à deux aîles, qui a une Louche * 1
L ms ferres, m’apprendront qu elle eft du genre des tipuks. 7*

Si la mouche que j ai prife, a quatre ailes 6c un corps 
couitf, dont le gros bout eft appliqué contre le corce- 
let, je la place fur le champ dans la première des claffes 
secondaires des mouchesà quatre aîles. Après l’avoir exa­
minée je lui trouve une trompe 6c des dents; je fçais donc 
qu elle appartient à la quatrième des quatre cîafTes gene­
rales. Un aiguillon avec lequel elle a tenté de me pic- 
quer, m’apprend de plus qu’elle eft d un genre d’abeilles, 
ou d’un genre de bourdons; parce que les guêpes qui 
ont pareillement un aiguillon, n’ ont point de trompe. 
Enfin les caractères qui feront établis ailleurs, m’appren­
nent fi elle efl: un bourdon ou une abeille ; 6c de petites 
variétés me mettent en état de fixer de quelle efpece elle 
eft du genre auquel j’ai jugé quelle étoit due.

Au refte, on trouvera dans la même clafle, dès genres 
qui s’éloignent plus, ou qui fe rapprochent plus de divers 
autres genres. Par exemple, on y trouvera des genres qui 
différeront entr’eux par les antennes, par le port des aîles, 
6c par du plus ou du moins dans la forme du cor »s. On 
y verra d autres genres qui différeront par ies antennes & 
le port des ailes eulement; d’autres qui ne différeront: 
ou que par lés antennes, ou que par le port des aîles, ou 
que par la forme du corps , ou celle de quelques autres 
partieSi

On employera d une manière femblable routes le^
T iij.
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variétés que nous avons indiquées, 6c qui lont priées foit 
des paities extérieures, icit de ladreffe & du génie des 
mouches, pour fixer les genres 6c les especes, de maniéré 
à ne pas courir rilque de les confondre les unes avec les 
autres ; 6c c’eft le principal objet que nous avons eu dans 
ce Mémoire.

EXPLICATION DES FIGURES
DU TROISIEME MEMOIRE.

Planche VIII.

1 u A Figure première eft celle d’une groffe mouche 
bleue de la viande représentée de grandeur naturelle, ayant 
là trompe t allongée. Cette trompe eft de celles a levres 
charnues. On ne l’a pas fait voir ici en grand 6c Séparé­
ment , parce qu oh n’a qu’à cbnfultér les planches 16 6c i y 
pour s\nftruirc de la figure 6c de la ftrudure des trompes 
de ce genre.

La Figure 2 montre en grand 6c de côté la tête d’une 
mouche à trompe à levres, dont la trompe eft aéluelle- 
menl raccourcie, 6c rentrée dans la cavité deftinée à la 
contenir, c de, les bords de la cavité. /, les levres de la 
trompe

La Figure 3 représente de grandeur naturelle une 
mouche jaunâtre du genre de celle que Moufet a Eut 
graver, 6c qu’il nomme mouche loup ; fa trompe eft 
a levres, elle la tient toujours au moins autant allongée 
qu’elle feft ici. La ftruéiure de cette trompe eft fem- 
blalAe à celle des trompes des taons, 6c eft développée 
dans la planche 18. Deux barbes charnues lui forment 
une efpece d’étui.

La I ’igurc 4 fait voir une cigale femelle du côté du 
ventre ; ce qu’on S eft propofé principalement ,* c’eft de
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mettre fa trompe t à découvert. Elle eft ici tirée hors du 
fourreau ,dans lequel elle eft logée ordinairement. Cette 
figure 4, 6c les figures 1 & 3 donnent des exemples des 
mouches qui ont des trompes 6c qui if ont point de dents.

Les Figures 5 ôc 6 font deftinécs à montrer des exem­
ples des mouches qui ont une bouche & qui n’ont point 
de dents. La figure 5 eft celle de la tete d’une petite 
mouche, dont il fera parlé dans la fuite, appellce mou­
che de Saint Marc; <x la figure 6 eft celle de la tête 
d’une de ces mouches appelées tipules. L une & 1 autre 
tète lont vues par-deffous, 6c extrêmement groflics. 
I, l, les levres, qui ne font jamais portées plus loin 
qu’elles le font ici. a3 a, fig. 6,& a, a, e,e, fig. y, bar­
bes qui font autour de la bouche. En c efl le col ou la 
jonéfeon de la tête avec ie ccrcelct. La partie f eft écaiL 
leufe, 6c n’eft qu un prolongement de la tète. Les levres 
4/ font charnues

La Figure 7 eft celle d’une tete de mouche qui a une 
trompe & des dents: elle eft priée d’après celle d une tète 
d’abeille, 6c vue par-def ans, & beaucoup grofiie. d,d, 
les deux dents, t, la trompe qui eft roule e. en c eü le coi 
ou la jonélion du corps avec le corcclet.

La Figure 8 fait voir la tète d’une mouche qui a une 
bouche, 6c des dents en dehors de la bouche. C’efl une 
tête de guêpe reprefentée très en grand 6c par-deflo us. 
d,d, les deux dents, a,a, 7,7, quatre barbillons qui font 
autour de la bouche, b, la levre qui conduit les alimens 
dans la cavité ou bouche e.

La ï igure 9 efl celle d'une mouche feorpion de gran­
deur naturelle. t, le prolongement écailleux de fa tête qui 
a l’air d une rompe, & qui nous a fait nommer ces fortes 
de tètes des têtes en trompe. Latete de la figure 6pour- 
roit être appellée tete en demi-trompe par une ration
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femblable. f la partie de cette mouche par laquelle elle 
imite le feorpion. Je ne cannois pas encore l’origine de 
cette mouche.

La Figure 1 o reprefente en grand la tete de la 
mouche de la figure 9. 1, le prolongement écailleux de 
h tête, qui a i air d’une trompe, b, b, d, d, quatre barbil­
lons qui font autour de la bouche, autour du bout du 
prolongement écailleux.

Les Figures 11, 12 de 13 font voir la même mouche 
qui eft de grandeur naturelle dans les figures 12 & 13, 
& gioflie dans la figure 11. Celle-ci.,.& la figure 12 la 
montrent du côté du ventre, 6c la figure 1 3 la montre 
du coté du dos. Cette mouche voltige volontiers fur les 
fleurs; elle eft extrêmement velue ; les poils des côtés lont 
blancs, 6c ils lui font un bordé blanc ; une bonne partie de 
ceux du deffus du corps font noirs, elle en aauffi de jau­
nes. Elle peut être mife parmi les mouches à tête en 
trompe, parce que la partie t qui a i'air d’une trompe, 
eft écailleufè, 6c a toujours la meme longueur, elle ne 
femble qu’un prolongement delà tète.

La Figure 14 eft celle du bout du prolongement 
écailleux t, Eg. 11, ouvert ; il forme une efpece de bec : 
là partie h a dans l’intérieur des efpeces de filions affés 
fembiabies à ceux d’un palais; ils font tous parallèles les 
uns aux autres, & perpendiculaires à la longueur du bec. 
Les filions paroiflent hérifTés de petits grains qui leur 
donnent une parfaite reffemblance avec ceux d une iime.

Planche IX.
Toutes les Figures de cette planche, excepté une feule, 

font groflics au moins à la loupe, 6c font deflinées à 
donner une idée générale de celles des antennes des 
mouches.

La
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La Figure première repréfente une antenne grainec a 

petits grains, qui diminue de groffeur depuis Ion ori­
gine jinqu’à fon extrémité.

La Figure 2 repréfente encore une antenne grainée, 
niais à plus gros grains, un peu applatis & faits en cœur. 
Elle efl prifed ipres l’antenne d’une tipule jaune femelle, 
dont il fera parlé ailleurs.

La Figure 3 efl celle d’une antenne en maiTuë, telles 
que font celles de la mouche du formica Ico.

La 1 igure 4 nous montre pardevant la tctedelà tipule 
male, & jaune comme une guêpe, de la fémcllc de la­
quelle une antenne efl vûe dans la ligure 2. b, la bouche 
de cette tipule. a, a> les antennes qui font a barbes, de 
dont les barbes fontfouvent lacées fmguliérement comme 
elles le font ici.

La Figure 5 efl celle d’une des antennnes de la figure 
4, dont les barbes ne font pas lacées. On peut remarquer 
dans l’une & dans l’autre figure les poils dont les barbes 
font garnies.

La Figure 6 fait voir dans fa grandeur naturelle une 
mouche dont les antennes font fourchues; dont chaque 
antenne efl compofée de deux branches.

La Figure 7 représente plus en grand la mouche de 
la figure 6. a/b; a, b, les deux branches dont chaque an­
tenne efl compofée.

La Figure 8 efl celle d’une antenne dont les barbes 
fines imitent celles des plujnes Elle a été deffinée fur une 
antenne d’une très-petite efpece de tipule aquatique.

La f igure 9 efl encore celle d’une antenne à barbes 
très-fines, mais difpolées autrement fur leur tige, que 
les barbes de l’antenne précédente; leur mite efl inter­
rompue affés près du bout, en b ; après quoi elle efl 
continuée par des barbes plus courtes, dont l’antenne fe

Tome IV. .V
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trouve garnie jufquà Ion extrémité. C’efl ainfi que les 
barbes font arrangées ur les antennes de plufieurs cou- 
fins mâles.

La Figure 10 repréfente une antenne en tape. Une 
tipulc mâle qui vient d’un ver qui fe nourrit de l’agaric, 
6c dont on donnera fhiftoire ailleurs, en a delemblables à 
celle-ci.

Les Figures i f & 12 font celles de deux antennes à 
palettes, vues de côtés differens. Chaque palette porte 
un grand poil p, qui eft en petit une antenne à barbe, q, 
divers poils plus courts qui pai tent du fupport de la palette.

La Ligure 13 montre une antenne à palette prif- 
matique d une greffe mouche bleue de la viande; cette 
antenne eft vue par un de fes angles curvilignes, par le 
fupérieur. p, le poil a barbes.

La Figure 14 donne la coupe de la figure 13 priée 
en c. On voit par cette coupc que le contour de l’an­
tenne eft formé par trais furfaces curviiignes. Ces for­
tes d’antennes font propres à beaucoup d’elpcccs de 
mouches.

La Figure r y repréfente une antenne de celles que 
j’appelle à palette lenticulaire, a, ia palette, p, grand poil 
qui n’a pas de barbes fen ibles.

La Figure 16 eft celle d’une antenne à palette en len­
tille cannelée.

La Figure 17 eft celle d’une antenne à palette très- 
allongée, & du bout de laquelle part un poil, a, ia palette. 
p, le pcil. La mouche repréfentee pl. 8, fig. 3, a des an­
tennes de cette cfpcce.

La Figure 18 fait voir une antenne cornpofte de trois 
gtaîns affés cylindriques, articulés enfemble,& du der­
nier defquels part un poil p. La mouche reprefentée pi. 
10 , fig. 5 6 6 a des antennes de cette efpece.
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La I igure 19 reprcfente une clpece d'antennes que 

jufqu ici j’ai trouvée i toutes tes elpeces de taons. Elle a 
quelque choie d une main dont on ne voit que le doigt 
index, 6c un pouce très-court, c, la partie qui reffemblc 
au pouce, e, le long doigt, fur lequel on voit des traits 
comme ceux des articulations, mais plusfoiblcs . a, b, le 
pied ou fupport de l’antenne.

Planche X.
La Figure première efl celle d’une mouche grifâtre à 

deux «îles, qui efl vue par-dcflous 6c groflie au micro- 
fcope. La même mouche efl reprcfentée de grandeur na­
turelle, 6c vûe par-deffus dans les figures 2 & 3. Elle efl 
une des premières qui paroiffent au printemps; on la voit 
fuccer les fleurs des poiriers avec fa trompe. On rccon- 
noît a. ément dans la figure, que cette mouche n’a point 
de dents ; mais il finit faire remarquer que fa trompe, 
écailleufe en grande partie, peut fe plier en deux, 6c 
quelle ne peut pas fe raccourcir fenfiblement. Son corps 
6c fon corcelet font d’un gris loulfdüre; ie devant 6c le 
dt-Tous de fa tête font tout blancs; elle femble avoir un 
maïque blanc. On l’a principalement fait reprefenterpour 
donner un exemple des mouches dont le corps le re­
courbe vers le deffous du ventre, r, endroit ou ie coips 
fe recourbe, p, le bout poflérieur.

La Figure 2 montre la mouche précédente presque 
dans fa grandeur naturelle 6c de coté, pour faire voir la 
courbure du corps.

La Figure 3 fait voir encore la mouche des deux pre­
mières figures, mais dans fa vraye grandeur 6c par diffus; 
les taches de fes ailes 6c leur arrangement paroiffent mieux 
dans cette pontion, que dans celle de la figure 2.

La Figure 4 efl celle d une de ces mouches appcllées
Vij

http://rcin.org.pl



156 MEMOIRES POUR UHlSTOIRE 
demoilèlles, d une des grandes efpeces, mais non d’une 
des plus grandes. Elle donne un exemple des mouches 
qui ont le corps en baguette.

Les Figures j & 6 repréfentent la même mouche à 
deux ailes, marquées à peu près comme celles de la mou­
che feorpion. Cette mouche eft de celles qui ont le corps 
médiocrement allongé.

La Figure 7 fait voir par-deffus une petite mouche 
du genre de celles dont les femelles ont des feies au der- 
liére. Celle-ci vient d une fauffe-chenillc de l’ofier, dont 
il fera parlé ailleurs. On ne fa placée ici que pour un 
exemple des mouches dont les ailes s’arrondi iTent fur le 
corps.

La Figure 8 eft en grand celle de La mouche de k 
figure 7 repréfentée du côté du ventre. Cette pofition qui 
permet de voiries ailes par - deffous, & qui en met prin­
cipalement en vûë la partie qui cxccde le bout du corps, 
eft plus propre que la pofition de la figure précédente 
à montrer comment les ailes fe courbent. On peut di- 
Æinguer en c, qu elles font une efpoce degoutiére.

La Figure 9 repréfente un frelon vû par-deffus, ayant 
ies aîfes étendues & dépliées. On y voit, ôc on a eu 
fur-tout intention d’y faire voir l’efpece de filet qui 
fait la jonction du corps avec le corcelet ; il eft pour 
fa jonction de ces deux parties ce qu'eft le col pour La 
jonction de la tête avec le corcelet. Ce filet eft fenfihle 
dans le genre des guêpes, & ne feft pas dans les genres 
de la plupart des autres mouches.

I a Figure 10 eft celie d une des grandes ailes a de la 
figure 9, qui eft plus étroite ici, parce qu’elle eft pliue 
en deux comme la mouche ia tient pl iec ordinairement.

La Figure 11 eft encore celle de l’aîlc de la figure 
.10, mais qui a été. renverfée de haut en bas, & dont le
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de nous a été retourné en dcffus pour mettre en vûe ie 
pli de ''aile.

La Figure 12 repréfentc une mouche ichneumon,1 
dont la forme du corps peut lé rapporter à celle du corps 
du frêlon, fig. 9, mais dont le corps eft joint au corcc- 
let par une elpece de filet/, plus long que celui qui eft 
employé a la même fin dans le fiêlon.

La j ’igure i 3 montre une mouche ichneumon,dont 
le filet qui part du bout poftérieur du corcelet, fe groïfit 
infenfiblement pour former le corps ; c’eft-à-dirc que le 
long corps de cet ichneumon va toujours en grofiiffan: 
depuis fon origine jufqu’a fon extrémité.

La Figure 14 reprélénte un peu plus grande que na­
ture, une mouche ichneumon, dont le corps eft fait 
comme celui de la mouche précédente. Mais elle eft 
fingaliére par la manière dont elle porte fon corps lorf- 
qu’elle vole; elle le tient élevé au ddfiis de fes ailes, 
quelquefois prefque perpendiculaire à leur plan. La pie- 
miére fois que je vis une de ces mouches en 1 air, je ne 
pou vois deviner quel étoit Innede que je voyais, tant fa 
forme me paroifoit bizarre 6c différente de celles de tous 
les infedes qu’on voit voler, p, efpece de queue com- 
pofée de trois filets qui partent du derrière.

La Figure 1 5 eft en grand celle de la mouche précé­
dente, à qui on a ôté la tête, les premières jambes & 
les ailes, c c, le corcelct. i, i, les reftes des jambes qui ont 
été coupées. Ce qu’on a voulu faire voir, eell l’origine 
finguiiere du corps, f, ^endroit d’où le corps part. Ici îe 
corcelet femble fe prolonger a:Tez confiderabiement par- 
delà l’endroit où le corps lin eft attaché, au lieu que 
dans les autres mouches le corps part du bout du corce­
let. m, le prolongement du corcelet par-delà l'origine du 
corps, rf. k, k, les jambes postérieures de cet ichneumon

V üj
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ont une figure differente de celle des mouches des figures 
o, 12,1 ’, &c. pj q, q, les filets dont la queue eft compo- 
fée; ce n’eft pas ici le lieu d’examiner ce que font ces 
filets. On ne les a pas représentés dans toute leur lon­
gueur.

Planche XL

La Figure première représente une petite mouche a 
deux ailes , de la première cia fie, ou à trompe lans dents, 
d’un genre qui différé par bien des caractères, de ceux 
des autres mouches. C’eft dans des nids d hirondelles 
que /e Fai trouvée. Je ne fçais fi on n’en trouverait 
pas dans ceux de quelques autres oiièaux. Les nids 
où j’en ai trouvé, ctoient remplis de puces, & de vers 
de puces, ou de puces fous leur première forme; un 
fcul nid m’a quelquefois donné pins d une trentaine de 
ces mouches. Communément leur corps & leurcorcelet 
font d’un vert foncé. Les aîks font très-étroites, elles 
iaiffunt tout le milieu du corps à découvert, mais elles en 
couvrent les bords. Je n’ai, jamais vu cette mouche fe 
fervir de les ânes; avant que de l'avoir affés examinée pour 
reconnoître lès ailes on la prendrait pour une araignée^ 
& on peut bien la nommer mouche araignée.

La Figure 2 eft celle de la mouche de la figure pré­
cédente , greffe au microfcopc, & vûe par-deffus. a, a, fes 
ailes, b, b, fes antennes, c, c; deux pièces écailleufès qui 
forment 1 étui de la trompe, e, la partie pofteneure du 
corps qui eft cchancrée en cœur,& qui d’ailleurs eft plus 
large que antérieure.

La Figure 3 fait voir par-deffous, & encore en grand, 
ia mouche qui eft yûe par deffus dans la figure i.c.c les 
deux pièces qui forment I étui de la trompe, écartées, t, ia 
trompe allongée. C eft en preffant le ccrçdei de ia meu-
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che, qu’on la force d allonger amü fa trompe, b, b, les 
antennes, p, partie qu on trouve au derrière de quelques- 
unes de ces mouches, A qui eft peut-être celle qui cara- 
élérbe le mâle.

La Figure 4. met plus en vûë la partie marquée p 
dans la figure précédente. On y peut voir quelle eft ccm- 
poléc de deux pièces, entre lefquehes une troifiéme efl 
renfermée, e, le bout de la pièce renfermée entre les pré-, 
cèdentes.

La Figure y eft en grand celle d'une des jambes de la 
mouche, c, c} fix crochets par luquels le pied efl terminé.

La Figure 6 repréfente une de ces petites demoifeHes 
qui portent leurs aîles fur leur corps, perpendiculaires 
au plan de poution. Leur tête a plus de diametre d’un 
coté à 1 autre que du devant au derrière. Elle r’eft pas 
auffi arrondie que celle de la demo felle de la pi. 1 o. fig. 4

La Figure 7 eft celle d une tipule mâle, d’une cfpece 
très-commune dans les prairies.

La Figure 8 rcprclènte la demoièlle dans laquelle fe 
formica-leo fe transforme. Ses ailes font un toit qui cou­
vre le corps. Cette mouche a comme deux corcdets, ou 
un corcelct divifé. i, i, la première paire de jambes qui 
part du premier corcelct, ou de la partie antérieure du 
corcelct.

Les Figures 9 & 10 reprefentent la même mouche, 
lune la fait voir pardeflus, A I autre la fait voir pardéfi 
fous : elle a quatre ailes, dont les deux fupérieures ont 
une temte de brun; une de celles-ci couvre prefqu’entié- 
rcment l’autre, & a en dci us un peu de convexité. La 
mouche a au derrière deux filets, ff faits comme les an­
tennes à filetsgrainés; ils s écartent 1 un de l’autre, àme- 
fure qu’ils s’éloignent de leur origine. Une particularité 
encore, qui feule fuffiroit pour caraélérifer un genre, c eft 
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que les jambes de la dernière pairei, i,fig. 10, font atta­
chées au corpç. Cette mouche paroa des le moisd Avi il ; 
je la crois aquatique, 6c je crois meme qu’elle vient d une 
teigne aquatique. Il m’en efl né deux ou trois du meme 
genre,mais d une efpecc plus petite, dans une cloche plei­
ne d’eau en partie 6c couverte, où je n a vois mis que des 
teignes de differentes efpeces. Son corps efl d abord d’un 
vert jaunâtre, il brunit par 1a fuite; le coicclct efl brun.

QUATRIEME
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QUAT RIE'ME MEMOIRE.
DES CLASSES ET DES GENRES

QUI S F. METAMORPHOSENT
EN MOUCHES SOIT A DEUX AISLES

SOIT A QUATRE AISLES.

N O us avons donné le nom de chenilles à tous les 
infectes, & nous lavons fixé a ces feuls infeéles qui 

doivent devenir des papillons ; nous avons diltribué ces 
chenilles en d» érentes claffes, dont les caraéléres diftin- 
élifs ont été fournis, foit par le nombre, foit par le diffé­
rent arrangement des jambes. T ous les infeéles qu» par 
la i uite doivent paroîuc fous la lorme de mouches, por­
tent le nom de vers, & il ieroit à fouhaiter qu’ils en fuf- 
fent feuls en poffeffon, qu’il ne leur fût point commun 
avec des infeéles qui doivent devenir des fcarabcs, des 
fauterelles, des punaiîes, ou avec des in èéles qui onc 
à fubir d’autres métamorphofes, &. avec d’autres qui 
conservent leur première forme pendant toute leur vie. 
comme font les vers de terre. Nous aurons occafon de 
faire connoitre fucceffivcment toutes ces fortes de vers, 
mais ce Mémoire n’a pour objet que ceux qui fe meta- 
morpholènt en des mouches Soit à deux aîles, foit a qua­
tre aîles. Il y a entr’eux a Tés de différences marquées, 
pour les pouvoir ranger en plufieurs claffes; & des diffé­
rences dont Quelques-unes doivent fembler beaucoup plus 
confdérabies, que celles que nous avons employées pour 
mettre les premières diflinélions entre les chenilles.

Tome IV • X
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La plus rcmæquablc des différences qu’on peutobfer- 

ver entre ces vers, & la pins propre à nous frapper, cil 
celle des conformations de leurs tetes. Plufieurs ont des 
têtes qu’on a peine a reconnoitre pour ce qu’elles (ont ; 
elles ne nous offrent rien de ce que les tetes ordinaires 
nous montrent. Nous fommes accoutumés à voir une 
figure confiante à la tcte des .animaux qui nous font les 
plus familiers, une figure qui ne peut ctre altérée, au 
moins confidrrablcmcnt,fans que l’animal périffe; 6c nous 
trouvons à quantité d efpeccs de vers * qui deviennent Ses 

l° mouches, des têtes dont la figure efl étonnamment varia­
ble, des têtes qui font tantôt plus, & tantôt moins lon­
gues, tantôt plus & tantôt moins applatics, tantôt plus 
tantôt moins raccourcies, qui font contournées tantôt 
flans un fens .& tantôt dans le fens oppofe. Non feulement 
ccs tetes font charnues, mais elles font faites de chairs très- 
flexibles Les bcëtes offeufes ou comme effeufes, néccfiai- 
res & employées par la nature pour défèndic le cerveau 
de tant d’autres animaux, font donc inutiles au cerveau 
de ceux-ci; le leur ne craint point de changer de forme. 
Mais les vers dont nous parlons ont-ils un cerveau 1 il n y 
a pas lieu d’en douter, quoiqu d ne foit pas aifé de mettre 
en évidence les parties qui le compofent ; on ne pourrait 
nier fa réalité fans admettre une merveille encore plus 
grande que celle qu’en a peine à recevoir. Enfin on ne 
peut s’empêcher de regarder comme la tête d’un animal, 
la partie antérieure auprès de laquellefe trouvent les orga­
nes néce(faites pour prendre les aümens, & les faire paffer 
dans le corps ; auprès de laquelle fe trouve une forte de 
bouche, & des accompagnemcns qui lui conviennent.

Si parmi les vers qui doivent devenir des mouches, il 
y en a beaucoup d’cfpeces dont les têtes molles peuvent 
changer de figure au gre de i’infecle, comme diycrfes
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parties de fon corps en changent, il y en a auffi un grand 
nombre d’efpeccs dont les têtes * d’une confiflance plus * PI. i>fîg. 
fohde, confervent conflamment la même figure; ce qui 
nous fournit la première & la plus générale divifion des 
vers qui fe transforment en mouches, en deux claffes, fça- 
voir en celle des vers à tete de figure variable, & en celle 
des vers à tête de figure confiante.

Si nous faifons enfuite attention au nombre, à firran- 
gement, à la d^pofition, a la nature, a la flruélure des 
differentes parties des vers de ces deux claffes générales, 
nous trouverons de quoi en faire des fbus-divifions en 
plufieurs autres claffes qui feront fubordonnées aux pre­
mières, mais qui ne bifferont pas dure fort étendues. 
Nous trouverons des vers qui n’ont point du tout de 
jambes; nous en trouverons d’autres qui en ont, mais qur. 
les ont toutes fimpkmcnt menibraneufes; d’autres qui 
n’en ont que d écailleufes, ou d’une ftruélure femblable 
à celle des écailleufes; &. d’autres qui,comme les chenilles, 
font pourvûs de jambes écailleufes & de jambes mem- 
braneuiès, mais qui ont plus de cesdernieres que les che­
nilles. Nous trouverons aubi des différences dans la con­
formation des tetes à figure variable, & dans la confor­
mation de celles a figure confiante. Nous observerons 
des formes de corps ort differentes; certains vers font 
maîtres de faire changer celle du leur quand ils veulent, 
ils l’allongent, ils le raccourcirent, ils en renflent certai­
nes parties, ils en contradent ou applatifîent 6 autres. Le 
corps de quelques autres vers eft prcfqu’incapabk d’être 
allongé eu raccourci, dette renflé ou applati,il n’eftca­
pable que de flexions en des fens differens. L’enveloppe 
destins efl une membrane très-délicate, celle des autres 
eft ccailleufe ou cruftacée. Enfin les differentes emc- 
ccs de vers nous offriront bien des variétés finguliéres

X M
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dans la pofition, le nombre & la figure des organes , 
au moven dcfquels ils refpircnt l’air. Nous allons expli­
quer mieux ce que ces variétés ont de plus remarquable, 
en même temps que nous nous en fcrviions pour cara- 
éténfer les différentes claffes de nos vers.

Nous mettons dans la première claffe, des vers à tête 
*PI. 12. fig. de figure variable *, & qui ont fur leur derrière les pnn- 

cipaux organes de la respiration, les fligmates* les plusfcn- 12,15&16. riq 9 , % c 1 a
libles; qui n ont point de jambes ccamcules, ru meme de 
membraneufes bien formées; ils ont au plus fous le ven­
tre quelquesmammclcns charnus, dont chacun ne Lmble 
être qu’une portion d’un anneau qui fe gonfle en certains 
temps. Ces caractères font communs à un très-grand 
nombre de genres & d'efpeces de vers qui fe transforment 
tous en des mouches à deux ailes, mais je ne connois 
aucune elpece des vers qui le transforment en des mou­
ches à quatre ailes, qui les ait. La réglé n’eft pourtant 
pas réciproque, je veux dire qu’il n’eft pas vrai que toutes 
les mouches a deux ailes ayent été des vers de cette claffe. 
Mais pour donner des idées un peu moins vagues des 
vers qui lui appartiennent, que celles qu on en peut pren­
dre furie fimple énoncé de leurs caraétércs effcntieîs, de 
pour en donnei qui puiflent fervir à en faire diftinguer 
les genres 6c les efpeces, nous croyons devoir commen­
cer par en faire bien connoitre une elpece ; il fera aile 
en mite de faire entendre ce qui leur eft commun à tou­
tes , 6r en quoi different celles de differens genres. Les 
vers les plus dégoutans pour nous, 6c qui iront peut être 
pas peu contribué à faverfion que nous avens pour tant 
d’autres, ces vers trop connus dans les cuifnes, parce 
qu ils naiffentfiirla viande, d’œufs qui y ont été dépofés 
par de groffes mouches bleues, font cependant ceux 
que nous allons prendre pour exemple, parce que ce
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font les plus aifôs à avoir ; c ailleurs les imaginations 
ies plus délicates ne doivent pas être bkflées lorfqu elles 
n’auront qu\i craindre les reprdëmations des figures qui 
lé trouvent dans nos planches.

Ces vers * font charnus & blancs; leur corps compofé 
de différons anneaux, peut prendre fucceffivement diffé^ 
rentes figures * ; il eft tantôt plus,tantôt moins allongé, 6 
par conïéquent tantôt plus ou tantôt moins gonflé. Quoi­
que dépourvus de jambes, ils marchent, à même affés 
vîte, & c’efl dans leurs premiers efforts pour faire un pas, 
qu’ils s’allongent le plus : dans ce premier inflant, 6 dans 
divcrlés autres circonftances ils prennent une figure qui 
tient de la conique * , dont le bout pointu * cfl l’anté­
rieur. L’anneau qui forme ce bout, l eft fépare de celui 
qui le fuit, par aucune incifion plus marquée que celles 
qui font les féparations des autres, cependant ce premier 
anneau eft la tête. En quelques circonftances on voit for- 
tir du bout de fa partie üpérieurc, deux cornes moufles *.

Mais ce qu’on remarque plus aifément & plus volon­
tiers, ce font deux crochets bruns& écailleux *; ils font 
quelquefois entièrement cachas *; ils ont chacun dans 
l’intérieur du corps, une eljaece dçtui particulier dans 
lequel ils peuvent rentrer. La tranfparence des chairs 
permet de les voir dans leurs loges lorfqu’ils y font; & 
lor'qu’ils en font fortis, on croit entrevoir les parties * 
qui peuvent fervir à les y ramener. L’ouverture par la­
quelle ils fortent, eft en de Tous, environ à la moitié de la 
longueur de fanneau. Quand finfeélc fait entièrement 
fortir fes deux crochets, fl peut les porter par-delà 
le bout de la tête. *. Ils font recourbés en arc, dont la 

* PI. 12, fig.

* Fig. 2.

* Fig. r;
* A

* Fig. 5 & 6.

* Fig. 3 &

* Fig. 2 &
4-

* Fig. 6.

* Fig. ç?
concavité eft tournée vers le plan fur lequel ie ver eft 
pofé. Depuis leur origine jufau’à leur extrémité ils dimi­
nuent de groffeur pour le terminer par une pointe fine 

X ib
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quoique roide. Ce qu’on doit ùr - tout remarquer, 
c’eft que la pofition rejpcdive de ces crochets, eft dire­
ctement contraire à la pofition des dents ou des f rres 
des chenilles, & à celle des ferres de divers infeéles. Les
deux crochets font parallèles 1 un à l’autre, ils ne vien­
nent jamais fe rencontrer 1-in l’autre; ils ne font ni 
l’office de dents qui agiflent l une contre l’autre, ni meme 
l’office de eifeaux. Je veux dire qu’ils ne font pas des in- 
ftrumens qui doivent agir fun contre l’autre pour broyer 
& pour couper; ils fervent pourtant tous deux à déta­
cher, à rompre en petites parcelles les'fibres charnues donc 
le ver fe nourrit, mais c’eft en ratiffant, en piochant, pour 
ainfi dire, qu’ils dépècent la viande. Nous avons cxpli- 

* Tome III. qU£ ai]leurs * comment des vers mineurs des feuilles de 
la jufquiame, piochent dans le parenchyme de ces feuilles 
avec deux crochets fembkbles.

*PI. 12. fe. □6. d.

* Fig. 6. b.

Outre les deux crochets, ce ver a une c'pecc de dard * 
qui n’a pas plus du tiers de leur longueur; il eft placé 
entr eux, a diftance égale de l’un & de l’autre; comme 
eux il eft brun, & de meme de nature ccailleulê; mais il 
eil tout droit, & fe termine par une pointe fine: fia figure 
& fa confiftance lemblent apprendre qu’il eft fait pour 
divifer par des coups redoublés, les petits fragmens que 
les crochets détachent. Les crochets ont vers les bafes 
comme deux épines * écaiHeufcs.

Immédiatement au defious des deux endroits percés 
pour laifler fortir les crochets, eft la bouche*; caronne 
peut prendre pour autre choc une petite ouverture, 
qu’on ne découvre que quand par la preifion, on force 
le ver à la montrer. La pre^ion bien ménagée fait aul i 
paroître au milieu de cette bouche, une petite partie en 
forme de mammelon, qu’on peut, malgré fa figure, nom­
mer la langue, ou, fi l’on veut, le fueçoir. Ces vers
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ne fe nourrifïcnt pas limplement du fuc qu'ils ont ex­
primé de la viande, ils font paffer de petits grains de 
viande , pour ainfi dire, dans leur intérieur; cela ne 
Içauroit être apperçû dans le ver qui mange, mais on voit 
que cela eft dans le ver qui a beaucoup mangé. Ceux 
qui ne jont pas raflahés, qui ont befoin de prendre des 
alimens, font blancs, & ceux qui ont beaucoup mangé 
font rougeâtres; on reconnoit que cette couleur rou­
geâtre vient de l’intérieur, quelle efl dûe à la fubfiancc 
qui remplit l’eftomach & les inteftins.

Les crochets qui tiennent lieu de dents aux vers de ce 
genre, leur tiennent auf ■ lieu de jambes. Quand ils veu­
lent marcher, ils allongent au moins leur partie anté­
rieure ; pendant qu’elle eft allongée ils font fortir leurs 
deux crochets, iis les cramponnent dans la viande, ou 
dans les inégalités d’un terrain plus ferme, s’ils fe trou­
vent deffus. C’eft fur ces deux crochets que tombe en- 
fùite le principal effort du ver qui raccourcit fon corps 
peur le porter en avant. Affés fouvent néantmoins il s'aide 
de fon derrière , il fen fert pour pouffer le refie de fon 
corps vers la tête : les anneaux meme facilitent fa marche; 
ils ont chacun une ceinture étroite de picquans ou de grains 
roides, fi petits qu’ils ne peuvent être vûs qu’avec une 
loupe très-forte; ils n’en font que plus propres à s engrai­
ner dans les inégalités des corps qui nous paroiflent les 
plus polis. Ces grains durs font placés dans ^endroit où 
un anneau eft en recouvrement lur celui qui le précède. 
Le verre même donne pri'e aux crochets de ces vers & 
à leurs autres petites inégalités. J1 y a des temps ou ils 
fçavcnt te donner encore plus de pri è fur une matière 
fi polie, il y a des temps où ils jettent une liqueur gluante 
par leur bouche, 6c ils font enfuite paffer celte liqueur 
tout du long du délions de leur corps,
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Ces vers grofliflent, quand ils veulent,leur partie an­

térieure, ils font rentrer le premier anneau dans le fé­
cond, 6c le fécond rempli du premier dans le trodiéme. 
Cependant leur partie poflérieurc efl, comme nous l’a­
vons dit, plus greffe que l’antérieure; elle n’a pas de for­
me bien confiante; quelquefois Ion bout, quoiqu’un peu 

* PI. ixfig. gaudronné, efi prefque circulaire * comme celui d’uu 
3- cylindre; mais dans l’état le plus ordinaire, 6c qu’on peut 
* Fig<4& 8. appeller le naturel, ce bout forme un plan incliné *, une 

efpece d’onglet; le dos sabbaiffe, & s’abbaiife de plus 
en plus, à mefure qu'il devient plus proche de lextrcmitc 
du ventre; près de l’endroit où le dos commence à s’ab- 
baifler, près de l’endroit où commence le plan incline, 

* Fîg. 3 & font placés les plus remarquables des organes ' de larcfpi- 
1’7/ ration du ver. Deux petites taches brunes, à peu près 

rondes, y peuvent être apperçues d autant plus arément 
que tout ce qui les environne efl blanc. Si on donne à 
fes yeux le fecours d’une loupe, chaque tache paroît 
ctre une petite lentille, une plaque circulaire de cou- 
ieur feuille-morte, un peu relevée au-diffus des chairs.

* Fig. 8.// Sur chacune de ces plaques * on voit trois efpeces de 
■ aa bb cc D^tonniém * de figure d’oval allongé, toutes trois paral­

lèles, dont la longueur efl à peu de chofe près perpendi­
culaire à celle du corps. Ces efpeces de boutonnières 
font tout autant de fligmates, autant d’ouvertures defli- 
nées a donner paflagea l’air néceffaire pour entretenir la 
vie de finfeéhe. Il a donc fix. fligmates fur fa partie po­
flérieurc , dont trois font pofés près les uns des autres 
fur une meme plaque.

La tranfparcnce du corps permet auffi d appercevoir 
qu’il a de chaque côté, dans toute fa longueur, un gros 

* 3« vaifTeau blanc * : la route de chacun de ces deux vaif-
feaux efi aifée à fuiyre, lur-tGUt vers la parue poflérieurc, 

6c on
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& on voit aifément que chacun d’eux va aboutir à la pla­
que des fligmates, qui eft de fon côté; en un mot on 
reconnoît fans peine, qu’ils font les deux principales tra­
chées. Mais quand on difleque le ver, on trouve de cha­
que côté, au moins près de la partie poflérieure, deux 
trachées prefqu egalement greffes ; j ai meme cru voir 
tout près du bout de cette partie, trois trachées, dont cha­
cune allait joindre a un des fligmates.

Nous avons fait regarder la partie fur laquelle font fes 
plaques des fligmates, comme plane, & ayant un contour 
qui approche de la figure circulaire.Cette image peu exaéle 
fuffifoit pour faire entendre ce que nous avions d abord 
à en dire; mais pour en donner une plus vraye, nous 
devons adjoûter que le contour de cette partie a des mam- 
melons, des efpeces de rayons charnus * qui lont tantôt * pi. 
plus longs, & tantôt plus courts. I.’infeéle les raccourcit 
en certains temps au point de les faire entièrement dif- 
paroîtra; dans d’autres temps j en ai compté jufqu’à onze 
à la fois. Le bord inferieur 6c celui des côtés en 'ont plus 
burnis que le bord fupérieur. Au refie, non feulement 

cette partie n’a pas toûjuuis la figure plane fous laquelle 
nous l ’avons coniidérée; louvent elle eft très - concave ; 
très-creufe. Pour fe faire une idée du point auquel elle le 
devient, de la forme qu’elle prend quelquefois, 6c pour­
quoi elle la prend, il faut fçavoir que ies vers qui fe 
nourriffent de viande, fe trouvent prefque continuelle­
ment dans l’eau, ou dans une liqueur glaircufe qui vient 
de la chair qui fe corrompt 6c fe diffoud. Si cette li­
queur couloit fur les fligmates, fi elle s’y attachoit, elle 
boucherait les pal «âges à fur. Les vers font en état d’em- 
pucher que cela n’arrive, ils rendent creufe la partie ou 
les fligmates lont placés, ils en relevent les bords. 6c les 
^rapprochent au point de fe toucher; de forte qu/:, quand

Tome IV. Y
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il en eft befbin , les fligmates font renfcimés dans le 
fond d’une eïpccc de bocir.e de chair. D’autres vers de 
ia viande, dont nous parlerons ailleurs, ont une bourfe 
bien mieux formée. Nous aurons aui.i occaûon de voir 
plus d’une fois, que la nature a donné un femblablc 
moyen de mettre leurs fligmates à l'abri de feau, à plu- 
fieurs autres vers qui, quoiqu'ils ne /oient pas des vers 
aquatiques, doivent croître dans certaines terres ordi­
nairement humeélées par l’eau,& que i’eau délaye tiop 
en beaucoup de circonflances.

Les naturalises modernes ont connu les fligmates po- 
flérieurs Jes vers de la viande, ou les fligmates analogues 
de quelques autres vers de la même clafle; mais ce lont 
peut- être les feuls qu ils ayent connus,ou du moins font-cc 
les .euls dont ils ayent parlé. Nous avons déjà dit ailleurs *, 
que des vers de cette clafle ont deux fligmates antérieurs. 
Tour les trouver, on n’a qu a fuivre la principale tra­
chée * d’un des cotes 6c qui y paroît au travers des chairs; 
quoique l’une ôc l'autre de ces trachées diminuent de 
diametre à mefurc quelles s'approchent de la tête, on 
voit fort diftinélcmcnt où clics vont (e terminer: en pre­
nant la tête pour un anneau, c’eft à la jonélion du fécond 
anneau avec le troniéme. Je Soupçonnai qu i) devoit y 
avoir là un fliginate de chaque côté, & des que je l’eus 
foupçonné, je reconnus bientôt que cela étoit. La vûe 
fimple m ? fit appercevoir un petit point * qui méritait 
d’être obfervé avec une loupe d’un court foyer. Au moyen 
de ce fecours, le petit point devint un fligmate tres-fen- 
fible, 6c dont la i gure me parut digne d être confidéréer 
Il a celle d un entonnoir * dont une moitié a été empor ­
tée, 6c dont ies bords font joliment dentelés, 6c comme 
franges.

J depuis trouye ies deux fligmates antérieurs à toptes
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!es efpeces de vers qui en ont depnftérieurs places comme 
ceux des vers de la viande. Mais j’ai inutilement cherché 
à nos vers de la viande, des fligmates fur les côtés, dans des 
endroits femblables à ceux où (ont les fligmates des che­
nilles ; je n ai pu parvenir à y en découvrir , quoique dès 
raifons très-fortes ddpofàflènt à croire qu’il y ca doit 
avoir; car les mouches dans lefquclles ccs vers le méta- 
morphoïènt; ont, comme nous le dirons dans la fuite, 
deux fligmates de chaque côté de leur corcelet, A elles 
en ont ùr plufieurs des anneaux de leur corps. Il y auroit 
donc dans la mouche non feulement de nouveaux fti- 
gmates, mais auffi de nouvelles trachées, ou des trachées 
qui fè feroient développées. J’ai quelquefois vu avec plai- 
fir dans les trachées principales des vers, des mou vemens 
d’ondulation femblables a ceux qu’on fait faire à une 
corde tendue.

Les lamifications des principales trachées peuvent être 
tres-bien vues avec la loupe , A ne peuvent être v tes fans 
nlaifir. On admire la quantité prodigieufe de branches 
que ces trachées jettent, les défions de ces branches, 
leurs fous-divitions, leur entrelacement avec d’autres; tout 
cela forme un fpeélacle que /olè dire grand Le côté du 
ventre * le donne plus beau que celui du dos *, il eft plus 
fourni de ces vaifteaux à air : mais dans la difpofition des 
branches des trachées, je n’ai rien vûqui prouvât qu’il y 
eût fur les côtés des ftigmates qui m échappaient.

C eft inutilement aufli que j’ai cherché aux vers de cette 
efpece,tout du long du dos, un vaiffeau femblable a celui 
que les chenilles y ont, Semblable à celui que M. Malpighi 
a regardé comme une fuite de cœurs, A que nous nous 
fommes contentes d appeller la principale arté'e. Si nos 
vers avoient ce vaiTeau, il y feroit très-ailé à apperce- 
voir, au moins s il avoit des contraélions & des dilatations

Yij 

PI.

* Fig. 4..
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i7s Mémoires pour l’Histoire 
alternatives, auhi confidcrables que font celles de la grofle 
artere des chenilles. Mais je crois avoir bien vü a ces vers, 
un véritable cœur que je n’ai pû obfcrver dans les che­
nilles. Quelquefois j’ai apperçû vers le quatrième anneau 
une partie charnu^ qui avoit des battemens alternatifs ; 
j ai fait de longues playes à plufieurs de ces vers, en leur 
emportant d’un feul coup de cizeau -ur un des cotés,une 
portion du quatrième,du troifiéme & du fécond anneau : 
entre les parties qui font fortics furie champ par la playe, 
j’en ai vu quelquefois une qui avoit des mouvemens de 
contraction d de dilatation pendant plufieurs minutes, 
& qui par là fembloit être un cœur. Tout fe dérange fi 
fort dans des parties fi molles, pour peu qu’on les tou­
che, que je ne puis être parfaitement certain que celle 
que je voyois alors fût la meme, comme il y a grande 
apparence, que j’avois vû battre dans le corps, & la meme 
que j’ai vû tranquille en divers autres temps, & de la­
quelle femble partir un très-grand nombre de petits cor- 
dagesqui ne lônt fans doute que des va-1 eaux foit a làng, 
foit a air. Parmi les parties qui fortoient du corps après la 
grande bleûurc dont je v>ens de parler, étoit une veffie à 
col très-long, lequel va s’attacher auprès de la bouche 
du ver. Cette veflie efl enflée, mais elle s\fiaiffe dès 
qu’on la picque avec une épingle , ce qui prouve que 
quand elle efl gonflée, elle ' efl par l’air. Elle efl probable­
ment un poulmon du ver, & ce que nous dirons dans 
la fuite, des poulmons des mouches, difpofe a croire que 
le ver en a deux pareils.

Tous les vers de la première ch.fTe n’ont pas leurs fii- 
gmates poflérieurs difpofés & faits comme ceux de l’eipcce 
que nous avons con tidérce jufqu’ici ; auffi les variétés qu < )f- 
frent les fligmates, nous mettront en état de diflinguer 
divers genres de ces vers à tête de figure variable. Au lieu
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que les deux plaques poices fur le derrière des vers de la 
viande, qui ie transforment en mouches bleues, ont cha­
cune trois boutonnières *, qui font autant de fligmates; *PI. n.fïg. 
fur le bout pofkneur de plufieurs autres vers \ on ne 8 ‘ 9‘ 
voit que deux plaques bien circulaires, fur chacune def- l2* 
quelles il y a feulement un petit bouton, mais nullts 
boutonnières. D’autres vers ont leurs fligmates au bouc 
de tuyaux cylindriques placés fur leur derrière comme 
des cornes. Quelques vers n’ont que deux de ces tuyaux, 
& d’autres en ont trois*. Les deux tuyaux des fligmates * Fîg. 15* 
de quelques-uns, font écartés l’un de l’autre; ceux deU^ 
quelques autres vers font accolés i’un à l’autre. Quel­
ques vers tiennent ces tuyaux couchés fur le corps, d’au­
tres vers les portent relevés. Si l’on veut voir des exemples 
de ces dernières variétés, on n'a qu’a confuher le onzième 
Mémoire du troifiénie Volume, page 367. Enfin les par­
ties qui environnent les fligmates, ôc qui peuvent fervir à 
les couvrir dans le befoin,donneront encore des caraéléres 
propres à faire diflinguer des genres de ces vers.

Le nombre, la diipofîtion 6c la figure des crochets 
qui fervent de dents à ces vers, & même de jambes, 
nous fourniront encore des caraéléres de diveis genres. 
Nos vers de la viande nous montrent deux crochets* *Fig. 
égaux6c femblables, pofés à côté l’un de l’autre,6c paral­
lèlement i’un a 1 autre, entre lefquelseftun dard*. D’au- *Fig. 6.6. 
très vers qui ont deux pareils crochets, n’ont point de 
dard. Nous trouverons des vers qui ont deux crochets de 
grandeur inégalé, dont I un efl au-deJus de l’autre, de qui 
font tous deux dans le meme plan vertical. * Nous en trou- * Fig. 10. 
verons dautres qui n’ont qu’un feul crochet*, mais plus^\ 
fort. Et d mtres enfin qui n Dnt point de crochets, ou 
qu on ne peut au moins obliger d’en montrer,

La foi mu du corps de plufieurs autres vers de la même 
Y üj
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claflè,peut encore offrir des variétés ailées à faifir. La 

*PI. 12. fig. partie poflérieure de quelques-uns eft coupée court *, 
★Z'0* elle reffemble à un bout de cylindre. Il y en a de beau­

coup plus raccourcis que d autres ; il y en a dont le bout 
anterieur eft prcfqu aufli gros que le poflcrieur. Les uns 
font plus applaUs, 6 les autres plus arrondis. Enfin dès 
ou on voudra être attentif aux déférences qui fe trou­
vent entre des vers qui, regardés groffiércment, feraient 
affés femblables , en remarquera enti eux des différences 
fuffifantes pour les ranger dans des genres féparés.

Quoique. proprement parler, ces vers nayent point 
de jambes, ceux de plufieurs efpeces fçavent gonfler, 
fure fortir des portions du deffous de leurs anneaux, de 

z i;- manière quelles paroiffent des jambes * membraneuies, 
& qu elles en font les fondions : on trouvera même des 
variétés dans la difpofition de ces mammelons paffagers, 
dans des vers de différentes efpeces. On en voit aux uns 
de poféspar paire en defTous de chaque anneau, comme 

* Fig. 16. |es jambes * ; j d’autres on en voit un rang tout 
*Fig 17 du ^n&du milieu du ventre *. Quelquefois chacun de 

AI ‘ ces mammelons fe divife en deux, il forme une bifurca­
tion. D’autres ont le deffous du corps, à la jonélion, ou 
près de la jonélion des anneaux, garni d’efpeces de cro- 

* Fig. 10. chets très-courts * 6 tiès-fins, ordinairement roux,qui 
leur aident encore à faifir les corps fur lelquels ils veulent 
fe tirer, ou contre lefquels ils veulent fe pouffer.

Les différences de grandeur, de couleur fendront à 
élire diftinguer des efpeces de ces vers. Elles pourront en­
core être caraélcrifécs par les qualités de la peau; cel “ 
des uns eft mince & traniparente celle des autres eft 
plus épaifle 6 plus opaque; quelques-uns font lifte & 
luilànte; d’autres l’ont chagrinée; il y en a de plus& de 
moins ûllonnées. On verra dans h même claffe des vers
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à corps très-court ,& hcrifle de picquans *, on en uou-* Pl/js-fig. 
vera de chargés de poils longs & durs \ \ p &

Nous nous femmes beaucoup plus arrêtés aux vers de 2. 
cette premiére claffe, que nous ne nous arrêterons à ceux 
des autres, parce que c eft celle qui fournit le plus d’clpe- 
ces de mouches à deux ailes ; les mouches qu’on trouve 
prefque par-tout, & les feules prefque qui foi eut con­
nues de ceux qui n’ont pas étudié ces infectes ailés, ont 
été des vers de la première claffe.

Nous compcfcronsh fécondé claffe des vers qui, com- a\ Classe. 
me ceux de la précédente, ont une tète de figure variable, 
& par conféquent membraneufe, comme left tout le relie 
de leur corps; mais qui different des autres vers, parce 
qi ils font pourvus de jambes. Les leurs font charnues, 
& quelques-unes au moins font armées de crochets 
analogues à ceux des jambes des chenilles. La tête de 
ces vers, malgré les changcmens de figures dont elle eft 
fufceptible, eft tiès-aifée à reconnoitre, parce que la bou­
che & fes accompagnemens 5bntvihbles.Entre les vers * * PI. 13. 
de cette claffe, ceux dont on trouve plus d’efpeces, font £ 
très-ailés à caraélcrifer# à désigner par une autre particu­
larité; ils ont tous une queue charnue, qu ils peuvent ren­
dre plus ou moins longue, mais qui l’eft toujours beau­
coup. Cette queue rafe comme l’eft le relie du corps du 
ver, fe raccourcit à fe gonfle ; elle a alors qnelqu’air d’une 
queue de rat, ce qui ma déterminé à donner à tous 
ces vers, le nom de vers à queue de rat, Cette même queue 
eft le principal organe de la relpiration de ces vers; fon 
bout eft ouvert; il leur tient lieu des fligmates que les 
vers de la première claffe ont a leur partie poflérieurc; 
je leur en crois auffi d’autres à leur partie antérieure. Mais 
nous remettons à faire mieux connoîtrc les vers de cette 
dalle, dans un des Mémoires luixans où on aura leur
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Inftoire, & celle des mouches dans lefquelles As fe trans­
forment : toutes celles qu’ils m ont données font des 
mouches a deux aîles.

Classe. Dans la troificme riaffe nous ne trouverons enfin que 
des vers qui ont des têtes telles que les autres animaux 

* PI. 13. fîg. ics ont, des têtes d une figure confiante*; mais qui n’ont 
^,6°* 12’ P°int de dents ou ferres; ou, plus exactement, qui n’ont 

pas deux cfpeces de mâchoires mobiles, di'polëes com­
me celles des chenilles en dehors de la bouche, & toujours 
à découvert. Quand ils ont des efpeces de dents ou de cro­
chets, ils les peuvent cacherdans l’intérieur de la bouche 
eu dans une autre cavité. Les têtes de la plupart des 
vers de cette claffe, font oblongues; elles fc terminent en 
pointe, ou par une pointe coupée. Nous adjoûterons en­
core , pour achever de fixer cette claf e, qu’aucun de 
ccs vers n a des jambes ècailleufes. Elle fera fort éten­
due, elle comprendra beaucoup de genres, tant devers 
terreftres, que de vers aquatiques, qui pourtant donneront 
tous des mouches à deux ailes, au moins tous ceux que 
jeconnois, en donnent-ils.

Dans le premier des genres généraux de cette troifiéme 
claffe, nous mettrons les vers écailleux ou comme écail- 

* Fïg. 12 ; leux, *les vers dont les anneaux ont au moins le luifant 
’3 ? & J7* des anneaux d écaillé, & qui font incapables de contraélion 

& de dilatation cnfibles : tout ce que peut 1 mfecle, c’eft 
de fe courber en divers fens ,& de prendre des fmuofités; il 
ne peut fe raccourcirque très-peu, en faifant rentrer unepe- 
tite portion de chaque anneau fous celui qui leprécede. On 
pourroit appeller ces vers des vers en forme de ferpents,ou, 
pour leur donner un nom plus court, des ferpentaux. Ces 
fortes de vers lë trouvent ordinairement dans la terre, dans 

*PI. ii.fig. le terreau, <Sc dans le fumier. J’en ai eu un * des plus 
grandes cfpeces, qui étoit arrivé ici de Canada, très-fam 

dans
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dans la terre envoyée pour conlerver des plantes : il me fut 
donné par M. de Juflicu. Il n avoit de brun que la par­
tie poiléncure , la tete & trois taches oblongucs d’un 
catfë-clair lur le premier anneau ; le relie du corps étoit 
blanc. Sa tête * prefque conique comme celle de beau- 
coup de vers de la meme cla(Te, avoit par-deflous une ' 
ouverture * oblongue qui étoit celle de la bouche. En * Fig. 14../: 
certain temps il en faiioit fortir & jouer alternativement,
6c avec vuefle, deux crochets * pofés parallèlement l’un * Fig. 15. 
à l’autre, comme le font ceux des vers de la première^- 
clalfe- Chaque crochet avoit une particularité propre 
à faire difhnguer cette c1pece de ver, il étoit dou­
ble , il avoit deux crocs. Le jdeffus de la partie poüc- 
neure du corps, Cterminoit par un plan oblique lur le­
quel étoient les deux principaux organes de la relpira­
tion 4 ; au travers du tranfparcnt des anneaux on apperce- * Fig. 12. 
voit très-diftindement deux trachées , dont une fe ter- U 
minoit à un des fligmates poftérieurs, 6c l’autre à l’autre; " I2’
chacune partoit auffi apparemment d’un fligmate anté­
rieur que je n’ai ni vû ni cherché à voir, parce que je ne 
fçavois pas alors que le ver en dut avoir. Après avoir 
pafTé l’hyver chez moi 6c une partie du printemps, il périt 
fans fe métamorphofer.

Un ver du même genre que le précédent, mais d’une
autre efjiece plus petite *, dont le corps étoit blanc, 6c qui * Fig. 17. 
navoit que la tête de brune, s’eft métamorphoféchés moi *Fig. 18. 
dans une petite mouche brune à deux ailes, & il fut le feul 
de plufieurs vers femblables que j’avois pnsdans du ter­
reau, 6c que jy avois la.Tés, qui parvînt a fe transformer.
1 >u refie ces derniers vers font armés de crochets, ou 
meme d’un inftrument plus aigu que je n’ai pû voir, 
niais qu’ils m’ont tres-bien fait fentir. Un d’eux, dont 
je tenois la tête entre mes doigts,fans en rien craindre, 

Tome IV. . Z
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1/8 MEMOIRES POUR L’HiSTÜIRE 
me fit une picquare très-douta ureufe, mais qui ne fut 
fuivie d’aucune inflammation.

* PI. 13. fig. Des vers 4 qui vivent ordinairement dans des eaux qui 
croupiflent, nous donneront un exemple de ceux qui peu­
vent compofer un fécond genre de h troisième elafle. Ils 
n ont qu’ me enveloppe membraneufe; leur tete eft oblon- 
gue. Il y en a de bien des efpeces,entre lefquelles quelques- 
unes font plus courtes que les autres proportionnellement 
à leur grofieur, quoiqu’elles ayent toutes une figure tres- 
allongée. La partie poilérieure du ver fe termine par une 

* p, efpece de tuyau *, dont le bout eft ouvert pour donner 
entrée a l’air; la eft leur principal organe de la refpiration» 
Dans la fuite nous ferons mieux connoître ces vers, qui 
fc transforment en des mouches à deux aîles que j’ap­
pelle à corcelet armé, parce que du bout pofttrieur de 
leur corcelet partent deux eipeccs d épines dirigées vers 
le derrière.

Au lieu que les corps des vers des genres précédent 
font ronds on prefque ronds, d’autres vers qui ont une 
tête faite a peu près fur le modèle de celle des premiers, 
ont le corps applati, éc doivent par cette railbn être mis 
dans un trohiéme genre. J ai trouve deux efpeces des vers 

*PL 13.6g. que je veux faire connoître. l’une 4 dans des bouzes de 
’9 & i0, vache, & 1 autre dans des agarics du licomorc de Paris. 
6 & -, Ceux de la dernière efpece font grifâtres, de ont un affés 

bon nombre de grands poils, fur-tout fur les côtes & 
tout du long du milieu du dos. Ceux du premier genre 
ont moins de poils; leur couleur dcminaaite eft le brun, 
ils ont pourtant des taches jaunâtres. J ai vu a ceux des 

* Fig- 5. oc. bouzes de vache,deux crochets parallèles * qu’dsfaifoient 
fortir de leur bouche, comme tant d’autres efpeces de 
vers qui deviennent des mouches à deux ailes, en font 
fortir de femb tables de la leur.
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C’tfl par leur partie poiléneure que fe fait leur reipi- 

ration; le bout de leur derrière * senti ouvre en certains* PI. 14.^ 
temps : on croirait que la fente qu’il laide voir alors, eft2, r‘ 
celle qui doit donner iHue aux excrémens , mais il Jl ailé 
de reconnoitre enfuite quelle 1 eft faite que pour donner 
palfage à l’air. C’eû deffous le corps qu’on trouve le vé­
ritable anus *. Nous ferons comioitre les mouches dans ♦ Fig. 3.^ 
IcfqueWes ces vers fe transforment, dans le Mémoire cù 
nous expliquerons comment les mouches à deux aîles de 
plusieurs genres, parviennent à fè tirer de le'pece de 
coque dans laquelle leurs parties fe font développées 6c 
fortifiées.

Nous revenons aux vers dont la forme du corps efl 
longue & arrondie, & nous mettrons dans le quatrième 
genre . des vers membraneux qui feroient cy lindriques 
en certains temps, fi alors leur partie antérieure 6c leur 
partie pofléricure 1; ctoient Souvent plus menues que 
le refie. Nous nommons ces vers des vers de tipulcs *, *FiS-9' 
parce qu’ils ïè transforment en des mouches à deux aîles, 
appelées tipulcs, qui font afles ■ èmblablcs à des confins.
Comme nous donnerons ! hifloire de ces vers & de leurs 
mouches, nous nous contenterons à préfent de dire que 
la tête des tipules efl écailleufe, & plus petite propor- * a 
tionnellementà la groffeur du corps, que celle des vers du 
fécond genre. Mais les tipules ont leurs deux principaux 
fligmates pofés lit leur partie poflérieurc, & entourés 
d’appendices charnus. Entre les tipulcs il y en a d’aqua­
tiques * affés femblables aux terreflres. * Fig. 9.

Certains vers " aquatiques qui fe transforment encore * 1 à
en des mouches tipules, doivent cependant cire placés 
dans un cinquième genre, & peut-être qu'on trouvera 
qu’ils mérileroient à eux feuk une claffe. La plupart des 
efpeces de ces vers font entièrement rouges, & d iü]

Z ij
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affés beau rouge. Ils ont près de la tête comme deux 
jambes courtes qui reflcmblcnt à deux moignonsdc bras. 
Mais ce qui caradérife le plus ces vers, c’eft qu auprès 
de leur partie poflérieure, en deffous du corps, ils ont 

* Pi. 14.fig. quatre cordons * charnus&affés longs, qui ayant quelque 
12'^ reffemblance avec les cordons du poiûbn appelle polype , 

ièmblent nous devoir déterminer à donner à ces vers le 
* rfr. nom de vers polypes. Ils ont encore à leur partie poflé­

rieure deux efpeces de tuyaux pre que cylindriques \ qui 
ont bien Pair d’être les organes de la reipiration. Leçon- 
tour du bout de chacune de ces dernières parties eft 
bordé de poils.

*Fig. 1 ; & Les vers aquatiques * qui fe métamorpho ènt en cou- 
H- fins,doivent encore être mis dans un nouveau genre qui 

fera le fixiéme. Nous les décrirons ailleurs plus au longr 
nous avons beaucoup à en dire;mais il luffitde faire re­
marquer aduellemcnt, que s’ils ont de commun avec les 
vers du fécond genre, de relpirer 1 tir par le bout de leur

* Fig. 14. r. partie poflérieure, qui eft un tuyau ouvert *, ils ont en­
core en dcftbus du corps, un fécond tuyau deftiné à don­
ner iffue aux cxcrémens, que les vers du fécond genre 
n’ont point.

* Fig. 8. Des vers * longs comme les vers tipules, qui comme eux, 
ont une petite tête ccaillcu e, qui vivent en terre & dans 
les bouzesde vache, meritent d’être placés dans un fep- 
tiéme genre. Ils font hériffés de poils qui leur donnent 
plus de reffemblance avec les chenilles, qu’avec les vers ti- 
pulcs auxquels ils refTemblcnt par des parties plus effcntic!- 
les. Ils différent pourtant de ces derniers par fa difpoû- 
tion des organes de la rcfpiration. On ne leur trouve 
point deux fligmates fur le derrière, entourés de dix ci s 
appendices charnus. Je ne puis d’ailleurs déterminer où 
font leurs principaux fligmates : lorfquc j’ai fait mes
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obfervations fur ces vers il y a plufieurs années, je ne pen- 
fois pas affés combien la détermination des fligmates étoit 
néccffaire à celle des claffes & des genres. Il y a plufieurs 
efpeces de ces vers qui ie métamorphofent en autant 
d’efpeccs de mouches a deux ailes, qui n’ont point de 
trompe,# que nous avons nommées avec le peuple du 
Poitou, Jes mouches de Saint Marc.

Je crois que nous devons faire un huitième genre de 
vers longs *, blancs, liffes fans être écailleux, tels que *PLî5,Gg. 
ceux qui fe trouvent dans plufieurs efpeces de champi- 7> 9- 
gnons, qui n’ont point de fligmates fur la partie poflc- 
rieure, mais à qui on en trouve fur chaque anneau *, * F& y- 
ils y font placés comme ceux des chenilles. Je parlerai ad- J &c’ 
leurs des mouches à deux ailes, du genre des Epules, 
que ces vers m’ont données.

Tous les genres que nous venons de déterminer pour 
cette troifiéme clafle, font dénaturé à pouvoir ctreious- 
divifés en plufieurs autres ; &ce ne font peut-être pas les 
feuls genres premiers que nous euffons pu lui donner; 
nous en trouverions apparemment à lui adjoüter, il les 
elpeces des petits infcélcs qu’elle embrafle, nous etoicnt 
plus connues, ou même fi les différences qui font entre 
celles que nous connoifions, nous utoient plus prèfentes.

Nous pafierons à prciènt à caraélunfcr la quatrième 4/classe. 
clafle des vers des mouches, & la première de ceux qui 
donnent des mouches à quatre ailes. Nous la composons 
(le vers dont la tête * a une figure confiante, & qui a 
deux dents * mobiles ou mâchoires qui font toujours à 1 $• 
découvert, & qui fe rencontrent 1 une l’autre vers le mi- * Fis-l6* 
lieu de l’ouverture de la bouche, & d’infeéles qui font f 
dépourvus au moins de jambes écailleufes. C efl fur les 
côtés de ceux-ci qu’on trouve les fligmates, quand les leurs 
ont affés grands pour être v’ffbles; ils n’en ont point fur le

Z iij
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181 MEMOIRES POUR L’HlSTûIRE 
ddTus de leur partie poftéricurc. Les vers Je cette claffe 
donnent un très-grand nombre de mouches de ciaffes A 
de genres differens, telles que font les abeilles, les bour­
dons, les guêpes, les frelons, les ichneumons, les mou­
ches les plus communes dans les galles, Ac. Il n’cft pas 
aife de diftinguer les vers de cette claffe en genres; pour 
la plupart ils font blancs; ils fe reflemblent affés par l’ex­
térieur ; il y en a pourtant de plus ou de moins allou­
és; quelques-uns ont même des particularités rcmar- 

* Tome III. . uables. Nous avons fait connoitrc ailleurs * un ver de 
galles qui a fur le dos, à chacun de fes anneaux, un mam- 

^‘f. melon qu’il fait fortir, A qui peut lui tenir fieu de jam- 
be. Hcuieufcment il importe peu d’avoir des caraétcres 
pour diftinguer les genres de ces vers, les endroits ou on 
les rencontre, apprennent luffifamment ce qu’ils doivent 
devenir. Les vers trouvés dans des gâteaux de cire,doivent 
être des abeilles : des vers trouves dans des nids de bour­
dons, doivent être des bourdons. Ceux qu’on trouve 
dans une chenille ou dans .à coque, doivent devenir des 
ichneumons. Ceux des galles, feront des mouches de gal­
les . Ac.

5.e Classe. Nous mettrons dans la cinquième claffe, tous les vers 
qui ont une tête de figure confiante, armée de dents nui 
jouent lune contre l’autre, A qui ont fix jambes écail- 
leuics. Le nombre des genres de ccs fortes de vers eft 
très-grand, A j’aimercis affès à leur donner un nom par­
ticulier. Celui d’hexapodes, fans en faire un nouveau, leur 
convicndroit; mais peut-être vaudroit-il autant leur en 
donnei un plus français, les appeller des fix-pieds, on 
s'accoûtumcroit à ce nom, comme on s’eft accoutumé 
a celui de mille-pieds, que d’autres infeétes portent. Entre 
les hexapodes ou fix-pieds, il y en a qui fe transforment 
en des infeéles de bien des dâfiès différentes, comme
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des Insectes. IV. Ment. 18: 
en fearabés, en punaifes, en làuterdles, &c. Nous n a- 
vons aèluellemcnt en vue que ceux qui doivent deve­
nir des mouches. Les pucerons aîles, les faux pucerons 
ailés, les cigales, &c. viennent des vers hexapodes. Des 
vers aquatiques * delà meme ciaffc, nous donnent beau- ♦ pi., rf< 
coup de différentes elpeces de demoifelles. Divcrfes cf- 17- 
peces d’hexapodes aquatiques font aifées à diftinguer des 
autrcs,parce qu’elles ont de chaque côté une fuite d’une 
foi te de nageoires * qui régné prefque tout du long du * pi. iT. fig. 
corps. Ces mouches, que la courte durée de leur vie a 
fait nommer des éphemeres, ont été de pareils hexapodes.

Nous ne pouvons guéres nous dilpenfer de faire une 6/Classe. 
fixiéme clahe des vers à Iix jambes, qui nous donnent 
quelques emeces de demoifelles, quoique nous ne con- 
noi Pions encore que peu de genres qui puifTent lui ap­
partenir; mais on ne fçaunoit lai fer confondus avec les 
autres, des vers qui, quoiquils ayent une tete de figure 
confiante, 6c des jambes écailieufes, différent de ceux 
avec qui cela leur efi commun, en ce qu’ils ne fcmblent 
pas avoir de bouche : cependant au lieu d une ils en ont 
deux, mais bien fmguiiéremcnt placées. Car on doit don­
ner le nom de bouche à chacune des ouvertures qui efi 
a chaque bout des deux cornes roides & fines * qu’ils * PL 14. fig. 
portent en devant de leur tete, puifque ces ouvertures 
■ont les feules par leiquelies les alimens entrent dans le 
corps. On voit alfés que les infeéles dont je veux parler, 
font le formica-leo, & les bons des pucerons *; ils me- Tome 1 II. 
ntent detre mis dans une ciaffc particulière, & apparem- x1' 
ment ils n’y refieront pas Jèuls.

Le caraèlcrc que nous prions pour celui des vers de 7.c Classe. 
h icptiéme ciaffc , na rien daufii frappant que celui des 
vers de la fixiéme. Ceux de ia feptiéme ch fie ont un 
corps allonge comme celui des chenilles, & nx jambes
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^4 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
écailleufes; mais ce qu’ils ont déplus, & ce qui leur efl
Hopre, ce font deux efpeccs de courtes jambes, ou, plus 

* PL 15. fig- exactement, deux clpcccsde crochets * placusa leur bout 
4’9’ IO’!I nofléricur; ce font deux parties dont le bout au moins 
&!2a,C. I * / \ r r r

cil écailleux, & qui leur fervent plus a icnxcr, a le cram­
ponner, qu’a fe pouffer en avant. On trouve ces deux 

*PL ij.fig. parties a plufieurs efpeces de ces teignes aquatiques" quife
11 • font des fourreaux fmguliers de diverfes matières, & qui fe
^TomellL métamorphofent en mouches papillonnacées *. On les 

Mem. v. tiouve auffi à d autres iifeélcs ras qui vivent en focièlé

* Fig. 6.

* Fig. 7.

fur les arbres, & dont le corps a affés la forme de celui 
des chenilles; qui, comme plufieurs efpeces de ces der­
nières, courbent les feuiiles qu’ils veulent manger *,au 
moyen des fils dans lefquels ils fe tiennent. J’en ai ob- 
fervé fur l’abricotier & le cerifier des efpeces fcmbla- 
bles en apparence. Le corps de ces vers étoit verd, leur 
tête, leur partie pofiérieure, & leurs jambes étoient noi­
res , leurs crochets étoient de cette meme couleur. J en 
ai vû d’autres fur le poiriei , dont le corps efl d’un 
jaune de chair d’abricot meur, & qui ont les jambes, la 
tcte, le bout du derrière, & les crochets d’un affés beau 
noir. Ils s’établiffent au milieu d un bouquet de feuilles, * 
ils s’y trouvent ibûtenus par des fils qu ils ont attachés aux 
différentes feuilles de ce bouquet, qu’ils rongent fucceffi- 
vement. Ceux que j’ai tranfportés chés moi, foit de cette 
dernière efpece, foit de ia première, font entrés en terre 
pour s'y métamorphofer; ils s’y font fait des coques de 
terre ; mais ils ont péri fans parvenir à paroître fous leur 
dernière forme : les uns s y font defléchcslorfque la terre 
eft devenue trop féche; & lorfqu’clle a été humide, les 
autres y ont moifi. C’eft l’analogie qu’ils ont avec les tei­
gnes aquatiques, qui me fait foupçonner qu’ils fe trans­
forment en mouches à quatre aîies. J’aurois quelque chofe 

de
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de plus qu un loupçon, fi j etois certain qu’une mou­
che brune a quatre aîles * que j’ai trouvée dans un des * Fig. 8. 
poudriers ou j’avois mis de ces vers, étoit venue d un d en- 
tr’eux qui s’y étoit mctamorpholè; mais j ai lieu de croire 
qu elle étoit la mouche d un ver qui en avoit mangé un 
de ceux à crochets. Albums a fait graver des figures oune 
de ces elpcccs de vers, mais il n’a pas été plus heureux 
que moi pour les avoir dans leur dernier état.

Enfin c’eft pour la huitième claffe que nous avons ré- 8.e Classe. 
fervé ces vers *, auxquels nous avons donné ailleurs le * PI. ij.fig. 
nom de fauTes-chenilles, parce que la forme de leur corps 13 & 
les peut faire prendre pour des chenilles, à ceux qui ne 
fe donnent pas la peine d’examiner en quoi ils en diffé­
rent. Les fauffes-chenillesont,comme les chenilles,fix jam­
bes écailleulès * ; mais elles ont plus de jambes membra- * Fig. 13. 
neujesque les chenilles,elles en ont toujours plus de dix;6e 
quelquefois elles en ont julqt àquatorze. Les leurs ne font 
pas bordées de crochets comme le font celles des che­
nilles. Elles différent encore des chenilles, en ce qu’elles 
ont une tete plus arrondie, fur laquelle on ne trouve de 
chaque coté qu un feul œil, au lieu que les chenilles ont 
de chaque coté cinq à fix yeux clifpolés en arc. 1 eûtes 
les fauffes-chenilles que j ii vûes julqu’ici, & j en ai vû 
beaucoup, fe transfoi ment en des mouches à quatre ailes, 
dont les femelles portent au derrière une feie dont j’ai 
déjà loué plufieurs fois l'admirable flruélurc. Le nombre 
des jambes membraneufes n étant pas le meme dans tou­
tes les fauffes - chenilles, il fournira des difknélions gé­
nériques. On placera dans un genre, celles qui n ont 
que dix-huit jambes * en tout, Ravoir fix ccaiHeufes, & * Fig- »4» 
douze membraneufes ; dans un autre genre, celles qui om 
vingt jambes; & dans un aune, celles qui en ont vingt- 
deux. Oa aura d’ailleurs de quoi en diftinguer les e peces,

fume IV. . A a
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i86 MEMOIRES POUR l’Histoire 
par les variétés des couleurs, & fur-tout par leurs atti­
tudes : les unes tiennent toujours la partie poflérieure de 

* Fig. 15. leur corps élevee *; d autres font roulées; d autres font 
étendues. Communément les lauffcs-chcnillcs font raies, 
mais il y en a qui font chargées de picquans ou d’eipe- 
ces d’épines finguliéres, & arrangées avec /ymmétiieJ Jn 
croira peut-être convenable de mettre les épineufes dans 
un genre particulier, & peut-être de les divifer en pan 
fiturs genres diftingués par les figures des épines.

EXPLICATION DES FIGURES
DU QUATRIEM E MEMOIRE.

Planche XII.
A Figure première eft celle d’un ver qui doit deve­

nir une greffe mouche bleue de fa viande, de grandeur 
naturelle, & allongé.

La Figure 2 eft celle du ver de la figure précédente, 
mais qui s eft raccourci, z^fon bout antérieur, q, fon bout 
poftérieur.

La Figure 3 fait voir de coté & groffi, le ver des figu­
res 1 & 2. On l’a àmfi pc é pour mettre en vue la greffe 
trachée d’ün des côtés, c, c, les deux crochets de la ttte. 
u, un des ftigmates antérieurs, f, f, les deux ftigmates po- 
flérieurs. fu, une des deux trachées principales, qui paro/t 
au travers de la peau. On voit auffi une partie des peti­
tes branches qui partent de cette trachée, 6 dont les unes 
fè rendent 6 fe ramifient fur le dos, & dont d autres en plus 
grand nomore vont fur fe ventre, d, Je dos qui ici eft un 
peu concave, pendant que le ventre eft convexe. La vio­
lence ou on faifoit au ver pour le tenir pendant qu’on le 
demnoit, le determinob a prendre cette figure qui ne lui 
eft pas naturelle.
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La Figure 4 repréfente le ver auffi groffi que dans la 

figure précédente, & vû par-defius. 1, la tete f,j. les 
deux fhgmates pofiérieurs. f x,f x, deux proportions des 
principales trachées. En a efl 1 anus.

La i igure y efl celle de la partie antérieure du même 
ver, extrêmement groffie, & vue de ci té. c, c, les cro­
chets. e, une des deux elpeces de cornes charnues, que 
Lin cèle ne montre qu’en certains temps, u, un des fff- 
gmates antérieurs.

La Figure 6 montre en grand la partie antérieure du 
ver, vue par-dciTous. e,e, les mammelons charnus qui lui 
font deux efpeces de cornes, c, c, les deux grands cro­
chets. f, f, deux efpeces de courts crochets dont il y en 
a un à l’origine de chacun des grands, d, le dard qui eft 
placé entre les grands crochets. J, la bouche du ver, l’ou­
verture qui donne entrée aux petits morceaux de viande. 
g, g, bord d un anneau du côté du ventre, qui eft rem­
pli de petits grains durs.

La Figure 7 eft celle d’un fligmate antérieur avec par­
tie de fa trachée, repréiêmé lépaiément. u, l’ouverture 
du ftigmate, ï endroit cù il fait l’entonnoir, f la partie 
découpée & comme frangée, qui s’élève au defius de 
l’ouverture de l’entonnoir.

La Figure 8 reprefente la partie poftérieure du ver, vue 
en defius, 6c groffie au microfcope; c’eft la partie f t a, de 
la figure 3 , beaucoup plus groifie. r, r, r, défont divers 
rayons charnus; le ver en montre tantôt plus & tantôt 
moins; & il les tient tantôt plus allongés & tantôt plus 
raccourcis, 6c différemment arrangés, c’e(Là-dire plus ou 
moins couchés, & plus ou moins relevés, f f, deux pla­
ques circulaires fur chacune delquelies font trois e peces

A a ij
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188 Mémoires pour l’Histoire 
de boutonnières. Chacune des boutonnières cil un des 
fligmates. a, l’endroit ou cil l’anus.

La Figure 9 montre une des plaques /de la figure 8 , 
beaucoup plus en grand; les trois fligmates aa,bb,cc, qui 
font faits en boutonnières, y font plus diflinds; on voit 
leur cavité & leur rebord. La couleur de ces fligmates 
eft feuille-morte.

La Figure 10 repréfente très en grand, la partie anté­
rieure d’un de ccs vers courts des inteflins des chevaux, 
qui fe transforment dans des mouches à deux aîks. Au 
lieu que le ver de ia figure 9 a deux crochets c, c, fé- 
parés, qui tiennent à deux tiges différentes; le ver de 
celle-ci a un crochet double, ou une feule tige de laquelle 
partent deux crochets, Fun plus grand f, & l’autre plus 
petit i, qui eft au deffus de l’autre, c, c, eipeces de cornes. 
d, d, deux parties qui peuvent fervir à pouffer les alimens 
dans la bouche.

La Figure 11 eft en grand celle de la partie antérieure 
d ni ver jaune qui vit dans les bouzes de vaches. } le 
crochet de ce ver qui eft feul & ïimple. c, c, deux petites 
cornes charnues, n, un fligmate antérieur.

La Figure 12 fait voir en entier & dans fa grandeur na­
turelle ,1e ver dont la partie antérieure eft repréfentée dans 
ia figure 1 o. Ce ver montre encore ici fon unique & fîm- 
p.e crochet. Le bout pofttrieur de ce ver eft terminé par 
un plan circulaire.// les fligmates poftérieurs. Ils feront 
repréfentés en grand dans la fuite: ce font des plaques 
lenticulaires 6c brunes, qui ont une élévation au miiieu, & 
qui n’ent point des boutonnières femblables à celles des 
figures 8 & 9.

La Figure 13 eft celle d’un petit ver dun blanc un
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peu jaunâtre, qui fe tient dans le coton des efpis de ce 
faule appelle marfau. On trouve fouvent un grand nom­
bre de ces vers dans un eul eipi.

La F igure 14 eft celle d un de ces efpis e, c, c, dans 
le coton c, c, duquel vivent les vers femblables à celui de 
la figure 13.

La Figure 1 j repréfente le ver de la figure 13 , grofli 
au microfcope. c, c, les deux crochets de fà tète.f/J} les 
deux principaux ftigmates poftérieurs, qui font deux petits 
tuyaux cylindriques, z, autre tuyau cylindrique plus petit 
que les précéderas, & pofé au deffous d eux, & à diftance 
égale de l’un & de l’autre. Ce dernier tuyau paroît 
être un troifiémc ftigmate. Les autres vers qui ont des 
ftigmates en tuyaux cylindriques, n’en ont que deux. 
Le long du corps de ce ver on voit une rangée de onze 
mammelons charnus qui lui tiennent lieu de jambes.

La Figure 16 & la figure 17 font des coupes d’un 
même anneau de ce ver, mais faites en différens temps. 
En certains temps le ver montre deux mammelons m, m, 
fig. 16, & ièmble avoir deux jambes a chaque anneau. 
Dans d uitres temps on ne voit qt- un mammelon M, au 
milieu de .anneau, fig. 17,61 alors le vernefemble avoir 
qu’une jambe par anneau.

Planche XIII.

La Figure première eft celle d’un ver fans jambes à 
tete dé forme variable, 6c armée de deux crochets ; Ion 
corps a beaucoup de poils longs, gros & durs. Ce ver fe 
tient dans ces nids de bourdons, qui font couverts de 
moufle.

La Figure 2 fait voir en grand le ver précédent, c, c) 
fes crochets.

A a iij
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La Figure 3 repréfocte encore plus en grand la par­

tie antérieure du meme ver. On y voit mieux la dilpofi- 
tion de fes crochets c, c. Cette ligure & la figure 2 don­
nent celles des poils qui font gros a leur baie, & qui vont 
enfuite en diminuant pour fie terminer par une pointe fine.

La Figure 4 eft celle d'un ver de la première clafie, 
dont le corps eft court, & couvert d’eïpcccs d épines. Je 
l’ai trouvé dans des agarics du ficomoie de Paris, & dans 
quelques champignons.

La F. -ure $ eü celle ci un de ces vers que j’ai mis dans 
la féconde çlàife^ que je nomme des vers d queue de 
rai. Le détail de ce qui les regarde, fe trouvera dans les 
planches d’un des Mémoires luivans.

Les autres Figures de cette planche 13 , & une partie 
de celles de 1a iùivante ». donnent des exemples de difterens 
genres de vers à tête ecaillcuiè, qui ont été rangés dans 
la troifiéme ejafle.

La Figure 6 eft celle d’un ver aquatique, dont il fera 
parle au long dans le leptiéme Mémoire; les figures du 
meme ^Mémoire repréfentent plu fleurs vers du jenre de 
celui-ci. t > fa tete vue par-demis, p, là queue qui eft un 
tuyau avec lequel il reipire l’air.

La Figure 7 & la figure 8 repré.entent un ver blanc 
de champignon; dans l’une il a ia grandeur naturelle, & 
il eft grefli dans l’autre, p la tete qui eft brune & écail- 
leufe. z, z, p i, z, ère. mammelons ranges fur une même 
ligne tout du long du milieu du ventre, qui tiennent 
lieu de jambes au ver. Il les fait dilparoître quand il lui 
plaît. Quand ces jambes font rentrées de manière qu’Il 
n en paroit que le bout, ce bout eft applati, & femblc 
fendu.

http://rcin.org.pl



des Insectes. IV. Mm. 191
La Figure 9 efl encore celle a un ver de champignon, 

dont la tête efl brune & le corps blanc, qui fe transforme 
dans une mouche tipulc, dont d fera parié ailleurs.

La Figuic 10 repréfente le dernier vergroffi au mi­
cro cope, & de coté. t, fa tetc. fl Rfl &c. fes fligmates. 
Z u, xy les deux principales trachées qui paroiffent au 
travers de la peau. On voit que la trachée £ u, jette une 
branche vers chaque fligmate, & que cette branche va 
fe rendre à ce fligmate. Chaque fligmate eft un petit 
grain noir.

Quoique cet irMe foit recouvert par une peau fort 
tranfparente, je n’ai point vû le long de fon dos, un vaif- 
fèau femLlable à celui que les chenilles y ont, & qu on 
voit à beaucoup de vers, je n'ai point vûle vaiifeau que 
j’ai appelle la principale artere, & que M. Malpighi a 
regardé comme le cœur. Mais dans l’intérieur, dans le 
troifiéme & le quatrième anneau j’ai oLfervé un corps 
d 0, brun, long & gros, 6c contourné affés irrégulière­
ment , qui a bien l’air d’être le cœur ; il s’allongcoit, & fe 
raccourciflbit alternativement. Le temps où on en voit 
mieux la pofhion, eft celui où il ne refle plus à iïnfcéle 
affés de force pour marcher & pour fe tourmenter ; ce 
corps efl quelquefois un peu plus proche, & quelquefois * 
un peu plus éloigné de la tête.

La ^igure 1 t fait voir par-deffous, une portion du 
corps du ver recèdent, c, c} marquent une e.pece de bou­
tonnière qui a une inflexion au milieu, & qui eft faite de 
deux rangs oc crochets roux, au moyen detquels 1 infecle 
peut fe pouffer en avant, & s’arrêter.

La I jgure 12 repréfente plus grand que nature le ver 
qui eftrenrcfenfo de grandeur naturelle dans la .igure 13.
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Ce ver m’a etc donne par M. de J ni jeu qui lavoit 
trouvé dans de la terre venue de Canada, autour des 
plantes quelle étoit deftinée à conferver. 11 a le luilant 
des vers écailleux, quoiqu il ne le foit pas. i, fa tete qui 
eft écailleulè, & qui le termine par une pointe fine./ q f, 
fon bout poftérieur qui eft coupé obliquement.//les 
deux fligmates poftéricurs. c, c. deux cornes qu’il a au der- 
liére. Tout du long du dos on voit de chaque côté un 
gros vadfeau qui aboutit à un des fligmates, & qui eft 
fans doute une des trachées.

La Figure 14 montre la partie antérieurepar-deffous, 
& groffie. f, fente qui eft celle de la bouche.

La Figure 15 fait voir la partie antérieure par-deflus 
& de côté, dans le temps ou l’infede rait fortir de a 
bouche deux doubles crochets b, b, qu’il Içait faire jouer 
fucceflivemcnt avec vfteffe; il s’en fert auHi pour fe tirer 
en avant, & apparemment pour couper les racines. Les 
taches qui paroiffent près de la t-ête, lont cafle-clair. La 
tête & le derrière iont bruns, & le refte eft blanc.

La Egure 16 eft celle de la partie poflérieure du ver, 
vue par-deffous. c, c, les cornes, a, l’anus.

La Figure 17 eft celle d'un ver qui reffemble affésen 
petit à un ferpent. La conhftance de fes anneaux eft 
moyenne entre la membraneufe & l’écailleufc. Il eft tout 
blanc,à laute près qui eft brune. Il fe tient volontiers 
dans les fumiers. Nous parlerons ailleurs de la métamor 
phofe des vers de ce genre.

La Figure 18 repré ente en grand, la partie antérieure 
de ce ver. t, la tête, a, le premier anneau.

La Figure 19 fait voir en grand, un \er brun ou 
grilâtre,
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gri litre, qui a toute fa grandeur naturelle dans la figure 20. 
On trouve beaucoup de vers de cette efpcce dans les 
bouzes de vache pendant l'automne, t, fa tète, q i, fes 
yeux qui font petits A peu tranfparens./i f, lès fbgmates 
antérieurs.

Planche XIV.

Les Figures 1,2, 3,4 appartiennent au meme ver, qui 
eft reprèfentè dans les figures 1 9 A 20 de la planche 13. 
La figure première fait voir fa partie antérieure par-def- 
fous,A groflie au guerofeope. d, d, deux portions de cy­
lindre creux, qui font ecailleuiës. ^^les yeux.

La Figure 2 montre la partie poflérieurc par fou bout 
qui terrible ouvert comme une bouche en r. C’efl dans 
cette ouverture que font les organes pofténeurs de la 
rc piration.

Dans la F igure 3 le bout pofteneur du ver eft vû par- 
deftous. a, l’anus.

La Figure 4 eft encore celle d’un des vers prècedens 
groffi, mais def -né après une mue que je crois fa dern icre ; 
s’il avoit des jambes, il auroit i air d un poux vu au mi- 
crofcope. 1, if fes yeux qui font plus faillans alors A plus 
gros. La forme de fa tète eft aufli mieux marquée alors. 
Le qui eft brun dans la figure, Tèft auffi fur fiidede, A 
l’entre-deux des bruns eft jaunâtre.

La F igure 5 reprefente la tête du ver de la figure 6. 
dans le temps où il fait paroître fes deux crochets c, c.

La Figure 6 eft celle dun ver du même genre que le 
précèdent, mais dont l’efpece diffère de celle de l’autre, 
en ce qu’elle a plus de poils A de plus longs poils.

La Figure 7 nous montre le ver de la figure 6 dans fa 
Terne IV, ' . . Bb
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randeur naturelle. J’ai trouve de ces vers à la Touffaints 

dans un agaric du ficomore de Pans.

La Figure 8 efl celle d’un ver fans jambes, du genre 
de ceux qui donnent les mouches appelées de S. Marc. 
t, fa tête écaillcule.

La Figure 9 repiéfenteun ver aquatique du genre des 
vers qui donnent les mouches tipules. H diffère des vers 
terreflrcs des tipules, en ce que les efpeces de cornes, 
les appendices ronds & charnus qu’il a auprès du der­
rière, font plus longs que ceux des autres vers de tipules. 

J, J, ccs appendices.
La Figure 10 fait voir en grand le bout du corps de 

ce ver. f f fix grandes cornes charnues, u, u, quatre cor­
nes beaucoup plus petites./Qj les ftigmates.

La Figure 11 cil celle d un de ces vers rouges aqua­
tiques, que j ai nommes vers polypes, & qui lè tiansfor- 
ment en petites tipules.

La Figure 12 reprélènte très en grand, le ver de la 
figure 11.1, la ffte qui efl écadleulè. ni, un de fes deux 
moignons ou courtes jambes, p, p, les cordons charnus 
qui m’ont déterminé à donner a ces vers le nom de 
polypes, i, i, deux longs mammelons. rt r, les organes de 
ia relpiration.

La Figure 13 eft eehe d un de ces vers qui fe méta- 
morpholent en coufms,dans fa grandeui naturelle.

î a Figure 14 montre le ver de la figure 13,extrême­
ment groffi. r, tuyau dont ce ver tient fouvent le bout à 
la furface de l’eau pour refpirer l’air, b, barbillons qu’il 
fait parohre en devant de là tète écailleufe.

La Figure 15 efl celle d’un ver qui fe transforme en
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line efpece d'ibcille, qui fçait faire avec un aitfingulier, 
des tuyaux de feuilles dans le (quels elle renferme fes œufs. 
11 n’a été placé ici que pour donner un exemple des vers 
de la quatrième cialfe.

La Figure 16 reprefente en grand & en defTous, la 
tête du ver de la figure précédente. Outre quelle a une 
figuie confiante, elle a deux dents ou mâchoires//, qui 
vont à la rencontre l’une de l’autre.

La Figure 17 eft celle d'un ver qui par la fuite doit 
paroïtre unedemoûèlle. Il eft de la cinquième claffe, par­
ce qu’il a fix jambes écaillâmes ou cruffacèes. 11 eft de la 
cia. è de ceux que nous nommons tout court des hexa­
podes ou ux-pieds.

La I igure 18 reprélènte dans fa grandeur naturelle, un 
formica-leo qui eft groffi dans la figure 19. Ces vers 
font de ia fixiéme claffe. Tous ceux qui appartiennent à 
cette claffe, [ont caraclériUs par les cornes c}c, dont les 
bouts ouverts tiennent lieu de bouche à 1 infeéle; air.fi 
chaque ver a deux bouches,

Planche XV.
La Figure première 61 la figure 2 repréfentent le mê­

me hexapode aquatique ; il a fa grandeur naturelle dans 
la figure 2, & il eft groffi dans la figure 3. Il eft de la cin­
quième claffe, 6c du genre des vers de cette claffe qui 
ont de chaque côté des nageoires difpolées comme des 
avirons, 11, n, n, &c. ces nageoires. Ce ver fe métamor- 
phofe dans une efpecede mouche ephemere. i, i,ij 
fes fix jambes.

La Figure 3 montre par-deflus, 6c la figure 4 montre 
par-deffous, un de ces vers à fix jambes, que nous avens 
cru devoir mettre dans une claffe particu-iére, dans la

B b ij
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feptiéme ; à caufe de deux efpeces de crochets écailleux 

ii’ils ont à leur boutpofierieur, qui leur tiennent lieu de 
deux jambes pour marcher, ou au moins de deux bras 
j our fe fixer. Ceux de ces deux figures vivent en focictc 
fur l’abricotier; ils iè tiennent quelquefois trente à qua­
rante enfèmble dans une toile, ou plutôt dans une malle 
de fils de foye. Leur tête, leurs antennes, leur premier 
anneau, leurs jambes, & leur bout poflérieur font d’un 
brun prefque iloir, & luiiant comme celui d une matière 
écailleule. Tout le relie eft d un affés beau vert. Ils font 
ici un peu plus grands que nature.

La Figure f efi en grand celle du bout poflérieur 
d’un des vers précédons, c, c, les deux crochets.^ le bout 
du derrière oui eft: comme bordé d’écaille noire. Deux 
pièces, 1 une fuperieure, & l’autre inférieure le compo- 
fent, 6 laiffent enli elles une ouverture qui a l’air d une 
bouche.

La Figure 6 repréfente une feuille d abricotier phée 
en r, f, par les toiles que les vers ont filees. t, u, toiles 
dans lelqucllcs font des vers encore jeunes, a, en marque 
un qui a prelque toute 1a grandeur à laquelle parvien­
nent ceux de cette efpece. Comme iis fe tiennent pref- 
que toujours dans des toiles, ils n’ont pas befoin d’être 
bons marcheurs lur un terrein ferme; ils y marchent atilfi 
volontiers fur le dos que ur leurs jambes. Quand ils font 
dans leur toile, ils ont fouvent le dos tourné vers l’en­
droit de la feuille qu ils mangent. Ils percent cette feuille, 
ils font palier leur tête par le trou pour ronger les bords 
de fon ouverture.

La Figure 7 repicfente un paquet de feuilles de poi­
rier, liées ensemble par des fils, comme le font fouvent 
celles des pommiers, fur icfquelies fe font établies des
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chenilles qui vivent en fociéié *. Ce font des vers de la * Tome II 
claffe & du genre de ceux de la figure 6, qui filent ces 
toiles, 6c qui fe tiennent dedans, comme on le voit ici, 
pour être à portée de manger les feuilles, làns être pofes 
defful

La igure 8 eft celle d une mouche lortic d un des 
vers de la figure precedente, plufieurs lemainesaprès que 
le ver ie fut enfonce fous terre ; mais que je ne crois pas 
la mouche dans laquelle il fc devoit transformer.

La Figure 9 fait voir le ver par defïus,# la figure 10 
par-defibus. Dans l’une 6c dans 1 autre il a fa grandeur na­
turelle. i, i, fes jambes, c, c, fes crochets. La couleur du 
corps de ces vers, eft précifément celle de la chair d’un 
abricot bien meur. Près de la tetc ils ont deux petites 
taches en croiffant. Leur tête 6c leurs jambes font noires.

La Figure 11 6c la figure 12 ont déjà été gravées dans 
le tome 3. pl.i2,fig.i2&. 13.La figure 11 eft celle d une 
teigne aquatique qui appartient a la leptiéme claffe des vers, 
parce qü outre fes fix jambes, elle a au derrieredeux cro­
chets écailleux. La figure 12 fait voirie bout du derrière 
de la teigne précédente, par-deffous 6c groui. c, c, les 
deux crochets, a, Tanus.

Les Figures 13, 14 6c 15 repréfentent des fauftes che­
nilles, ou des vers de la huitième clafte, de ceux qui 
ont fix jambes écailleufes, 6c un plus grand nombre de 
membraneufes. La faufie-chenille de la figure 13 efl de 
celles qui ont vingt-deux jambes, çavoir,feize membra­
neufes. Son quatrième anneau eft le feu qui n ait point 
de jambes. Elle vit de feuilles de chêne, fur lefquclles elle 
efi étendue, comme elie le pareil ici. Le fond de fa cou­
leur efl un blanc-jaunâtre. Sur chaque anneau elle a deux
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taches quarrées & ailes noires, 6c entre celles-ci une ta­
che plus longue d un jaune un peu rougeâtre.

La Figure 14 eft celle d’une fauHe-chcnilIe dcl’ofier, 
qui a vingt jambes, fçavoir, quatorze membraneufes 6c 
fix écailleufes. Le fond de fa couleur efl un bfanc-verdâ- 
tie fur lequel il y a des rayes d un brun-noir, qui vont de 
la tête à la queue. Mais il fera parle ailleurs plus au long 
de cette fauffe-clienille qui lient ordinairement fon der­
rière en l’air, comme Veîl celui de la faude-chemlle de la 
figure ij.

La Figure 15 repreiente encore une fàufle-chemile à 
vingt jambes, qui vit l ur fe grofèiliier, 6c du genre de cel­
les qui tiennent ordinairement plus de la moitié oflé- 
rieure de leur corps, relevée au delTus du plan fur lequel 
elles font. Nous aurons encore occafion dans la fuite, 
de faire mieux connoure cette faulle-chcnille.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



PI .13 Pas.io 8.Œm. 4. le l'HiCl.des Insectes. Rm.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



PI Aïetiz ■ 4 . de lHis( . cpf Tcwl 4. .

1

Haus.s’ar'ci SckV^1 .

http://rcin.org.pl



des Insectes. V. Mm. 199
r yyyy Wyy ,T ’yv"'1 p" ï 1 vvyvyyyyww

CIN QV lE'M E M E'MOIRE.

DES TROMPES
A LEVRES GROSSES ET CHARNUES

DES MOUCHES A DEUX AISLES.

EN établiffant les dihérentes claffcs 6c les differens 
genres des mouches foit à deux ailes, foit à quatre 
ailes, nous avons eu occasion de parler de la plupart de 

icurs parties extérieures, mais leurs antennes font lès feules 
que nous ayons fait connoître fuffdammcnt. Nous devons 
revenir à confiderer plus en détail ce que les dehors des 
mouches peuvent nous offrir de remarquable. Nous com­
mencerons par leurs trompes.

Nous ne pouvons leur refuferune attention pareille à 
celle que nous avons donnée ailleurs * aux trompes des 
papillons; leur flruéhire n efl pas moins digne d etre étu­
diée 6c d’être admirée; les trompes des mouches ont 
meme plus de variétés à nous offrir. Celles de certaines 
mouches différent autant 6c plus de celles de diverfès 
autres mouches, qu’elles dif “rent de celles des papillons 
La nature nous montre ici, comme elle nous le montre 
en une infinite d’autres occafions, que pour parvenir à 
une fin qui nous paroît la même, elle a pris, 6c apparem­
ment elle a eu be’oin de prendre differentes voyes, car il 
ne faut pas croire qu’elle varie les moyens qu'elle em­
ployé précifément pour les varier. Elle a voulu que divers 
in‘cèles, 6c pour nous en tenir à ceux qui font l’objet de 
ce Mémoire, elle a voulu que les mouches ne priffent pour 
aliment que des fubflances liquides ; 6c elle leur a donné des 
efpeces de pompes, au moyen desquelles elles peuvent

♦ Tome l, 
Mem. K.
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élever ces liqueurs, & les conduire dans leur œfophage, 
dans leur eftomach, en un mot dans les canaux ou elles 
doivent être digérées. Mais les pompes qu elle a accor­
dées à des mouches de différens genres, font faites fur 
des modèles qui différent beaucoup plus entreux,que ne 
différent ceux desdiverfes pompes que nos mechamciens 
ont inventées poui fdcvanon des eaux. Quoique nous 
ne publions fçavoir les cauies de toutes ces variétés, nous 
pouvons en entrevoir quelques-unes. Toutes les trompes 
ne font pas Amplement defhnées a puilèr dans des cou- 
rans à découvert, comme le font les courans d’eau ordinai­
res ; un de nos vaiffeaux eü bien pour la trompe d’un 
coufin, ce qu’eïl une groffe rivière pour une machine 
hydraulique, mais il faut que la trompe du couAn perce 
des chairs pour arriver à cette rivière de iang. D’autres 
trompes ne trouvent que peu de liqueur dans les endroits 
où elles doivent s’en charger, elles font obligées de l’y ra- 
maffer : avant qu une tiompe de mouche puiffe è rem­
plir du fuc d’un morceau de viande, il Uut qu’elle ex­
prime , pour ain.u dire, le fuc qui ne fait que mouiller les 
fibres de cette viande. Enfin dès que les trompes ont à 
tirer des fucs de corps trcs-dpffrens, & des lùcs de diffé­
rentes confiftances, elfes doivent être oiganifees différem­
ment. Nous avons deja indiqua des différences que le 
premier coup d œil apperçoit dans celles des mouches 
de différentes claffes, & qui caraélénfent aulfi divertas 
daffes de trompes, dont nous expliquerons les particula­
rités à mciùre que nous en ferons aux mouches à qui 
elles font propres. A préfent nous nous bornerons aux 
trompes des mouches à deux ailes & à corps court, que 
nous voyons le plus fouvent, de ces mouches qui cher­
chent nos appartemens & nos cuihnes, & à des trompes 
analogues aux precedentes, en un mot à celles qui ont 

pour
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•pour caradéie d’être preiquentiérement charnues, d cire 
terminées par deux elpeces de grofles livres, A de n ctre 
point renfermées dans un fourreau écailleux ou cartilagi­
neux. Entre celles de celte claffe il y en a de plus œm- 
polées les unes que les autres. La trompe des greffes mou­
ches bleues de fa viande, & les trompes qui lui rcflcni- 
b!ent,font des plus fimples, A ce feront auffi celles que 
nous examinerons les premières.

La plupart des trompes des papillons font d'une comî- 
flance lôlide, comme cartilagincuies, A longues par rap­
port à leur propre groffeur. Quand le papillon ne fait 
point ufage delà benne, il la tient roulée comme Leflun 
rdfort de montre *; ce rouleau appliqué contre la tête feu- * Tome 1. 
lement par une portion de fa circonférence, eft caché en­
tre deux barbes ou filets barbus. La trompe " des mou- *PL 
ches bleues de la viande , plus greffe par rapport a fa Ion- 3’ c’ 
gueur A a celle de l’imède, que celle des papillons, eft 
charnue, A n'efl point faite pour ctre rculée. Lorfqu’elie * 
ne doit point agir, la mouche la fçait cacher * 6: auffi bien * ^ig. 1 à 2, 
que le papd/on cache la tienne, mais d'une manière difié- 
rentc. La mouche peut augmenter le volume de fa trompe 
A le diminuer jufqu a un certain point; elle peut la rac­
courcir, A de plus la piier en deux, A c’efl ce qu’elle fait 
toutes les fois qu’elle veut la tenir en repos. Elle la fait 
rentrer dans une cavité deftinée à 1a recevoir, ou elle eft 
logée comme dans une boite fans couvercle. La cavité * * p^,2.fce 
dont nous parlons, eft en devant de latcte;eîle efl beau- cf, 
coup plus longue que large. Ses deux bouts, dont 1 un 
eft antérieur A fupérieur, A i autre inferieur A poflé- 
rieur, font arrondis; les deux côtés font parallèles cn- 
tr’eux; toutes fes parois font d une fubftancc écailleufe 
ou cruftacce. Dans différentes mouches cette cavité n a 
pas préci.émcnt la même forme; les côtés de fa cavité

Terne IV .Ce
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n otent rien à la rondeur de la tctc des mouches bleues;

*PI. 17. fig. les mêmes côtés * plus faillant, allongent un peu le de- 
^.cd,cd. yant ja je que]qLies autrcs mouches. Enfin la ca­

vité dcfhnéc à recevoir la trompe, efl came que quel-
* PI. 16. fig. ques mouches paroiflent avoir un bec * alLs fembla- 
lQ*b* ble à celui des oifèaux. Ce bec efl un prolongement de 

la partie antérieure de la tête, qui en defibus a unecou-
* Fîg. 11. lifte * dans laquelle la trompe peut le loger.

c c' On force aifément une mouche à montrer fa trompe
*Fig. 4. toute entière, bien étendue & bien gonflée *; on ni 

qu’à preffer entre deux doigts, bit les deux côtés, foit le 
deflus & le deflbus du corcelet; il femble qu’on oblige 
fur le champ la mouche à tirer la langue. Mais cette 
partie qu’on prendrait pour la langue, fi on ne la regar- 
doit pas de plus près, confidéréc attentivement, & iur- 
tout au travers d’une loupe, paroît avoir une toute autre 
conformation; c’eft la trompe. On peut encore avec une 
cpingle la faire fortir de fa cellule, & l’obliger de s’dion- 
ger plus ou moins. Quand on en obferve une qui efl 
hors de ïh cellule, en voit qu’elle efl comme compo- 
fée de deux parties articulées enfemble, ou au moins 
d’une partie qui peut fe plier en deux : vers le milieu

* Fig. 3 & de fà longueur il y a un angle * , dont la concavité efl 
en deflus, & qui eft plus ou moins ouvert, félon que bon 
force la trompe à être plus ou moins étendue. 11 eft

* Fig. 4. prefqu’effacc *, quand on la contraint a être aufli al­
longée qu’elle le peut être. La première portion de la 
trompe, celle qui part de la tête, & qui fait un des 
côtés de l’angle , eft prcfqu’entiéremenc membraneuse;

* Fig. 4. elle a a]'ês ]a forme d’i]n entonnoir *, 6c nous la nom- 
merons la partie conique. C eft a ion origine que ion 
diametre eft le plus grand, il va en diminuant ju qu’au 
fommet de 1 angle. La féconde portion, celle qui corn-
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menee où i autre finit, eft au contraire puis menue à Ion 
origine,que dans le refte de Ion étendue; mais Ion bout *, 
qui n’a rien moins qu’une figure confiante, efl confide- u 
rablement plus renflé que ce qui le précédé, & lui forme 
unelorte d empâtement. Nous la nommerons auffi la fé­
conde portion, ou celle qui a un empâtement. Le de flous 
de celle-ci eft en partie cartilagineux ou écailleux, & 
d un brun luilant. En defius de la portion conique s éic- 
vent deux efpeces d’antennes * oblongues, fans articu- 
lations, de couleur de marron, & garnies de poils.

Avant que d aller plus loin fur la flruclure de la trom­
pe, permettons a celle que nous tenions allongée en prei- 
faut le corcelet, de rentrer dans fon efpece de boite ; 
nous verrons dans l’inftant la partie conique *, celle qui * 4
efl entièrement membrancuie, comme charnue, 6c parA’«- 
comequent mulculeu.e, fe retirer en dedans de la cavité 4. * Fig. 3. 
Sa bafe eft fixe, 6c le refte fe raccourcit en le pliffant, 
comme fe pliffe le cuir d’un foufflet dont on chaiTe î air, 
en approchant un des panneaux de l’autre : elle fe rac­
courcit en faifant des plis parallèles au fond de la cellule, 
elie y entraîne avec elle les deux barbes ou antennes * 
dont elle eft chargée. Ces deux antennes fe placent cha­
cune de leur côte contre une des parois. La fécondé 
portion eft en même temps tirée dans la cavité, mais 
dans l’inftant ou elle commence de l’être,elle fe redreffe *, * 
elle fait fucceffiv ement des angles de plus aigus en plus 
aigus avec la première partie; de façon que quand elle 
arrive à 1 ouverture de la cellule, fa longueur eft paraliele 
à celle de cette cellule qui a toute la capacité néccfiaire • 
pour recevoir cette fécondé partie. Le bout, lempâte­
ment s’allonge alors, 6: sapplatit un peu, il defeend en 
embas air 1 efpece de tige dont il part, 6c il la recouvre 
de façon que iorfque la trompe efl bien entrée dans fa

Ce ij
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loge, ce qui en paroît, n’eft guéres que la tranche de cet 

*PL 16. fig. empâtement * , car on ne voit de plus qu’une allés petite 
l*e. portion * de la fécondé paitie de la trompe ou delà tige 

de l’empâtement. En un mot, toutes les parties de la 
trompe s'arrangent à merveille 6c en un inflant, dans 
1 efpece de petite boite qm a prccifement la capacité né*- 
ceffaire pour les contenir.

Obligeons une econde fois la trompe a paraître éten­
due pour mieux l’examiner, & principalement pour don­
ner plus d’attention a fon bout; c’efl là que le trouve 

* Fig. 4,8 l’ouverture * qui peut être regardée comme la bouche 
Je la mouche, & comme une bouche munie de deux 
grandes & épamès levres La partie que nous avonsnom- 

*Fig. 8&ç. mée fempatement, efl compofée de ces deux levres *, 
Ll‘ dont la ftruclure eft digne d être décrite. Quand la mou­

che allonge de bon gré la trompe, ou quand on la force 
de la tenir allongée, les deux levres forment enfemble 

*Fîg. 5 &6. une € pece de difque perpendiculaire* a l’axe delà irom- 
pe. Ce difque eft ovale, il efl pourtant un peu échancré 

* Fig. 8 & à un des bouts Je fon grand diametre *,au bout antérieur. 
9.^.. Ce granj diametre eii marqué par une efpece de fente 
♦ Fig. S.oy. ou d entaille * qui divi/c le diique en deux parties égales 

& femblables, dont chacune peut être prifepoui une des 
levres. Le corps de la trompe eft confidérablement dé­
bordé par les deux ievres, mais il ne i’eft pas également 
en tous les fens, parce que fon axe ne répond pas à beau­
coup près au centre dudi que, au moins dans les trom­
pes aufqueftcs nous nous bmmes fixés; dans celles-ci le 
corps de la trompe eft pofé fi proche du bout du difque 

♦ Fig.. 5 & échancré *, que fa furfàce anterieure efl la prelqu a fleur 
du bord de ce difque. Les levres examinées à la louper 

* Fig. ç &paroiffent extrêmement travaillées *; elles ont chacune 
un grand nombre de cannelures^ parallèles les unes au^
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autres, & toutes à peu près perpendiculaires a refpeccde 
fente ou grand diametre de l’ovaL Ordinairement ces 
deux demi-difques ne font pas abfolumcnt plats, 6: plus 
on preffe le corcelet ou la tête, plus ils fe renflent; plus 
ils prennent de convexité, mieux aufli on découvre leur 
flrudure; on rcconnoit que toutes les cannelures font 
formées par une fuite de vailfeaux pofés les uns auprès 
des autres. Quand on confidere à la loupe les levres de 
certaines mouches, dans un temps ou elles ne font que 
médiocrement gonflées, les côtés des cannelures, les fil­
ions entre irfquels elles font, paroifiènt des fibres noires; 
qu’on preiTe extrêmement la trompe, 6c qu'on oblige les 
levres à fe gonfler autant qu’il leur eft polfible, alors les 
fibres noires ou noirâtres deviennent plus groffes& blan­
ches, & on reconnoît que chacune d’elles eft un vaiffeau 
qui a été diftendu par la liqueur qui y a été introduite. Ce 
qui aide à en convaincre, ce font des bulles d’air qui y 
font portées avec la liqueur, ce qui y font des réparations 
fenfib/es. Nous venons de faire par violence ce que la 
mouche exécute quand il lui plaît, elle l’exécute toutes 
les fois quelle a befoin d’appliquer exactement fes levres 
fur quelque corps dont elle veut tirer Je liic.

Lorfque la mouche ne cheiche pas a faire tffage de fa 
trompe, lor.qu’elle ne la tient dépliée qu’en partie *, & * 
fur-tout quand elle l’a renfermée dans la cellule *, les 5*fip2„ 
deux levres font appliquées l’une contre l’autre, de ma­
nière que les cannelures de l’une font pofées centre les 
cannelures de l’autre; ou, pour continuer à nous fervir 
de la comparaifon du dnquejes deux moitiés du di que, 
comme fi elles étoient alfembfées pai des charnières, 
peuvent fortir chacune de leur pian, & venir mutuelle­
ment fe chercher & s’appliquer l’une contre l’autre : alors 
h trompe, au lieu d’avoir à fon bout cet empâtement

Ce iij
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elliptique qui y formoit une loi te de couronne com« 
polée de deux demi - difqucs , efl terminée par une 

*PI. efpece de gios crochet * charnu, & cela parce que,
3-z- comme nous lavons fait remarquer ci-devant, le corps

de la trompe efl polé prelqu’a fleur du bout échan- 
cré ou antérieur des levres; l’autre bout des lèvres, 
qui devrait faillir, efl: ramené vers la tige contre la­
quelle il efl fouvent pofé, de dont il cache une grande 
partie; la figure de la trompe en devient méconnoilfa- 
ble, les deux levres qui fe font applaties, & qui fe ca­
chent mutuellement, lèmblentétre ddparues.

Il ferait à fouhaiter qu il fût auffi aile de connoîtreks 
ufages de toutes les parties des animaux, qu’il l’eft de 
conno'tre quelques-uns de ceux des levres de la trompe, 
& qu’il fût auffi aifé de les obierver dans faction, qu’l 
efl: aifé d y obierver celles-ci. Il n’efl: perfonne qui n’ait 
vû miile & mille fois des mouches qui appliquoient le 
bout de leur trompe ou fes levres fur du firop, fur du 
fucre, qu’elles fueçoient ; mais ceux qui ont vû tant de 
fois cette petite opération, ne fe font peut-c tre jamais 
mis à portée de la bien voir, & de fe donner le fpeélacle 
philofophique qu’elle peut offrir : le moyen de fè pro­
curer ce fpeclacle, eflpourtant bien 'impie. Sur les parois 
intérieures & minces d'un poudrier de verre bien blanc & 
bien tranl parent, j’ai étendu de legeres couches d’un fnop 
épais; fai renfermé enfuite des mouches, & des mouches 
de différentes eipeces dans ce poudrier : friandes comme 
elles font des liqueurs crées, elles oublient alors quelles 
font captives, 6c il y en a toujours quelques-unes qui fur le 
champ, vont fe fixer.br les endroits qui leui offrent des 
mets agréables.Qu’on s’attache à en obierver une de celles- 
ci , on verra quelle commence par faire fortir là trompe de 
la celiuie; quelle l’allonge. qu die en applique le bout,
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ou la furface cannelée des levres fur le trop. Les parois 
tranfparentes du poudrier, 6 la couche m.nce de lirop, 

empêcheront pas qu’on ne puifle bien voir avec une 
loupe, ce qui fe paffe au bout de la trompe; j invite les 
curieux à fe donner ce Ipeélacle, ils en feront affûrémcnt 
fatisfaits, comme je lai été bien des fois. Pendant que le 
corps de la trompe eft fixe, fon bout eft dans une grande 
agitation ;on y voit des mouvemens de pluficurs efpeces, 
& tous d une vîteflë furprenante. Cc font les levres qui 
agilfent continuellement, & de cent façons différentes, & 
toûjours avec rapidité. Alternativement le petit diametre 
du difquequ elles forment,s’allonge 6 fe raccourcit ; tantôt 
ia furfiice des deux levres, ou des deux demi-difques, eft 
dans un même plan, tantôt ccs deux levres font emem- 
ble un angle , & un angle qui varie a chaque mftaâl, qui 
de très-obtus pade à être très-aigu ; fouvent elles fe dépo­
nent en entonnoir plus ou moins évafé: miile autres mou­
vemens fe combinent avec ceux-ci: tantôt les levres de­
viennent plus applaties, 6 tantôt elles deviennent plus 
gonflees: tantôt ce font les levres emiéies qui fe gon­
flent, & tantôt ce n’m font que des portions. Quelque­
fois les deux bouts de l’oval s’approchent ou s’éloignent 
l’un de l’autre, mais cela eft plus rare: ce qu’il y a de 
plus confiant, c efi une efpece de mouvement d’ondula­
tion qu’on peut appercevoir dans toutes les cannelures des 
levres, & des vibrations vives dans le total ou dans quel­
ques parties des mêmes levres. Enfin je le répété, tous ces 
mouvemens fe varient & s’exécutent avec une rapidité 
qu’on ne ïçauroit décrire, 6 qu on ne le Jaffe point de 
voir. Ils donnent une grande idée de lorganiiàtion de 
îa partie qui les exécute.

La fin à laquelle tendent tous ces mouvemens, ne 
pas équivoque ; ils tendent à faire entrer le lirop dans
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l’intérieur de la trompe. Tendant qu’on confidere les ievre?, 
on doit remarquer, & on remarquera ailcment quelles 
fe touchent toutes deux vers le centre du dilque, & dans 
une allés grande portion de fon diametre; niais elles km- 
blent laiffur en trèfles deux ouvertures, l’une proche du 

♦ PL 16. fig. bout antérieur ou échancré, * & l’autre proche du bout 
8 & V' pofléneur *.La première de ces ouvertures pourrait ctre 

J* appcllée la bouche de la mouche; ccftà cette ouverture 
quèft conduite îa liqueur qui doit ctre, & qui eft bientôt 
introduite dans la trompe. On s en allure fi on eft atten­
tif à obferver ce qui fe paffe lonque la liqueur, lur la­
quelle la trompe eft polcc, eft très-Guide, comme 1 eft 
une fimple eau fuciée; on diftinguc dans la goûte divers 
petits courans qui aboutiflent tous à cette ouverture. C eft 
qu’à meiure que la liqueur y arrive, elle entre dans la 
trompe. Nous n’en fommes pas encore à examiner le 
conduit par lequel elle monte, mais nous pouvons de­
mander g avance, quel que foit ce canal, quelle cfl la 
force qui contraint la liqueur a monter dedans. II y a grande 
apparence que c’eft celle de la fudion ; peut-être pour­
tant que la fuélion n’eft pas la feule force qui y eft em­
ployée; on peut aopercevoir dans le corps de la trompe, 
des mouvemens d’ondulation, de longues portions qui 
s’enfoncent, qui le rapprochent de l’axe, & qui enfuite 
s’en éloignent, ce qui peut produire des preffions capa- 
b es de faire avancer vers la tête, la liqueur introduite 
dans le canal.

On ne peut pourtant s empêcher de regarder laiùc- 
ùon comme la principale caufè qui fait monter la li­
queur clans la trompe, de regarder cette trompe comme 
une forte de pompe alpirante, dans laquelle la liqueur 
cfl poufcc par la preffion de l’air extérieur, quand on 
fait attention à une circoiJUnce, c’eft que, dans certains 

inftans.
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inftants, la portion de la goutte 1ùr laquelle le bout de la 
trompe eft appliqué, devient toute mouffeulc, parce 
qu’elle fe remplit de bulles u air que la trompe y intro­
duit. Là de temps en temps fe font des bouiilomie- 
mens, c cft-à-dire, qu ils s’y font dans les inftants gu les 
petites bulles d'air y font fennguées. Supposons donc que 
la mouche ait vuidé d’air le canal de la trompe, &, fi on 
veut, une partie des canaux intérieurs; en un mot fup- 
polons dans le canal de la trompe un vuide d’air, ou un 
air plus rare que fextérieur, d fuppofons en même temps 
une goutte tres-liquideappliquée contre l’ouverture de la 
trompe, cette goutte don être a pirée dans findant; c cfl- 
à-dire, que la preflion de l’air extérieur doit la faire en­
trer fur le champ dans le conduit de la trompe, & l’y 
faire monter.

Mats on demandera peut-être comment la trompe, 
compolée en grande partie de membranes molles & fle­
xibles, peut conferver un vuide dans fon intérieur, com­
ment fes membranes peuvent fe foûtenir contre la prefl- 
fion de 1 air extérieur! La repon C à cette difficulté^ eü 
que les membranes font muicufeufès, que ce font de 
vrais mufcles, dont la force efl considérable par rapport 
au volume de la trompe, que la force de ces mufcles eft 
capable de rélifter à l’aélion de i air extérieur, f endant 
que par la preflion des doigts on contraint une trompe 
à êtr'e gonflée, elle peut conferver fa forme contre une 
force peut-être plus grande que celle de l’air qui eft ap­
pliqué deflus, & par le moyen de fes muCdes, la mou­
che peut mettre fa. trompe dans le même état où la prefl 
ion des doigts la met. Le deflbus de la partie qui porte les 
levres, eft d ùlfeùrs fortifié par des pièces écailleufes *, *pl 
& le deflus de cette partie eft très-folide. 6.e,e.

Mais enfin c’eft fur un hrop très»épais, peu coulant, 
Tome IV. . L d
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que nous avons vû la trompe de la mouche appliquée, 
comment une telle liqueur, malgré fa ténacité, peut-elle 
monter dans un conduit très-étroit I II y a plus, les mou­
ches ne cherchent pas feulement des liqueurs fu crées, 
clics lont attirées par le fucre le plus dur, & elles fça- 
vent le fuccer. Les papillons nous ont déjà donné un 

* Tome 1. dénouement de cette difficulté *, que nous avons admiré. 
Mem.v.pa^. pqous avons vû que la nature leur a appris à délaver, 

& à rendre très-liquides les fubflanccs vifqueufcs & mê­
me dures, dont ils doivent c nourrir, 8c qu’elle les a 
pourvûs de ce qu’il faut pour y parvenir. L expédient 
quelle a donné aux papillons, elle la auffi donne aux 
mouches. Quand une mouche rencontre un firop trop 
é nais, elle fçait le rendre fuflifamment liquide; quand 
elle rencontre du fucre très-dur, elle fçait en fondre 
de petites portions. Elle a dans fon corps une provision 
d une liqueur très-fluide; dans le befoin elle en fait fortir 
une goutte par le bout de fa trompe; elle ne manque pas 
de faire tomber cette goutte fur le fucre qu elle veut met­
tre en étatdepafler dans fà trompe, 8c lur le firop trop 
6pais pour y être introduit Une mouche qu'on tient 
entre es doigts,mcme lansly trop prefler, fait fou vent 
voir la liqueur dont nous parlons, elle en conduit une 
goutte au bout de .à trompe. Cette goutte eft ordinai­
rement très-fluide 8c très-tranfparente.

L’eau verfee, pour ainfi dire, fur le firop, ne s’infi- 
nueroit pas toujours affés v~te entre toutes fes parties, le 
mouvement des levres de la mouche hâte l’operation; 
les levres retournent, manient 8c paîtriflent le firop, afin 
que l’eau le pén/tre promptement, comme on manie 8c 
paîtrit avec les mains, une pâte dure qu’on veut ramollir, 
en y faifant entrer l’eau qui la couvre. C’efl aînfi encore 
que la mouche en ufe pour le fucre. Quand la trompe
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ell obligée d’agir fur un grain d une figure irrégulière 
6c raboteuse, iur lequel elle ne peut pas Rappliquer com­
modément, fon bout fe contourne pour le laifir, pour 
1 embraffer. Quelquefois il eft trcs-plailant de voir com­
ment la mouche re tourne le grain en divers feus; il fèm? 
ble qu’elle joue avec ce grain comme un hnge joue avec 
une pomme; ce n’eft pourtant que pour parvenir à le 
bien tenir, à le mouiller avec plus de luccès,é< a pom­
per enfui te l’eau qui fa diffous en partie.

Ce n’eft pas feulement lorfque les mouches veulent 
délayer du 'nere ou des liqueurs trop epaiffes, qu elles 
font paraître une goutte (beau au bout de leur trompe, 
j’ai vû louvent cette goutte d’eau au bout des trompes de 
différentes mouches qui venoient de fe raflafier au point 
d’être indifférentes pour faliment quelles avoient cher­
che avec avidité. Mais la même goutte que la mouche 
avoit conduite au bout de fa trompe, elle la faifoit ren­
trer fur le champ; quelquefois ce manège a été répété 
fous mes yeux plufieurs fois de fuite,& apparemment ce 
netoit pas fans necefhté. Il jèmble que ces mouches, 
comme plufieurs efpeces de nos quadrupedes , ay ent 
befoin de ruminer; que pour mieux digérer ia liqueur 
quelles ont fait paffer dans leur eftomach, elles fuient 
obligées de la faire revenir dans leur trompe, pour l’y 
Lire rentrer enfuite mieux préparée. Ce qui paraît ap­
puyer cette idée, c’eft que j’ai goûté de l’eau qu’avoit ra­
menée au bout de fa trompe, une mouche qui s’etoit 
foulée de fucre, & j’ai trouvé cette eau fucrée. Une au­
tre obièrvation m’a encore prouvé plus décil-vernent, 
que la liqueur que la mouche Liioit revenir au bout de 
a trompe, étoit celle-là même qu’elle avoit huccce aupa­

ravant. J’ai offert de la gelée de grofeille à une mouche 
qui l’a trouvée fort à fon goût; quand j’ai jugé qu cite
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s’en étoit fulh.ammcnt remplie, je l’ai prife doucement 

ir le corps pour conlidcrer à mon aile le bout de la 
trompe,& j’y ai vu arriver fuccclhvement plusieurs gout­
tes d une liqueur d’un beau rouge, d’une liqueur de la 
couleur que devait avoir de J eau 1res-chargée de gelée 
de graleille. Il étoit alfés inutile de goûter celte eau, je 
l’ai goûtée cependant, & je lui ai trouve le goût que fa 
couleurlui eût fait croire.

La facilité qu’ont les levres de la trompe, à prendre 
une infinité de figures ddterentes, celle qu elles ont à fe 
gonfler, à fe contracter, foit en total, ’oit en paitie, 
montre qu’il eft aifé à la mouche, de les appliquer exa- 
éremenr fur les corps des figures les plus irrégulières, 
qifelles peuvent y contenir l’eau que la trompe a laillc 
tomber fur les corps qui ont befoin d’etre délayés. La plu­
part des mou vemens des levres tendent a pouffer la liqueur 
avec laquelle cette eau s’efl mêlée, vers I ouverture qui 
lui donne entrée dans le canal de la trompe ; la force 
6c 1 agilité de ces levres, nous apprennent encore quelles 
ont en état d exprimer le fuc dont certains corps font 

mouillés , par exemple, celui qui humeéle les fibres d’un 
morceau de viande, de raffembler ce fuc, 6c de le con­
duire jufqu ou il doit être conduit.

La flruélurc de la trompe de nos mouches feroit déjà 
vès-admirable, quand il n entrerait dans la compofition, 
que les parties dont nous avons parlé, mais il lui faut 
plus ; elle a befoin d’être munie d’un infiniment dont 
la conflruélion fuppofe bien de la méchanique. Léo 
mouches ne trouvent pas toujours à leur portée des nies 
liquides, & tout prêts à être avalés, ou elles ne trou­
vent pas toujours des fucs épaifiis comme le fucre, qu el­
les n’ont qu i délayer avec ieau quelles jettent par leur 
trompe. Des liqueurs dont les mouches font friandes:»
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font renfermées tous la peau d'une poire, d’une prune, 
d’un raifm, 6c fous celle de mille autres fruits. Bien des cf- 
peces de mouches, dont les trompes n ont point de four­
reaux, dont les trompes font telles que celles que nous 
examinons, n ibhorrent pas le lang, 6c elles aiment encore 
le fuc des chairs des animaux. Ce n efl pas feulement iur 
les viandes coupées par morceaux, qu elles vont chercher 
leur nourriture, elles s arrêtent fur des chairs couvertes 
d’unepeau lèche 6c ferme, fur la peau des animaux vivans. 
Quand elles fepofent fur des animaux patiens 6c peu fen- 
[ibles, ou fur des endroits du corps d’ou l’animal ne 
peut les cha fer, elles viennent à bout d’en fùccerle fang, 
ou qudqu’autre des liqueurs. Comment la mouche par­
vient-elle à tirer le liquide contenu dans des vaiffeaux 
caches fous les peaux des fruits, ou fous celles des ani­
maux! La trompe auroit beau afpirer, elle ne contrain- 
droit pas lesfucs à s’échapper; elle pourroiî tout au plus 
produire une petite élévation de la peau 6c des chairs qui 
font deffous, faire en petit ce que les ventou es font 
plus en grand ; mais pour faire lortir quelque chofe de la 
chair tuméfiée il faut des fcaridcations.

Ces réflexions m ont paru prouver que nos mouches 
ordinaires dévoient être pourvues d"un infiniment propre à 
couper ou à percer, qu’elles avoient quelqu’efpece d’aiguil- 
lon. Lorfqten etc des mouches s arrêtent ur quelque 
partie de notre corps,fur nos jambes, par exemple, elles 
nous fontfentir, au travers même des bas, une douleur 
fembUNe à celle d’une pidqÛHre, 6c qui ne reffemblc 
point du tout à celle qui feroit produite par la fimple 
fuélion de la trompe. La trompe étant le fcul organe 
par lequel les mouches agiffent fur les corps dont elles 
tirent leurs afimens, il faut donc qu elle toit munie une 
c^pcced’aiguillon. Convaincu que la trompe des mouches
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ics plus communes en devoit avoir un,je me luis oblbné 
ale découvur ,& j’y fuis parvenu. Sur le deflus de la fé­
condé partie de la trompe, fur le deflus de celle qui eft 
terminée par les levres, on peut oLferver une partie d’un 

* PL 15. fig. brun de marron *, qui a du ludànt, & qui femble 
M écailleufe; on pourroit pen cr quelle efl: un tendon, 

ou au moins qu'elle fert a fou tenir la portion de la 
trompe fur laquelle on la voit, à lui donner de la foli- 
dité. Comme je cherchois a trouver un aiguillon, je 
foupçonnai que cette partie fétoit, ou quelle Je conte- 
noit. Mon foupçon fut fortifie par la figure même de 
cette partie, qui diminue imenfiblement de largeur, en 
s’appiochant du bout de la trompe, & qui fe termine 
par une pointe. Il le fut bien davantage, lorfqi» après far 
voir tâtée avec une épingle à pointe fine, peur juger de 
fa folidite, je m’avifai de chercher à lafoûlever; elle céd$ 

* Fig. 7.1,/. aifément, elle fe laifa féparer * du corps de la trompe, 
elle fortin d’une couliffe charnue dans laquelle eile étoit 
logée.

La confiflance de cette partie, la figure & fa pofition 
ctoient donc celles de l’infirumcnt dont la mouche peut 

^Fig. 7./ fe fervir pour percer. Sa pointe * pourtant me paroiffoit 
un peu groffe, un peu moufle, Ôc par-1 • difficile à in­
troduire dans les chairs; il me paroiffoit qu’elle ne j ou- 
voit y être introduite, fans faire des bleffurcs plus con- 
âdérâbles que celles que font les mouches auxquelles 
elle efl propre : ainfi il étoit naturel de penfer qu’elle né- 
toit point une partie fimple, qu elle étoit l’etui folide 
deftiné a recevoir un aiguillon extrêmement fin. Elle 
r’eft aufli que l’étui du véritable aiguillon, mais qui y eft 

1 bien caché, & fi bien contenu, quoiqu’il n’y foit pla­
cé que dans une coulifie, que j ii defelperé de le trou­
ver après J avoir cherché a diverfes repnlcs pendant plu-
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fieurs années. C’eft dans les infeélcs qui ne viennent que 
de fe métamorpholcr, qu’un découvre le plus aifément 
certaines parties de la nature de celle-ci ; alors celles qui 
doivent être dans des fourreaux, ou n y font pas encore 
bien ajuftées , ou elles ny tiennent pas autant qu’el­
les y tiendront par la fuite. C eft de quoi d’autres elpeccs 
d aiguillons nous donneront ailleurs d’autres exemples. 
Une greffe mouche bleue qui n’avoit pris que depuis 
quelques inflants la forme de mouche, & que je forçai 
d’allonger fa trompe, me fit voir cet aiguillon * qui m a- *PL 16. 
voit échappe jufques-la. Lorfque je foülevai la partie 
brune *, il s’en fcpara de lui-meme. Il a plus de largeur F- 
que d’épaifleur, 6c depuis fa baie julqu’à Ion extrémité il 
devient de plus étroit en plus étroit, pour le terminer par 
une pointe extrêmement fine. Sa couleur eft beaucoup 
plus claire que celle de l'étui, celui-ci eft très-brun, 6c l’ai­
guillon eft blond. Enfin continuant de me fervir d’une 
loupe forte, je vis dans la groffe pièce, : entaille dans la­
quelle l’aiguillon peut entrer.

Quand l'aiguillon eft dans cette entaille, il la remplit 
parfaitement, 8c il y lient fi bien que je n’ai pas reuffi à 
ï’en faire fortir, en tentant de l’en tirer avec une pointe 
fine, ni en coupant l’étui. Cependant les circonflanccs 
ou il peut être vifible, font plus communes que je ne 
l’avois cru. Il arrive affés buvent, lorfqu’on retire l’c- 
tui de la coulité charnue *, que l'aiguillon refte cou- * ^7 & 
ché fur le fond de cette codifie; on I y apperçoit com- r* 
me un trait un peu brun, & il eft aifé de ■' en faire fortir.

La partie brune eft meme plus groffe 8c plus épaif- 
fe, qu’il ne feroit néceffaire pour conserver l iiguillon, 
suffi cet ufage n’eft pas le feul auquel elle eft deftinéc. 
Quand elle eft logee dans la couliflè charnue, elle fem- 
bie unie à la trompe, faire corps avec elle, La nature ai

c
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cherché àfy tenir bien appliquée & bien adujcttie, non 
feulement elle a voulu empêcher quelle ne pit aller à 
droite ni à gauche, elle a fonge à l’empêcher de s’élever, 
6c pour cela elle a placé près du bout de la couliffe, deux 

* Pi. 16 fig. portions charnues, deux elpeces de mammelons *, qui 
5 & 7. m, m. væniien|- fc toucher l’un 1 autre au deffus du bout de 

l’étui de l’aiguillon, 6c qui par confcqucnt le couvrent 6c 
l’arrêtent. Mais elles ne font que le toucher, elles ne lui 
font aucunement adhérentes.

Nous avons parlé d’une ouverture que laifTent les deux 
* Fig. 8 & Jevres entr elles * près de leur partie antérieure eu échan- 

créc, où le rendent des ruiflèaux de la liqueur fur la­
quelle les levres agiffent. C’efl precifémenl dans cette 
ouverture que fc trouvent le bout del aiguillon, 6c celui 
de fon étui *; c efl là que l’aiguillon eft en état d’agir 
contre la peau, foit d’un fruit, foit ci un animal, lur la­
quelle les levres ie font appliquées. Cette ouverture peut 

* Fig. 8. prendre différentes formes, elle peut devenir plus étroite * 
* Fig- 9- ou plus large*; pour'élargir les levres s écartent l’une de 

l’autre, ce qui leur efl ai'e, parce que là elles ne tiennent 
point l’une à l’autre; elles y font réellement fëparées : 
nuis il ne leur efl permis de s’écarter 1 une de l’autre que 
ju qu’à un certain point, & les mouvemens quelles doi­
vent fc donner en diverses circonftances, les écarteroient 
par dc-là ce point, fans une bride que la nature a em­
ployée pour les retenir dans ie befoin. Cette bride eft di­
gne d’être connue, c’efl un filet d’un brun prefque noir, 
qui a l’air cartilagineux, 6c qui,grofli par la loupe, n’eft 
pas plus gros qu’une bonne fibre. Cette efpece de fiiet 

* FiS. 9. ^.tendineux eft plié en deux également *; il forme un an­
gle tantôt plus 6c tantôt moins ouvert, don: la conca­
vité eft tournée vers la tête. Un de fes bouts efl attaché 
affés près du bout antérieur d’une des levres, & l’autre 

eft
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eft attaché femblablement à l’autre levre. I >e-Ià il eft évi­
dent que lorfque les bouts antérieurs des levres le tou­
chent , l’angle que font enti elles les deux moitiés de 
cc ligament,eft très-aigu; que cet angle croît à mefure 
que les levres « écartent l’une de l’autre; mais que lorfqu 'el­
les veulent s’écarter trop, le ligament les arrête, 6c que 
peut-être il fert à les ramener l’une contre l’autre, quand la 
Force qui les féparoit s eft aftoiblic ; peut-être a-t-il en­
core un autre ulage, peut-être donne-t-il un appui fo- 
hde à l’aiguillon.

Un filet brun de meme couleur, 6 qui femble de 
même nature que celui qui fait f office de ligament, bor­
de 6 fortifie le contour intérieur de chaque levre. * Lorf * pi, fig. 
que nous nous sommes arrêtes a faire cor idérer une 9- 
mouche qui lücçoit un firop clair, étendu fur un verre 
tranfparent, nous avons fait remarquer que non feulement 
on appercevoit une ouverture a la partie antérieure des lè­
vres, mais qu’on en appercevoit encore une, 6 meme 
plus grande, à leur partie poflérieure *. Image d’une fi 
grande ouverture par laquelle je ne voyois rien entrer ni 
fortir, m’a embarraùè pendant long-temps; auffi cette 
ouverture n’eft-elle pas réelle, quoique je 1 enfle cru telle. 
' e qu’il y a de réel, c’efl que les deux levres s’écartent 
là l’une de 1 autre, mais elles ne laiflent pas pour cela en- 
U elles un vuide par où quelqueJiqueur ou de fur puifle 
paifer; cet efpace eft bouché par une membrane, mais fi 
mince 6 fi tranfparente, que je n ai pû l’appercevoir que 
lorfque le Lazard a voulu que j’aye regardé trcs-oblique- 
ment une trompe que je tenois gonflée entre mes doigts, 
comme elle eft quand elle fuccc. Je reconnus alors que 
ce que fait le ligament par rapport au bout antérieur 
de chaque levre, une membrane le fait pour le contour 
intérieur de chacune délies. Cette membrane eft attachée

Tome IV • Ee

http://rcin.org.pl



2i8 MEMOIRE^ pour l’Histoire 
au cordon qui les borde; quand les bords intérieurs 
des lèvres fe touchent mutuellement ,1a membrane en 
queftion ell raccourcie A apparemment phflée; quand 
elles veulent s’éloigner l’une de l’autre, 1a membrane le 
permet jufqu à un certain point, mais elle ne leur permet 
pas de paffer outre : dans les endroits ou les levres font 
autant fèparécs qu elles le peuvent être, la membrane eft 
parfaitement étendue, A fi tran{parente qu elle ne peut 
etreapperçue, a moins quon ne la regarde très-oblique­
ment.

Les levres ne iaiffent donc entfelles qu une feule ou­
verture, que celle où abouti fent 1 aiguillon A Ion étui. 
C’efl à cette ouverture qu elles conduilent toute la li­
queur quelles rama fient, A qu’elles mettent en mouve­
ment, comme nous l’avons vû faire à des levres qui étoient 
ponces ùr du ’irop; c’efl la que cette liqueur doit être 
iuccée : A il efl temps que nous difions que la pompe, 

*P1. i6.fig. (lue te fueçoir qui s’en empare, efl cette même partie * 
*3- T. que nous n’avons confidérée jufqu’ici que comme l’étui 

de l’aiguillon; elle efl le fcul canal par lequel la liqueur 
peut monter. On voit fur le bout antérieur A fupérieur 

Æ, de chaque levre, deux petits enfoncemens * qui femblcnt 
deux petits trous, mais leur ufage m'eft inconnu ; ils ne 
donnent fortie ni entrée à aucune liqueur, peut-être 
donnent-ils l’une ou 1 autre a 1 air. Ce qui me difpofero.'t 
à le croire, c’efl que j ai trouvé louvent dans l’intérieur 
d’une trompe, un Llct qui partoit de la ute, qui égaloit 
ia trompe en longueur, A qui fembloit une trachée. J ai 
cru voir au' i a l’origine de la coubfie une eipece d’ou­
verture. Mais la partie que je nomme à préfent le fue­
çoir, eft la ieule par laquelle j’ai vû fortir de la liqueur. 
Je lui en ai vu jetter de tcule, je lu- en ai vû jetter 
de mêlée avec des bulles d’air; je lui ai vû répandre de
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la liqueur dans la coulnfe des levres; j ai vû enluite que 
cette liqueur a été repompée, & je ne voyois aucune au­
tre partie qui la pût repomper, que celle que j’gtppelje, le 
fucçoir. Mais Tuiage que nous lui attribuons lur des 
preuves fi peu équivoques, fora encore prouvé par l’ana­
logie qui fe trouve entre cette trompe, & celle dç quel­
ques autres mouches dont il nous relie à parler.

( ette même analogie nous laifè incertains fi cet ai­
guillon qui nous a échappé t long-temps parfafinefie *, *PI. 16.%. 
n’efl pas cependant lui-memeun affemblage deplufieurs *3' 
aiguillons; la furface lùpéneure efl: cannelée comme l’efl 
celle des aiguillons compotesou des aiguillons ralfemblcs 
plufieurs enfemble, que nous ferons bientôt connoitre. 
Outre les parties dont nous venons de tracer une grof- 
ficre image, combien en entre-t-il d’autres dans la com- 
po ition de la trompe de ces mouches qui ne femblcnt 
faites que pour nous incommoder! Le plus adroit & le 
plus patient anatomifle trouveroit de quoi s exercer long­
temps à deméler les parties employées au jeu de i aiguil­
lon , à celui du fucçoir, a allonger la trompe, a en gonfler 
les levres, à les faire agir avec tant de rapidité, iguand on 
vent la trompe gonflée, en pieÆmt le corcelet de la 
mouche, la première partie, celle qui efl faite en enton­
noir, a une tranparence qui permet de voir quantité de 
vameaux, de voir la liqueur qu’on fait entier dans les 
uns, I ait & la liqueur qv on fait pafler dans d autres. ' ’n 
découvre de chaque côte deux tendons bruns * qui vont * Fig. 5, 
fe terminer au fucçoir, tous les quatre emèmbie paroi i - mu mi. 
fenc fervir au jeu de l'aiguillon. On voit de meme dans 
Timoneur, d’autres parties brunes d’un volume plus con- 
idérable, qui font un prolongement du ueçoir, & qui 
ont employées a le faire mouvoir *. On en voit encore * Figure 6. 

d’autres plus proches de la tete *. Mais nous nous avilons
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trop tard de nous appercevoir qu’on trouvera peut-être 
.^ue nous ne nous fommes que trop arretés a confidérer 
les parties d'un fi petit organe.

C’eft aux trompes des mouches les plus communes 
dans nos maiïons, que j’ai d abord cherche un aiguillon, 
& ce ne font pas celles où il eft le plus facile à trouver. 
Plufieurs autres efpeces de mouches, & entiAutres cer­
ta, nés efpeces qui, quoiqu’elles n ayent que deux ailes, 
ont beaucoup de reflem blance avec les abeilles, en ont 
un ou même plufieurs, qu elles ne tiennent pas fi obfti- 
nément caché dans la couliffe. Dès qu on force ces mou­
ches d’etendre leur trompe, l’aiguillon, ou comme nous 
l’avons déjà dit, les aiguillons fe montrent, fe dégagent 

* Pi. 17.6g. de la cavité charnue où ils étoient logés, & s élévent *. 
e’l,u La fécondé partie des trompes dont nous voulons parler 

* Fig. i. actuellement, la partie * qui eft terminée par les levres, eft 
beaucoup plus longue que la première partie, ou que 

^defn, celle qui eft conique *,& elle eft capable d’être plus al­
longée Jorfqu’on preffe le corcelet, que ne l’eft la partie 
des mouches de la viande qui lui eft analogue : elle a en 

* Fig. i & deftiis , comme cette dernière , une couliflè 4 dont l’u- 
**r' fage eft le meme, c’eft- à - dire, de loger 1 aiguillon ou les 

* Fig. i./ aiguillons *. Lorfque par la preffion du corcelet on force 
cette partie de s’allonger beaucoup , elle s applatit un 

* Fig. a. peu, & la couhLe s ouvre 4 ; on s’arrête volontiers alors à 
confidérer près de chacun des bords des côtes de cette 
couhfle, un cordon 4 noir, une efpece de tendon qui 
fert à ies fortifier, 6c qui va enfuite border le côté in­
térieur des levres; on remarque dans le fond de la mê- 

4 k}h. me couliffe deux autres cordons noirs 4 parallèles aux 
précédens, ou, pour parler plus exactement, un cordon 
dont les deux moitiés font parallèles 1 une à l’autre, & 
qui, afin quelles prennent cette ponüon, fe recoudc
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vers l’extrémité de la couliffe; laies deux levres s’écartent 
l’une de l’autre, 8c laiffent enti elles une grande échan­
crure. Les parties qui ctoient reniermées dans cette cou­
liffe, font donc alors en liberté, rien ne les retient, 8c 
l’effort qu’on fait contre la trompe, tend à les faire dreflèr. 
Au lieu d’une feule ou au plus de deux parties qu'on tire 
avec peine de la couliffe des mouches de la viande, on 
en voit fortir fix, prefque naturellement des autres trom­
pes *. toutes ces parties font brunes, carfdagineufes, * H 17.6g. 
ou comme écailfeufcs, incapables d’allongement, 8c par ** 
conféquent'de fuivre la couliffe quand elle devient plus 
longue.

Elles font placées deux à deux *, 8c cela parce qu’il y * k,r;k,î; 
en a trois*,dont chacune eft defhnéeàfervir d étui à unee' 
des trois autres, elles font potées fur la même ligne; les * 
deux pièces du milieu font plus longues au moins d’un 
quart que celles des côtés. Deux de celles-ei * font cour- * a, A» 
bces en goutiére, elles fe terminent par une pointe; leur 
contour efl bordé de poils roux; dans chacune de ces 
pièces en goutiére peut entrer une des autres pièces * des * 4 
côtés. Celles-ci plus larges qu epaiffes, diminuent de lar­
geur depuis leur origine jufqu a leur extrémité, qui efl une 
pointe très-fine. La figure de ces dernières pièces, 8c la 
matière dont elles font faites, veulent que nous les pre­
nions pour des aiguillons; car il efl à remarquer que ce 
que nous ne fçavons faire qu avec des inftiumcns d’acier, 
la nature le fait faire aux infeétes avec des inflrumens 
d’une efnece de corne ou d’écaille; les aiguillons, les tar- 
rieres, les feies, 8cc. des infectes, car ils ont des inftru- 
mens de toutes ces efpeces, font tous u une matière ana­
logue à la corne.

Dans le premier mflant de la preflion, il ne paroît 
quelquefois qu’une feule pièce placée entre les quatre

E e iij
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dont nous venons de parler, elle fcmble fin iplc; mais dès 
quon la confidére attentivement, dès qi 'on cherche a la 

* Pi. 17.%. développer, on reconnaît quelle eft au moins double*, 
î-que là cfl un étui dans lequel eft logée une lame platte & 

cartilagmeufe commet étui, & dont le bout eft une pointe 
très-fine, & que par confcquent cette dernière pièce eft 
encore un aiguillon, & même le grand, le plus conndé- 
rable aiguillon. Cet aiguillon ni qu une de fes deux 
grandes faces qui foit cachée dans l’étui ; les bords de ce­
lui-ci recouvrent feulement un peu les bords de 1 autre 
face; mais cet aiguillon & les deux petits n’ont beloin, 
peur ai.i fi dire, que de demi-fourreaux, parce que la 

* Fig. 46 r. couliffe * de la trompe, dans laquelle ils font logés ordinai­
rement, cache ce que des fourreaux peu complets lad 'ent 
découvert.

* c, î,i. Ces fortes de trompes ont donc trois aiguillons *, cha­
cun defquels a fon étui particulier. On demandera peut- 
être à quoi peuvent fervir les deux petits aiguillons! Le 
plus long eft toujours celui qui doit percer le premier, 
mais les autres aident apparemment a aggrandir les trous 
qu'il a ouverts. Quand la mouche les fait agir tous trois, 
ils ne font pas écartés les uns des autres, & relevés,com­
me nous les avons fait reprélèntcr, afin qu’on les pût 
voir; ils font tous contenus dans la couJiffe, & par con- 
léquent réunis les uns auprès des autres comme dans un 

i-Z paquet *; alors la partie de la trompe qui eft terminée 
par les levres, n’eft pas allongée au point où elle feft 
dans la figure 4, elle n’a alors qu une longueur telle que 
»es petits aiguillons peuvent atteindre par de-là 1 origine 
des levres. Celles-ci étant appliquées lur le corps dont la 
mouche veut tirer le fuc, les trois aiguillons font en état 
d agir contre le corps, de percer les vaifTeaux qui con­
tiennent le fluide que la mouche veut fuccer.
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Au reflc, ce que nous avons dit de 1 etui de l'aiguil­

lon des mouches de la viande, nous le devons dire de 
l’étui * du plus grand des aiguillons des trompes que nous * PL 17. fig. 
conûdérons. Cet étui n eft pas uniquement defliné àcon- 5-f- 
ferver un inftrument délicat, il a un ufage plus impor­
tant, il eft le fueçoir, le canal par lequel monte la li­
queur qui entre dans le corps de la mouche. On s .iTûre 
aifément qu’il a une ouverture fuflftànte pour donner 
paffage a la liqueur, puilqu’il en laiffe fortir d’affés grof- 
fes gouttes Souvent mêlées de bulles d’air, lorfqu’on for­
ce la trompe à s’étendre. D ailleurs on a beau confidérer 
les autres endroits dune trompe tres-gonflee, & la gon­
fler exceffivement par laprct.ion, pour rendre toutes es 
parties lenfibles, on n’y apperçoit aucune ouverture; fa 
partie charnue n’en a réellement aucune meme capable 
de laifler échapper l’air : ce qui le prouve, & qui prouve 
en même temps quel air efl employé en grande partie à 
gonfler la trompe, c eft que quand on la force d’être dif- 
tendue par-delà un certain point, on entend un petit 
bruit tel que celui dune veftie que l’air trop preffé a fait 
crever ; & fur Je champ la trompe sa&iTe, & devient in­
capable d’être gonflée. Enfin, fi on obferve cette par- 
tie que nous voulons être le fueçoir, on peut apperce- 
voir qu’elle n’eft pas entièrement de nature de corne; fon 
côté inferieur *, celui contre lequel l’ùguillon s’appli- * Fig. j. 
que, a quelque cho:e de charnu; on découvre meme un 
petit bourlet de chair * affes proche de fon extrémité, qui * 
paroît comme le bout d’un tuyau charnu. Son bout au 
refte n’eft pas terminé par une ièule pointe, comme 1 eft 
celui des autres etuis, au fieu d une pointe il en a deux, t * Fig. 
mais placées différemment, d eft courbé en goutiére, 
&de chacun des bords du bout de la gouikrc part une 
pointe.
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Entre les mouches qui ont une trompe charnue, il 

n’y en a point de plus affamées de fang que celles qu’on 
nomme des taons; elles font bien connues dans la cam­
pagne. Elles ont befoin plus qu aucunes mouches à deux 
ailes, d’être pourvues d’infirumens propres a percer, puif- 
que c’efl deffous lepaiffe & dure peau des bœufs & des 

• chevaux qu elles doivent puifer le fang dont elles le nour- 
rilfent. Il y a au moins deux efpeces de ces mouches, 

*PI. 17. fig. dont l’une qui efl la plus grande *,paroît au printemps, 
S- ou des le commencement de 1 été, & c’efl vers la fin de 
* Pi. iS.fïg. la même faifon que la plus petite * incommode les be- 
Xe Riaux à la campagne. J’ai trouvé fur des fleurs une autre 

efpece de petits taons verdâtres, qui avoient les yeux 
d’une couleur uniforme, au lieu que ceux de la petite elpe- 
ce qui cherche les bœufs, ont fur les yeux des couleurs 

5 Fig. 2. î, i. difpofées comme celles des bandes de point de Hongrie *,
6 : ont le corps plus brun. Lors même que ces mouches 
ne font point ufage de leur trompe, elles ne la tiennent 
point cachée, elles fe contentent de la tenir un peu rac- 

? b A courcie *. Elle efl alors perpendiculaire au deffous de 
leur tête, & reffemble affés à un petit clou qui en forti- 
roit. Il n’a point été accordé aux taons d’avoir une caviic 
dans laquelle ilspuiffent faire rentrer leur trompe; cepen­
dant, dès qu’elle efl charnue comme celle des mouches 
dont nous avons parle ci devant, elle femble avoir autant 
de befoin d’être mife à couvert. Auffi la nature na-tclle 
pas oublié de défendre la trompe des taons contre ks 
frottemens des corps étrangers, ou au moins d en défen­
dre la partie u’ipérieure qui demande le plus à être défen­
due, mais elle l’a fait par un autre moyen. Nous avons 
dit que les mouches de la viande portent fur la première 
partie de leur trompe deux efpeces d’antennes, dont l’u- 
fage nous eft inconnu; nous avons négligé d’avertir que 

les
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tes trompes des mouches à plufieurs aiguillons, que nous 
avons examinées enfuite, n ont point du tout d’antennes. 
Mais nous ne pouvons nous difpenferde faire connoître 
deux ci'peces d antennes, ou plutôt de greffes barbes * * pj. r7.g 
qui ont etc principalement données aux taons pour la 9 io&u. 
confervation de leur trompe; elles forment une efpecel^^ ", 
d'étui à là partie fupérieure. Elles tirent l’une 6 l’autre 
leur origine de la tête, * allés près de celle du deffous de * PL 
la trompe. A peu de diflance de l’endroit d’ou elles par- 
tent, elles ont une articulation après laquelle elles aug­
mentent de diametre affés brufqucment, & en diminuent 
enuite jufqu’à leur extrémité : elles font blanchcâtrcs & 
recouvertes en grande partie de poils courts. Quand la 
trompe eft dans l’inaélion, les deux erpeces d antennes, 
ou les deux grofles barbes font appliquées l’une contre 
l’autre, 6 pofées fur la partie fupérieure de la trompe. 
< les barbes confervent le delfus de la trompe des taons, 
comme nous avons vù ailleurs que d’autres barbes con­
fervent les côtes des trompes des papillons.'

A u refié, la flruêlure du corps de la trompe des taons a 
beaucoup de rapport avec celle du corps des trompes des 
mouches aplufieurs aiguihons.quenousavons décritesci- 
devant; elle en différé pourtant en ce que là première par­
tie , celle en entonnoir, eft extrêmement courte, 6 a peine 
fènlible. Les levres peuvent beaucoup s’ouvrir, s’écarter 
l’une de 1 autre. A la partie antérieure de ces trompes on 
trouve une coulifle * profonde, placée comme l’efl celle *Pi. 17. fig, 
des autres trompes; mais pour la voir il faut relever les If' 
deux barbes * : on apperçoit ail ornent alors qu’elle eft * b‘ 
remplie par un corps brun & luifant,qui doit être ”in- 
ftrument ou 1 affcmblage des inftrumens deftinés à percer 
les peaux les plus dures. Si pendant qu’on tient un taon 
entre deux doigts, on obierve le bout de a trompe.
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fouvent on voit qu’il porte par-delà le bord des levres,une 

*pi. 18. fig. groffe pointe brune * d un peu moufle, dont le con- 
3-A tour eft oval : elle a un peu plus de diametre d’un coté à

1 autre, que de def’us en dcffous. Il retire en fuite cette 
pointe en arriére pour la reporter emuitc en avant; elle 
eft celle du corps contenu dans la codifié. On a beau h 
regarder avec une loupe forte, elle paioît une feule & 

* Fig. 4. e. unique pièce ; elle efi pourtant l’affcmblagc de fix piè­
ces différentes, mais fi bien ajufièes ies unes contre les 
autres, que les endroits des jonélions neparoî/éntpoint. 
Néantmoins on vient a bout affes aifément de voir tou­
tes ou prdque toutes ces pièces, foit en tentant de les 
feparer avec quelque pointe fine, foit en prenant outre 
mefurcla trompe ou fes environs. Alors le montrent plu- 

* Fig. ;. o fleurs lames minces *, luifantes,d un brun plus clair que 
e, off b- le marron , toutes terminées par des pointes fines, & dont 

* Quatrq ' font piaites, & faites comme des lames de lan- 
*frf cette, & dont les deux autres * font pliées en goutiére.

Mais pour les faire mieux connaître, 6c leur arrangement, 
nous ferons remarquer que la fupérieure * efi la plus large 
de toutes; elle efiaufi la moins mince; elle n’efi pasab- 
folument unie; on difiinguc quatre cannelures fur cha- 

*Fig.6.de. cime de fes faces * ; fa face inférieure, ou celle qui eft 
tournée vers la codifié, efi un peu concave. Contre fa 
audace concave lont appliquées les deux lames les plus 

*Fîg. 5.g*. minces *; quoique plus étroites que la première, elles ne 
le (ont pas à un tel point qu’elles n’ayent befoin de fe 
cro 1er, 8c même beaucoup, pour ne pas débordercelle 
qui les doit couvrir. Ces deux ici font celles qui font le 
mieux faites en lancette, qui font les plus minces ; 6c elles 

♦ Fig. 7. e. font fi lifies \ 8c d’une ïubfiancc fl égale, qu’on ny ap- 
perçoit pas la moindre fibre. Les deux pièces pliées en 

k* P^us ^troices> font pofées furies
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côtés, 6c 1 efl: dans la goutiére * de chacune de ces pièces, * 
que le loge de chaque coté le bord de la pièce fupérieure, 
& le bord extérieur d'une des pièces les plus minces,ou de 
celles qui 1 ont appliquées contre la précédente. En deffous 
les deux pièces en coulibe k fient entr elles un efpace qui 
eft rempli par une fixiéme pièce , à peu près de la lar- *Fig. 
geur des plus minces, mais celle-ci eft prefquaufti épaifle 
que la pièce upéricure. Dans fon milieu & dans toute 
fa longueur elle a une greffe nervure, une elpecc de 
cordon dont le relief efl fur fa face extérieure *. I outes * Fig. 9. 
ces pièces <ont de corne, ou d’une ubftancc analogue; 
toutes, comme je fai dit, font terminées par des pointes 
fines, toutes iont donc des outils capables de percer, & 
il y a apparence quelles y font toutes employées, 6c qu el­
les peuvent y travailler fepaiement, & peut-être aufli plu­
fieurs en emble. Les deux plus minces, celles qu» ont le 
mieux 1a forme de lancette, kmblent être celles qui doi­
vent commencer à ouvrir la peau ,6c s y introduire les pre • 
miércs. Pour être minces, elles n’en font que plus pro­
pres à percer; plus un iniïrument efl mince, s’il n’eft 
point en rifque de plier, & plus il efl en état de péné­
trer avec facilité dans des corps durs. Toutes nos la­
mes minces font très-bien foûtenues; k couliflc charnue 
les maintient toutes 6c les conlèrve réunies; d'ailleurs la 
pointe de la lame qui agit, eft foûtenue par les lames 
qui font en repos.

Ce n’eft au refte que k figure 6c la difpofition de ces 
aiguillons en lames, qui nous peuvent faiie juger delà ma­
nière dont ils agjTent, car on ne peut pas efpérer dap- 
percevoir leurs mouvemens fous la peau qu’ils ont per­
cée. Ils ne font pas uniquement deftinés a ouvrir des 
vaiffeaux pleins de fang; leur aftcmblage forme le corps 
de pompe qui conduit dans 1 x bphage du taon k ang

Ff ij
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228 MEMOIRES POUR lHiSTOIRE 
de ces memes vaiffeaux. Lorfque les aiguillons intérieurs 
font dardes pour pénétrer plus avant fous la peau du 
bœuf, A lorsqu’ils en font fubitement retirés en arriére, 
ils font probablement l’office de pillons aipirans ou re- 
foulans, A peut-ctrc font-ils l’office A des uns A desau- 

' très; il en cil peut-être de même des aiguillons des autres 
mouches dont nous avons pailé ci-devant.

Ce qui me paroît au moins très-certain, c'cfl qucl’af- 
femblage de tous les aiguillons fait le conduit par lequel 
lefang de l’animal picqué, monte dans le corps du taon, 
que ce fang ne pafle point par quelqu ouverture placée 
entre les levres. Je vais rapporter 1 observation qui m en 
a convaincu. Vers la mi - Septembre, me trouvant dans 
un chemin difficile, où dix bœufs tiroient ma breline, je 
mis pied à terre; quantité de taons de la petite cpece 
étoient alors fur ces bœufs; A je regardai comme une 
bonne aventure de ce qu’il y en eut un qui voulut bien 
donner la préférence à ma peau. Je vis voler un taon fur 
le deffus de ma main, A il n’y fut pas plutôt pôle que je 
fentis fa picqûure. La douleur fut legere, A eût-elle été 
considérable, elle ne m’eût pas déterminé à le troubler 
dans ion opération, /étois trop aife d’avoir la plus favo­
rable occafion que je pul ê fouhaiter, d’obferver com­
ment ces mouches font agir leur trompe; les poils du 
bœul le plus patient A le plus tranquille, ne m euffient pas 
permis de voir ce que je pouvois voir fur ma main. Muni 
d’une forte loupe, A maître de mettre ma main dans la 
pofition la plus convenable, fohfervai à mon aife le taon 
pendant qu’il bûvoit mon fan g avec avidité. Sa trompe 
n’étoit pas plus allongée qu’elle l’eiï dans l’état naturel, 
mais fes levres très-ouvertes, très-écartées l’une de l’autre 
à la partie antérieure, étoient pofees fur le bord de la 
playe qui venoitdètre faite; elles en étoient entièrement 
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dehors, & le fang ne paroiifoit nullement venir auprès 
des levres, il n’arrivoit point jufqu’au bord de la playe : les 
levres ne fcmbloient_èrvir qu a donner un appui fohdeàla 
couliffe qui inaintenoit la partie compofee des ai uillons, 
& qui forme le corps du fueçoir. Peut-être fervoicnt-elles 
de plus à pro cr le contour de la playe pour aider le fang à 
s’y rendre & à en fortir. Une des groffes barbes blanches, 
une des antennes de la trompe, appuyoit de temps en temps 
fon bout fur le deffus du fueçoir; elle y donnoit de petits 
coups comme le Chirurgien en donne quelquefois avec le 
bout de fon doigt fur un vaidcau au deffus de l’ouverture 
qu’il y a faite, pour déterminer le fang à fortir plus vite. 
Malgré toute mon attention, je ne pus diflmguer les pro­
grès que le ^üeçoir faiioit en avant, parce que la couliffe me 
le cachoit en grande parue; mais des redoubleinens de 
douleur que jelentois d'inflant en inflant, m’aoprenoiem 
qu’il pénetroit davantage, ou que les aiguillons redou- 
bloient leur jeu. Enfin quatre à cinq minutes s’étant paf- 
fées fans que le taon me fit rien fentir ni voir de nou­
veau , je priai une penonne qui étoit auprès de moi, de 
le retirer promptement pendant que je ne difeontinuois 
pas de l’obferver. Mon intention étoit de voir la longueur 
de la portion de l’inftrument qui avoit été enfoncée dans 
ma chair, & comment fon bout étoit diipofé alors ; mais 
je ne vis fur tout cela qu’une partie de ce que je de firoïs 
voir. Cet infiniment tient de la figure conique, avant que 
d’être lorU du trou qu’il a fait, il cef è de le remplir ; aufli 
n’étoit-il pas encore hors de la playe, que le fang parut 
fur fes bords; de quand il en fut entièrement forti, une 
greffe goutte de tàng vint la couvrir. Quand j eus em- 
porié celte goutte, je vis que la picqûure avoit plus de 
diametre que n’en eut eu celle qui eût été faite par une 
tres-groffe épingle. Je pris ensuite ie taon des mains de la 

Ff iij
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perfonne qui s’en. étoit faille. A peine feus-je un peu 
manié , quîl rendit par le derrière une partie du âug 
dont il s’étoit gorgé; la quantité qu’il en rendit furpaffoit 
beaucoup celle que faurois cru pouvoir être contenue 
dans fon corps. Il y en avoit de quoi faire plus de fept à 
huit bonnes gouttes. Au fi les taons qui ont jeûné ont le 
corps plat, & quand ils le -ont ral a lés de fang, ils l’ont 
gonflé 6c prclque rond. Au relie je r ai rapporte l’obfe^ 
vation précédente, que parce qi elle prouve décJivc- 
ment eue cette pairie compolée de tant daiguillons, de 
tant de lames écailleuies, eft le vrai fueçoir, la pompe de 
la mouche.

Quoique les taons aiment le fang, ils ne laiflènt pas 
d’aimer ies liqueurs fuciées, ils font du goût de prclque 
toutes les mouches à trompes; j’ai donné du fucre, ou 
du fucre diflbus dans l’eau à des taons de la grande & 
de la petite efpece qui s en ionl fort bien accommodés, 
6c j’ai obferve que pendant qu’un des premiers lueçoit 
du firop, iltcnoitfa trompe entre les deux greffes barbes.

EXPLICATION DES FIGURES
DU CINQUIEME MEMOIRE.

Planche XVI.

PRefque toutes les Figures de cette Planche 6c des deux 

Vivantes, représentent des parties vùes à la loupe ou au 
microscope; cet averti èment général nous diipcnfe de 
lavertiffement particulier qui auroit été répc té trop fou- 
vent : nous n aurons qu 'à faire remarquer quelques Fi­
gures qui font de grandeur naturelle. Nous avertirons 
encore que toutes les figures de cette planche i 6, excepté 
les figures io,ii&i2, font devîntes d après les têtes & 
les trompes des greffes mouches nleucs de la viande.
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La Figure première repréfente la tête de la mouche 

vûe de lace, a, a> les antennes.p,p, poils des antennes. z, i. 
les yeux, c, cavité dans laquelle l.t trompe eft retirée. I, le 
bord des lev res de la trompe.

La Figure 2 montre la tête plus en defluus. cf ce, 
contour de la cavité dans laquelle la trompe cfl contenue. 
I, le bord ou la tranche des levres. Au deflus du e, paroit 
une partie écailleufe qui appartient au défions de la t.gc 
de la trompe.

La Figure ; fiit \oir h trompe fortie de la cavité, mais 
qui n’eft pas étendue,&dont la partie conique fait un angle 
avec la parue qui eft terminée par les levres. a, a, les an­
tennes. i, un des yeux a rezeau. f, le bord fupéricur de la 
caxite. b,b, les deux antennes ou barbes de la trompe, d h, h 
partie conique de la trompe, no, la partie terminée par les 
levres./, les levres appliquées l’une contre l’autre, & qui 
loin ici une efpece de crochet avec la tige. 0, fendroit 
ou aboutiffent 1 aiguillon le nicçoir de la mouche.

La Figure 4 eft celle d’une trompe gonflée & étendue 
en ligne droite, vûe de coté. / d n, la partie conique, n 0, 
ia partie qui eft terminée par les levres. I n deffus, en o n, 
eft la coulufc dans laquelle 1 aiguillon & fon étui font ca­
chés. I, les levres qui font encore ici le crochet avec leur 
tige, b, b, les deux barbes de la trompe.

Dans la Figure 5 la trompe cfl vue par-dciius & allon­
gée, ayant fes levres gonflées. / d, bafe de la partie coni­
que de la trompe. On n’a repréfenté ici qu’une portion 
de la tête, que la portion ou eft ia cavité d’où la trompe 
fort, a, a, les deux foffettes ou les antennes font fouvent 
couchées, b, b, les ba^es. I, l, les levres gonflées, m, 111, 
deux petits mammtlons charnus qui recouvrent & arrê-
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tcnt le bout de Ictui de Fùguillon./; l’étui de I aiguillon 
dont on ne voit que la furfece fupcrieure, parce qu’il eft 
kgé dans fa codifie charnue. Près de n, n, efl la bafede 
i’étui de l’aiguillon, n, n, deux fÿets noirs qui font dans 
l’intérieur de la trompe, 6c que la tramparence permet 
de diflinguer. i, i, deux autres filets noirs comme les pré- 
cédens f, f partie brune qui efl encore dans l'intérieur de 
la trompe.

La Figure 6 repréfente la trompe étendue 6c vûe par- 
deffous. g, l’endroit où efl le coi de la mouche, d d, ba’r 
de la partie conique de la trompe, l’endroit ou elle bit 
de cette cavité dans laquelle la mouche la loge quand il 
lui plaît, h, h, parties brunes qui tout en dedans de la 
trompe, & qui font vûes au travers de fes parois tranfl 
parentes, b, b, les barbes, n, I endroit où la trompe fe plie. 
e, e, parties du deffous de la trompe qui font brunes# 
écailleufes. 1,1, les levres.

La Figure 7 efl deâinée à faire voir la couliffe char­
nue dans laquelle l’étui de l'aiguillon efl logé ordinaire­
ment. t f, cet étui qui efl relevé & hors de fa couliffe. 
r, r, la couliffe qui efl ouverte ici. Elle ne le paroît que 
ju qu en m ni, où deux mammelons charnus fe touchent 
6c empochent la pointe f de s’élever quand elle eft fous 
ces mammelons.

La Figure 8 montre le bout d’une trompe, ou fes 
deux levres gonflées. I, l, les deux levres. y, leur partie 
inférieure. Près dy on voit un endroit qui femble percé, 
6c qui ne 1 efl pas; il n’efl rempli que par une membrane 
très-mince qui font de bride aux levres, qui les empêche 
de s’écarter trop l’une de l’autre. Au deffous de 0 efl 
l’ouverture où aboutit la pointe de 1 aiguillon, 6c ou fe 
rend la liqueur oouf ée par les levres.

La
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La Figure 9 fait encore voir le bout de la trompe, 

mais dans une autre pofition, & dans un autre état, à. 
avec partie de la tige./, 4 les deux levres qui font ici écar­
tées l’une de l’autre, 6c laiffent un vuide entr’ellcs au 
milieu du difque. On peut remarquer le filet noir qui 
borde leur contour intérieur. q, deux portions d’un filet 
noir qui font emcmble un angle plus ou moins aigu, fé­
lon que les deuxlevres de la trompe font moins,ou plus 
écartées l’une de l’autre. /t, partie de l’étui de l’aiguillon.

La Figure 10 eft celle d’une mouche de grandeur na­
turelle, dont la tête re prolonge en b, 6c forme une efpece 
de bec, qui a en dt fous une coulifi'e propre à contenir 
h trompe. Je ne connois point encore le ver de cette 
mouche, parce que j ai peidu une occafion que j ai eue 
de le connoître. C ette mouche m’eft née dans un poudrier 
où j’avois renfermé de la bouze de vache avec des vers qui 
s’en nourriffent. Dans cette même matière ctoit fans doute 
le ver qui s’eft transformé dans la mouche dont il s’agit 
ici : mais ce ver m’avoit d’autant plus aifément échappé; 
qu il étoit le feu! de fon c pece qui avoit été renferme 
avec ceux d’une autre efpece, que je nfetois propofé de 
fuivre. La mouche a le corcelet brun, 6c le corps d une 
couleur plus claire que le marron. Ses antennes 10m des 
palettes lenticulaires.

La Figure 11 reprêiènte la tète de la mouche de fa 
figure précédente, vùe par-deff<dus 6c grofiie. On y voit 
la codifie c c, deftinée à loger la trompe, t, la trompe 
hors de la coulil e.

La Figure 12 efl celle du bout d’une trompe d’une 
mouche d’une efpece différente de celle de la mouche, 
dont le bout de la trompe eft repréfenté fig. 8. 1,1, les 

ome IV. • Gg
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levres. y, la part.e inférieure qui dans cette trompe ef!î 
échancrée comme la iupcneure..

La Figure i 3 efl encore celle de la trompe d’une- 
-olfe mouche bleue de la viande, dont la partie termi­
née par les levres efl allongée, 6c dom la partie en enton­
noir n’efl pas.entièrement tonie de fa cavité, n, la jon- 
él'on de la partie conique avec l’autre, y"t, l’étui ('e l’ai-- 
guillon, 6c qui efl en même temps le fueçoir. l’aiguillon 
hors de ïôn étui..

P L A N C H E XVII.

Les fept premières Figures ont employées à faire con— 
noitre les parties qui appartiennent aux trompes des mou­
ches a deux aîies, en forme d’abeilles; on trouve une de 
ces mouches repré!entée pi. 20, fig. 7; & on en trouve 
d autres repréfentées dans les Planches du Mémoire xi,, 
qui donne f hiftoire des mouches de ce genre.

La Figure p ‘entière repréfente une trompe de ces fortes 
de mouches, qu on a contraint de s’allonger en prenant 
le corceiet ou la tête de la mouche. I, l, les deux levres 
que la preflion a obligées à fe gonfler, 6c a montrer leur 
ur-âce. cannelée plus qu’elles ne la montrent naturelle­

ment Quand les levres font dans t’inaélion, la furface 
cannelée de l’une eft appliquée contre la furface cannelée 
de l’autre. / l’étui du grand aiguillon1 qui paroît ïeui 
aéluellement, les deux petits aiguillons 6c leurs etuis étant 
cachés dans la coulilfe. On voit que le grand aiguillon 
peut a 1er ju qu’aux levres & par-delà, quand la trompe 
n’eft pas trop allongée, c, d, rebord de la cavité dans la— 
quelle la trompe peut rentrer.-c fn, la partie conique.- 
de la trompe, n, l’endroit où la partie conique s’articule ? 
avec la tige des levres.,.
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La Figure 2 fait voir par de fus une trompe tiès-cteù- 

'due, & gonflée à tel point, qu’on a oblige ia couliife des 
aiguillons à s’ouvrir, & à laifler les aiguillons en arriére.

g, deux filets noirs, dont un boide la coulife de chaque 
côté, quand elle a bien la forme de goutiére. h, h, deux 
autres filets qui lônt près du fond de la gouticre. I, l, les 
levres. On peut remarquer qu elles ont bordées par un 
filet noir qui ïemble être un prolongement des deux filets 
g, g T le grand aiguillon qui eft ici dans fon étui, k, k, les 
deux petits aiguillons couverts auf i chacun de leur four­
reau. Quand la trompe n’eft pas plus allongée qu’elle ne 
le doit être, les aiguillons f, k,k, le trouvent dans la cou- 
infeg, g. Vers n eft la fin de la partie conique n o. Les 
parties brunes p, p,lont dans l’intérieur de la trompe, & 
fervent au jeu des aiguillons, ou des fueçoirs.

La Figure 3 eft celle d’une ute de mouche, dont la 
Trompe eft rentrée dans la cavité deftinée 3 la loger, c d a, 
contour de cette cavité. I, bord des levres de la trompe.

Dans la Figure 4 on voit les parties de la trompe des 
figures 1 & 2, dans de tout autres portions. l, l, les 
deux levres. r, /, la coulilfc./ï l’étui du grand aiguillon, 
&que je crois être auffi le fueçoir. e, le grand aiguillon. 
k, k, les deux fourreaux des petits aiguillons, i, 1, les deux 
petits aiguillons.

La Figure $ montré de côté l’êmi du grand aiguil- 
lonjdans lequel cet aiguillon eft logé en partie- f, l’étui. 
6 l’aiguillon. Mais on voit de plus en 0 une efpece de 
tuyau charnu que je regarde comme le fueçoir, comme 
la bouche, ü l’on veut; c eft pai l’ouverture 0 que la li­
gueur palTe pour fe rendre dans le corps de la mouche.

La F/gure 6 reprefeme u plat & de face faiguilïon qui
Gg «i
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vû de côté dans la figure précédente, e b b, cet aiguillon, 
au milieu > & tout du long duquel règne une cannelure,'

La Figure 7 efi celle de la trompe vue par-défions. 
ndd. fa partie conique, e, e, pièces écailleufès qui forti­
fient la partie la plus proche des levres. I, l, les levres.. 
C’efl dans l’angle j 6 près de fon fommet, que les ai­
guillons abouti lient.

La Figure 8 eft celle d’un taon de la grande efpece; 
d’un de ces taons qu’on voit au printemps.

La Figure 9 repréfente la trompe de ce taon vue par- 
deffus, & un peu plus allongée qt elle ne 1 eft naturelle­
ment. 4 4 Ls deux levres. fb,f b, deux greffes barbes qui 
font un fourreau à la partie fuperieure de la trompe lorf- 
qu elle n’eft pas allongée.

Dans ia Figure 10 la trompe du même taon eft vue 
de "côté, & moins allongée, f b, une des barbes. Les 
bouts des deux barbes vont jufqu aux levres. I0, les levres 
qui font le crochet avec la tige d’où elles partent.

La Figure rr montre une trompe de côté, dont une 
des barbes^/ eft relevée, au moyen de quoi une moitié 
de ia couiiffe des aiguillons eft mile à découvert. On 
voit auffi en y'que la barbe y eft plus déliée qu’ailleurs, 
& qu’elle fe dirige pour aller trouver la tète en deffous 
de ia trompe. En / les levres font appliquées contre leur 
fige, de manière quelles y lèmblcnt unies, on neutre- 
Yoit qu une legere fente.

Planche XVIIL
La Figure première eft celle d’un taon de Ja etiteef- 

pece, dans une pofition qui montre que fon port dafe 
.efi en toit,
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La Figure 2 reprc’entc la tête du même taon, b, une 

des barbes de la trompe. 4 les levres recourbées A appli­
quées contre leur tige. Il n’y a point de cavité en devant 
de la tctc ,dans laquelle cette trompe puifle rentrer, elle 
eft toujours auL allongée qu elle le paroît ici. z, 9 un 
des yeux qui dans fon rezeau a des ondes de différentes 
couleurs.

La Figure 3 ne représente de la tête que la partie 
dou la trompe fort, A fait voir l’aiguillon ou le paquet 
d’aiguillons, qui, comme lorfqu’il picque, va plus loin 
que les levres./J le paquet d’aiguillons. I, les levres.

La Figure 4 a été delfince d’apres la tête du taon de 
la figure 8. pi. 17. 9 un des yeux qui n a point les ondes 
qui paroiffent fur l’œil de la figure 2. b, une des barbes; 
l’autre barbe a été coupée en 0. La barbe 0 ayant été 
coupée, A la barbe b étant relevée, on voit l’aiguillon, 
ou le paquet des aiguillons e f qui eft ici hors de la cou- 
liffe, dans laquelle il eft caché, pl. 17, fig. 11./,les levres 
appliquées contre le dei bus de leur tige.

La Figure 5 fait voir les pièces qui font raflemblées en 
C fig. 4, écartées les unes des autres, b, b, endroit eu les 
barbes de la trompe ont été coupées, c la pièce qui cou­
vre tous les aiguillonspar-dchus; on acoudceen dpour 
la relever davantage, e, e, les deux aiguillons les plus min­
ces, A faits en lame de lancette, f, fi les deux aiguil­
lons a couliïfe. g, h lame de deffous.

La . igure 6 eft celle de la partie c dde la piece mar­
quée par les mêmes lettres, fig. 5. Comme elle eft pi us 
groffie dans la figure 6, on y voit mieux fes cannelures.

La Figure 7 eft celle d un des aiguillons en lame de 
^neette, marquée fig. 5.

Ggiij
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La I igure 8 eft celle d un des aiguillons à couliffc 

marque/, fig. 5. En / h on voit la coulifTe deftinée à re­
cevoir un des côtes de chacun des aiguillons en lame de 
lancette

La Figure 9 efl celle de la n'ece de de flous marquée 
s,fig- 5.gr montrent la couliftè qui régné tout du long 
de cette pièce, e^f, e,f font les relies des aiguillons en la­
me de lancette, & des aiguillons à couülfe qui ont été 
<oupés.
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$5=3 $ «t $«$.«+r=5+«|C=^fi=a$<?=6$O^^

ET DES PARTIES INTERIEURES 

DES MOUCHES, 
Et principale tuent de celles des Alouches a deux ailes 

& à corps court.

POüR continuer à fuivre les parties extérieures des 
mouches, après avoir parlé de leurs trompes, nous 
remonterons à leurs yeux. Quclqu'admirables que foient 

ceux à rezeaux *, nous nous arrêterons peu à les confi- * p 
derer. Ce que nous en avons dit 4 , à loccafion de 1&2. r,r.
ceux des papillons, nous exempte de prouver ici que cha­
que œil a rezeau eft un aficmblage de plufieurs milliers 
de très-petits yeux. Les yeux à rezeau des mouches ne 
di tarent des yeux à rezeau des papillons qu'en ce quîls 
■font ordinairement plus gros, non feulement relative­

* Tome Ti 
Alem V.pag. 
208. & Sui­
vantes.

ment au volume de la mouche, mais réellement en eux- 
memes. Les mailles de leur rezeau paroifient cependant 
avlfi petites que celles des yeux des papillons : il y a 
donc un nombre de ces mailles fur chaque œil de cer­
taines mouches, plus grand que le nombre des mailles 
qui eft fur chaque œil de papillon, dans le meme rap­
port que la furface totale du même œil de mouche, 
urpafle celle de 1 œil du papillon; on juge que tel œil de 

mouche a doux ou trois fois plus de furface que I œil 
dun gros papillon: or puiique chaque maille eft un pe­
tit œil, chaque grosœ’I de certaines mouches a deux ou 
irois fois plus de petits yeux qu’un gros œil de papilbn, »
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2^ MEMOIRES POUR L’HïSTOTRE 
qui a cependant plufieurs milles de petits yeux.

♦ Pi. 19. fig. La portion * de chaque côté de la tête qui efl taillée 
1 & 2. rtr. à tant de facettes, efl feulement un peu plus relevée que 

le refte, plus ou moins cependant dans des mouches de 
différentes efpeces, dans lefquelîes auffi elle a des con­
tours differens, & efl plus ou moins étendue. Mais 
ces variétés ne font rien en comparaison de celle que 
ma fait voir une efpece de mouches du genre de cel­
les qui font nommées épheméres. Toutes les autres 
mouches que je connois, 11 ont que deux yeux à rezeau; 
6c c’en efl bien affés, ce femble : celle-ci en a quatre; elle 

* Fig. 3 & en a deux * placés comme ceux des autres mouches, 
4-or. mais qui ont peu d'étendue. Elle eft bien dédommagée 
* Fi*. 3.6 a du peu de furface de ceux-ci,par deux autres * qui ont 

chacun quelque chofe de la forme d’un turban, 6c qui 
» font pofés 1 un à côté de l’autre au deflus de la tête. Ils

tiennent auffi de la figure d un champignon, dont le cha­
piteau déborderait peu le pied, 6c dont le deflus fèroit 
taillé avec grand art à facettes extrêmement petites. Les 
premiers yeux à rezeau, les femblables à ceux des autres 
mouches font bruns; ceux en turban font d’une très- 
belle couleur de citron, 6c autant tranfparens qu’aucun 
des yeux à rezeau des autres mouches; car entre ces for­
tes d’yeux il y en a de plus 6c de moins tranfparens. 
Quand on regai de attentivement quelqu’un de ceux qui 
le font le plus, on y apperçoitune tache brune qui chan­
ge de place a mefurc que l’endroit fur lequel la vue 
efl pointée, change : cette tache efl une portion de 
l’intérieur de l’œil de finlèéle, qui efl vûe au travers 
de fa cornée; au travers de la cornée, ou des cornées 
des yeux en turban de rotre éphemére, on voit une 
tache, 6c on la croit éloignée, parce que l’œil a beaucoup 
dopai fleur. Cette éphémère efl née chés moi de très?

petit*
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petits vers aquatiques allés lemblables à d’autres d’où ior- 
tcnt des épheméres qui n’ont point de pareils yeux : ainfi 
il femble que de les avoir ou de ne les avoir pas, n efl 
pas en foi quelque chofe d’aufîi çonfidcWMe qu’il nous 
le pourrait paraître. Le corps de cette éphémère efl d’un 
jaune-pâle, &fes ailes font blanches; les deux inferieures 
font fi petites par rapport aux ■ upei icures, qu on a peine à 
les trouver.

La mouche précédente nous a déjà donné occafion de 
dire qu’il y a des yeux a rezeau de différentes couleurs. 
Ceux de quelques mouches font bruns, ceux de quelques 
autres font verds,ceux de quelques autres font jaunes, ceux 
dequeiques autres font rouges, & il y en a de différentes 
nuances de ces couleurs. Quelques uns ont l’éclat du métal 
le mieux poli; d autres nous font voir des couleurs chan­
geantes : enfin on trouve à d’autres un arrangement de 
différentes couleurs confiantes. Les yeux* d’une efpece *PI. 18.fig. 
de taons des bœufs par exemple, ont des bandes rou- 2' 
geatres, d’autres verdâtres, d’autres brunes, combinées 
alternativement; l’agrément que peut avoir cette difiri- 
bution de couleurs, efl augmenté encore par la figure 
de chaque bande, qui efi ondée comme i’efi le point de 
Hongrie.

Il nous doit paraître qu’une mouche qui a tant de 
milliers de petits yeux raffemblés pour former chaque œil 
à rezeau, en a beaucoup plus qu’il ne lui en faut Celui qui 
a fait les mouches, celui qui voit les choies d’une ma­
nière infiniment upérieurca celle dont nous les voyons, 
a cependant jugé qu elle n’en avoit pas affé$ Il a jugé que 
d’autres yeux etoient necelïàires à la plupart des eipeccs 
de mouches, & il leur en a donné dàurcs. Nous avons 
averti ailleurs que pour abréger les expreffions, nous 
appellerions un œil à rezeau, ou un gros œil, chacun

Tome IV. . H h
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242 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
de CCS aflemblages d’yeux d'une prodigicufe pctitcLë. Les 
nouveaux yeux que nous voulons faire connoîtrc, ont 
une lùrfacc qui, examinée avec les meilleurs microlco- 
pes, paroît lilïe 6c polie, une lurface fur laquelle on ne 
voit point de rezeau ; ils font plus petits, 6e loment 
beaucoup plus petits que les yeux à rezeau; auffi par op- 
pofition à ceux-ci les appellerons-nous tantôt les petits 
yeux, & tantôt les yeux liftés.

A4, de la Hire eft le premier,que je fçache, qui ait ob 
* Pi. rç.fig. fervé les petits yeux des mouches. Il en découvrit trois ’ 

(pfpOf^s triangulairement fur le derrière de la tète; il vit 
là trois petites convexités luifantes; & ayant reconnu en- 
fuite quelles étoient tranfparentes, il le crut très-fondé 
a les regarder comme les cornées de trois yeux, 6c des 
cornées analogues à celles des nôtres. Il crut meme 
avoir trouvé plus de refTemblance à ces petits yeux des 
mouches avec les nôtres, qu ils nen ont réellement; il 

* Fig. i. crut leur avoir vu des paupières. Des poils * finguliére- 
ment placés fur quclqu une des mouches qu il obfcrva,lui 
en impolërent apparemment; car la nature n’a accordé des 
paupières à aucuns des infeéles ailés qui nous font con­
nus. Enfin AI. de la Hire ne trouvant pas afies d’analo­
gie entre les gros yeux, les yeux chagrinés des mouches 
6c les nôtres, il ne voulut reconnoître pour leurs yeux 
que ceux qu’il avoit découverts, il lui parut que c ctoit 
affés pour des mouches d’en avoir trois, pendant que 
nous n’en avons que deux.

On trouve ces trois yeux lifies, dilpofés triangulaire- 
ment fur le derrière de la tete des mouches de plufieurs 
genres, foit de celles à deux aJes, comme les mouches 
de la Seconde claffe, foit de celles a quatre ailes, comme 
les abeilles, les gucpes, les ichneumons, &c. Mais h y a 
des mouches, foit a deux ailes, foit à quatre ailes a qui
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ils manquent. C’eft inutilement, par exemple, que je les 
ai cherchés à toutes les efpeces de confins, 8c à toutes 
les efpeces de tipules. Aufh la tète de ces derniers iole- 
des, déjà plus petite par rapport au volume du corps, 
que celle de philieuis autres mouches, cil couverte preL 
qu’en entier par les yeux à rezeau; ils lui font prefqu’une 
ceinture, une couronne; ils fe touchent prefque l’un 
1 autre, tant en deffous qu’en deffus de la tete; il ne rc- 
fleroit prelquc pas de place de ce dernier côté pour les 
trois petits yeux : de forte que beaucoup de mouches 
a qui ces yeux manquent, en font dédommagées avec 
ufure par le plus d’étendue des yeux à rezeau. D au­
tres mouches lont privées des petits yeux, fans en avoir 
les yeux à rezeau plus grands, mais elles ont reçu qucl- 
qu’autre équivalent, fi elles ont eu befoin de l’avoir. Par­
mi les mouches à corps court & à deux aîles, il y en 
a des efpeces à qui les yeux liftes ont été refînés, telles 
font les différentes efpeces de taons ;& parmi les mouches 
à quatre aîles 6c a corps long, je n’ai pû les découvrir 
aux mouches des lions des pucerons. Ces efpeces feroient 
donc aveugles, fi,comme le voulait M. de la Hire, les 
yeux à rezeau n’étoient pas de véritables yeux.

La plupart des eq)eces de mouches qui ont des yeux 
liftes, en ont trois qui forment un triangle ; quelques 
efpeces pourtant en ont plus, 6c d’autres en ont moins. 
J’en ai compté quatre placés aux quatre coins c un quat­
re fur la tête d’une mouche * qui a deux filets au der- *PI. 1? 
riére, 6c fa dernière paire de jambes attachée au corps; 
les deux premiers yeux font a fiés gros, & les derniers 
font à peine vifibles. 11 y aau contraired’autnes mouches, 
comme lespapillonacéesdes grandes teignes aquatiques, 
auxquelles je n’en ai vû que deux.

Au refte la pofition des yeux lidesn’eft pas la meme 
H h ij ,
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244 MEMOIRES POUR l/HlSTOIRE 
fur les tetes des mouches de tous lus gunres : au lieu que 
la plûpart des mouches les ont places fur le derrière 
de leur tête, quelques-unes les ont pofés lur le devant 
de la leur. Certaines éphémères ont trois de ces yeux, 
qu’on peut appci/er gros par rapport à ceux des autres 

* PI. 19.fig. mouches; un deux cfl au milieu du front *; les deux 
î, 6.k. autres * font à coté des antennes*, & un peu en arné-

*°z’ re. Chacun de ces trois yeux eft contenu dans un or- 
Fig. 6.a,a. jans une efpece c|e chaton noir; mais pour eux

ils font plus blancs & plus tranlparcns que la corne 
blanche. Ces mouches éphémères qui ont de fi gros 

* Fig. yeux lilfes, ont des yeux à rezeau noirs, & beaucoup
r*r' plus petits que ceux des autres mouches. J’ai cherché

les yeux lilfes à des infeéles de dafes diÉcrentcs de cel­
les des mouches, & qu. ont aufli des yeux à rezeau, & 
j’en ai trouvé à quelques - uns. Le devant de la tête des 
fauterelles a une forte d’air de vifage , / ai obiérvé à 
celles de plufieurs elpeces, trois yeux lilfes placés com­
me fur le nez.

Quoique ce ne ibit qu ivec le fecours d'une loupe, 
qu’on apperçoit les petits yeux des mouches, leur nom­
bre & leur pofition peuvent nous aider à diflinguer les 
unes des autres, des mouches de differens genres. On 
ne doit pas toujours négliger des différences que nos 
yeux feuls n’appercevrcient pas, quand on veut fçavoir 
fi des infectes, dont les parties font prêtes à nous échap­
per par leur petite fe ,font de meme ou de différent genre.

Si nous connoiffons mieux le nombre & la pofition de 
ces yeux liUes dans differentes mouches, que nous ne les 
connoiffions lof que nous n’en avons parlé que pa; oc- 
cafion dans notre premier volume, nous ne fommespas 
mieux inftruits de leurs ufages que nous l’étions alors: 
quoique tres-petits, ils font de très-grands yeux quand on
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les compare avec chacun de ces yeux de 1 affemblage 
dcfquels chaque œil à rezeau efl forme;les uns font moins 
convexes que les autres. N y a-t-il pas apparence, comme 
nous bavons loupçonné ailleurs, que les uns grofiiffent 
moins les objets, & que les autres les groffiflent plus ; que 
les uns font faits pour voir les objets plus éloignés, & les 
autres pour voir diflinélement les objets plus proches! 
Mais i un ou 1 autre de ces avantages a-t-il été refufé aux 
mouches à qui les yeux liffes n’ont point été donnés ! y 
a-t-il des eipeces de mouches myopes! cela peut être; 
mais il peut fe faire auffi que parmi les cornées, & par 
confequent parmi les cryflallins du nume œil à rezeau des 
mouches qui n’ont point des yeux lifies,il y en ait de diffé­
rentes convexités. En général les yeux liffes femblent plus 
tranfparens que ceux à rezeau, cependant les yeux liffes 
que j ai ajuflés à un micro cope à la place d’une lentille , 
n’ont pas laiffé pdfer ailes de lumière pour me faire voir 
diflinélement un petit objet, qui regardé au travers de la 
cornée d’un œil à rezeau, eût paru très-net & très- 
multiplié. Mais peut-être que les yeux liffes, furlefquels 
mon choix a tombé, n’étoient pas par eux-mêmes des 
plus tranfparens, & qu’ils avoient meme perdu de leur 
tranfparence pendant les préparati s de l’opération.

En voilà affés pour fe convaincre qi ’il y a bien des mer­
veilles raremblées dans les yeux c une mouche; qu’il y 
en a tant, & qui font d une telle nature, qu’il ne nous 
efl pas permis d’elpérer de parvenir jamais à les connoî- 
tre affés; contentons-nous de ce que nous avons entre- 
vû, 6c pafions à d autres organes de ces inleéles qui ont 
auffi leurs merveilles à nous offrir. Commençons par 
ceux qui leur ±ont néceflaires pour la refpiration. La na­
ture a bien fait entrer un autre nombre de trachées 6c de 
bronches dans le corps des infeéles que dans le nôtre» 

H h iij

http://rcin.org.pl



2^6 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
Ce n’efl que dans notre poitrine que l’on peut .uivre les 
ramifications des trachées, 6c on en trouve des milliers 
dont les cntrclaccmcns lont admirables, dans toutes les 
parties du corps des inleéles. Nous n avons qu'une bou­
che pour rcfpirerl air, & nous avons vû que les chenilles 
en ont, ou des ftigmates, prcfque tout le long du corps; 
que les vers en ont au moins à leur partie pofterieure. La 
méchanique de la refpiration eft une des plus belles de 
celles < ni entrent dans ? organisation des corps animés,& 
cette méchanique dépend dans les infectes d'un nombre 
de parties qui furpafle confidérablcment le nombre de 
celles qui y lent employées dans les grands animaux. Les 
mouches dans leur état de perfeélion, n’ont pas moins 
befoin de refpirer, qu’elles en avoient befoin lor. qu’elles 
croifioient fous les enveloppes de ver. Elles doivent donc 
avoir leurs ftigmates eu leurs bouches de refpiration, & 
elles en ont un bon nombre. Mais où leurs ftigmates 
font-ils placés ! comment font ils faits.’ c’efl: ce qu il n’efl 
pas bien aifé de découvrir quand en ne fçait pas où il 
faut les chercher; ils font fouvent cachés dans des enfon- 
cemens, où on ne les diilingue des autres inégalités qui 
s’y trouvent que quand on les connoît.

boutes les mouches, foit à deux ailes, foit à quatre 
aîies, qui ont un corceiet fimple, un corceiet lâns dùi- 
fion , & auquel les fix jambes font attachées, ont quatre 
ftigmates à leur corceiet, deux de chaque côté. Elles en 
ont auflj fur les anneaux de leur corps, mais ceux du 
corceiet font les plus confidérablcs : un de ceux-ci * efl 

* PL îç.fig. placé de chaque côté de foi igine du corceiet, un peu au 
deflùs de l’infertion de la première paire des jambes; & 

*Fig. 8./. un autre * eft de chaque côté un peu au deflùs d’une des 
jambes de la troisième paire. Les deux premiers fligma- 
tes font ordinairement les deux plus confidérabies. Si on
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a envie de les voir tous quatre, & de fe mettre en état de 
les trouver emuitc affes vite à toutes les mouches, je 
confcille de les chercher d’abord a des demoifelles de la 
grande efpece; c’efl jur ccs mouches que je les ai vus 
pour la première fois; que je me fuis bien mis au fait de 
leur figure & de leur position ; il m a toujours été facile 
depuis de les trouver à toutes les elpeces de mouches, 
foit à deux ailes, foit à quatre ailes, fur kfquelles j ai 
voulu les découvrir, & à des mouches fur lefquellcs je 
Jesavois cherches fans fuccès auparavant.

Ces fligmates du corcelet, tant les antérieurs que les 
poflerieurs, font oblongs,& dirigés obliquement à la lon­
gueur du corps; un de leurs bouts plus élevé que l’autre 
eft le plus proche de la tête; leur grandeur,fur-tout celle 
des deux première, eft aFés confidérable pour les rendre 
fenubles. Si on a vû une coquille bivalve telle que celle 
d’une meule de rivière, plus d’à moitié enfoncée dans 
la vafe, au defius de laquelle elle étoit entr ou verte, on peut 
fe faire une idée affes jufte de ia figure d’un de ces fli- 
gmates. Il femble fait de deux demi-coquilles tantôt plus 
& tantôt moins entrouvertes; ou, fi 1 on veut, leur fente 
oblongue comme celle d’un œil, efl de meme entourée 
de deux paupières, mais proportionnellement plus cpalfiès. 
Outre les deux paupières qu’on peut appeller extérieures, 
ceft-à-dire, outre ces deux paities qui enfembie font le 
contour du ftigmate, on en découvre deux autres au 
deffous des précédentes, qui font bordées de poils très- 
courts mais très-preffes les uns contre les autres. On vo;t 
fouvcnt ces paupières aller à la rencontre lune de l’autre; 
quelquefois elles bouchent entièrement l’ouverture.

La couleur de ces fligmates peut aider à les trouver ; 
affés fouvent elle eft différente de celle du corcelet. J ai 
vu des fligmates jaunâtres, de couleur cafte, ou de quelque
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couleur fauve, à plufieurs des mouches , dont le corcelct 
efl brun, ou noir, ou bleuâtre. En lin les mouches ont des 

fig. fligmates * aux anneaux de leur corps, A peut-être à 
tous les anneaux; fouvent néantmoins je ne luis parvenu 
a en découvrir qu’aux deux oïl trois premiers. La forme 
des fligmates des anneaux nef pas fèmblable à la forme 
de ceux du corcelet, leur contour efl rond. ( .eux de 
quelques mouches font de petits boutons, ou plutôt com­
me de petites têtes d’épingles. Ce qui les rend fouvent 
plus difficiles à trouver que les autres, c’efl qu’outre qu’ils 
font beaucoup plus petits, ils font fouvent cachés, loit 
fous un rccourbement de l’anneau, foit par des plis pa­
rallèles à la longueur du corps, qui fe trouvent a la jon- 
élion des anneaux. ( haque anneau a deux fligmates, un, 
de chaque coté ; ils font ordinairement placés fous le 
ventre ,mais près de fa jonélion avec la partie fupéricure.

Avant que d’avoir villes fligmates des mouches, je 
fçavois quelles en avoient, mais je ne leur fçavois que 
ceux du corcelct. J'avois fait périr fur le champ des mou­
ches dont j'avois enduit le corcelet d’huile; au lieu que 
d’autres mouches dont j'avois huilé le corps, avoient fur- 
vécu à l’opération, A n avoient pas paru en fôuffiir. La 
raifon de ce dernier nitefl lîmpie; les fligmates du corps 
étant beaucoup pius petits que les autres, pour peu que 11 
mouche les ferme, ils ne permettent plus l’entrée à l’huile: 
d’ailleurs étant recouverts, comme ils le font fouvent, foit 
par le rccourbement, foit par des plis de l’anneau, 011 
peut étendre de l’huile fur le corps, fans l’appliquer fur 

. ■ ces formates. Ils avoient he om auffi d’être mieux défen­
dus contre les liqueurs vùqueufes A graffes, A même 
contre l’eau, que les fligmates du corcelet ; lors meme 
que la mouche efl fur fes jambes, fon ventre peut être 
touché, mouillé par la liqueur qui fe trouve fur le plan 

fur
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fur lequel elle eft poiëe,&lùr lequel elle marche, pendant 
que le corcelet plus élève, & par conicquent es ftigma- 
tes reftent trcs-fecs.

Tout cc que nous avons dit ailleurs * de la refpira- * Tome /. 
tion des papillons,a grand befoin a cire corrigé 6 rccù-^^02"^ 
fié, & nous allons le faire; nous n’étions pas «Tes inftruits 
alors du nombre des organes qui y fervent. Des expé­
riences lemblables à celles qui nous en ont impoféfurle 
nombre 6 la pofition des ftigmates des mouches, nous 
avoient trompé auparavant fur le nombre 6 la pofit/on 
de ceux du papillon. On a peine à pai venir à voir les fti­
gmates fur le corps lifte d’une mouche, 6 ils font bien 
autrement difficiles à trouver lur le corps d’un papillon 
couvert d’un nombre prodigieux décailles & de poils; 
aulli les tentatives que j ai faites pour y parvenir, ont 
été inutiles. Quoiqu’on épile avec foin un papillon, on 
ne peut guéres empêcher les poils & les écailles qu’on 
détache, de tomber dans les petites cavités qu’on a envie 
de voir, de les remplir 6 de les cacher. Je pris donc le 
parti d huiler le corps 6 le corcelet de divers papillons. 
Plufieurs de ceux dont les corcelets furent huiles peri­
rent, 6c ceux qui n’eurent que le corps mouillé d’huile 
reftereut en vie. De ces faits je conclus ’ que les ou- * Tome 1. 
vertures , ou au moins les principales ouvertures qyi 
donnent pafiage à I air, étoient fur le corcelet. Enfin je 
connoifïbis alors deux ftigmates au corcelet de chaque 
mouche, je n’en connoiuois pas davantage, & par ana­
logie je jugeai que le papillon avoit deux ftigmates à fon 
corcelet; mais cette muneanalogie veut aujourd’hui que 
nous conjecturions que le papillon a quatre ftigmates à 
mn corcelet. Ce n’cft pas là feulement qu’il en a, il en a 
deux à chaque anneau, placés à peu près comme ceux 
des mouches. 11 y a une façon plus fimple 6c meilleure

i ome IV -H
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de ^arvenii a les voir, que celle dont je m’y fois pris, à 
à lai uelle M. Bazin a eu recours. C eft de les chercher 
en dedans au heu de les chercher en dehors : c’efl d’ou­
vrir le corps d’un papillon ; on y voit ou aboutilfcnt fur 
les côtés de gros rameaux de trachées, ce doit être à des 
fligmates; aufh en obfervantccs endroits, les trouve-t-on 
percés. M. Bazin a ôté du corps de quelques papillonsd’unc 
groffe efpece, qu'il avoit diffequés, tout ce qui pouvoir ca­
cher les principales trachées; il m'a envoyé de Strafbourg 
des papillons qu'il avoit ainfi préparés : les deux fligmates 
de chaque anneau y etoient 1res-diflin dis, très-viïibles. 
La diffeclion ne lui a pas aufïï bien rcthfi pour mettre 
en évidence ceux du corcelet, il vouloir voir les deux 
que j’ai dit y devoir être, & il n a pû y rcufiir en épi­
lant avec un loin extrême diveis papillons. Mais il jcait 
fe retourner; il les a cherchés, & les a vus a un papillon 
pré t à naire qu’il tira de fa coque, & dont les poils er- 
core mouillés & couchés par paquets en étoient plus ailés 
à écarter. Ces deux fligmates étoient icmblables à ceux 
du corcelet des mouches, que nous avons décrits cy* 
deffus. Il leur vit deux paupières qui alioient à la rencon­
tre 1 une de autre, & qui s éloignoient enfuite mutuel* 
lement. Il relie a M. Bazin à trouver les deux autres fli­
gmates que je croîs cire fur le corcelet des papillons, & 
je ne doute pas qu’il ne nous les trouve. La patience, la 
confiance & "intelligence avec lesquelles il examine fes 
parties des chenilles fc des papillons, m\i'firent qi il y 
découvrira toutes celles qui y peuvent cire vues. Il m’a 
déjà appris qi il en avoit obfervc quelques-unes que je 
neuffe jamais cfperé qu’on y eût pû voir. Je n’auroispas 
penfo, par exemple, qu’on pût voir à l’entrée de fefto- 
mach des chenilles une valvule circulaire qui a quelque 
rapport à celle du colon, & qui a échappé à M. Malpighê
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M. hzin eft parvenu à la découvrir, & à la mettre en 
état d’être vûe par d autres; il m’en a envoyé des pré­
parations que l’Académie, à qui je les ai montrées, a exa­
minées avec plaifir. Au relie, ce n efl pas leulcment en con- 
iderant l’intérieur des papillons qu -1 efl parvenu a trouver 

les fligmates de leurs anneaux, il les a vûs par dehors a 
des papillons de vers à loye, à des papillons de chenilles 
du gazon, à des papillons de chenilles-martes qu 1 avoit 
épilés avec la patience dont il efl capable. Mais il femble 
que ces fligmates du corps du papillon ne font pas aufli 
tlfentiels que les autres, ou qu ils font mieux défendus. 
M. Bazin a pris plaifir à huiler ces fligmates à plufieurs 
papillons de vers à love accouples ; leur opération n’en a 
point etc troublée. Mais il trempa enfuiie dans ( huile 
une fémelle de ces memes papillons juiquau corcelet, 
apres quoi il 1 LTuya de fon mieux, & il la livra à un mde 
très-vif; le mâle tourna pendant quelque temps autour 
délie, mais il né voulut pas s y joindre; elle lui parut 
dégoûtante ou plûtet en mauvais état, elle y etoit auffi, 
car elle mourut peu de temps après; les poils n avoient 
pû défendre les fligmates qui avoient etc trop bien fauces 
dans l’huile.

Le corcelet des mouches à deux ailes, a deux parties 
qui, quoique petites, f Dnt plus aifées à y trouver que les 
fligmates, parce qu’elles faillent en dehors. Aucune des 
mouches à quatre ailes que j ai obfervécs, n’a les parties 
dont j e veux parler, & je les ai conflamment trouvées a tou­
tes les mouches à deux ailes. Il M pas quelquefois aufli 
aife qi on le croiioit, dereconnoitre fur le champ fi une 
mouche n a que deux ailes, ou fi elle en a quatre : quand 
elle en a d extrêmement mjnees, les inférieures sajuftent 
Souvent fous les fupcrieuies de façon que deux n’en fem- 
Lient être qu une,& qu elles font difficiles à réparer. Ma$ 
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2^2 MEMOIRES POUR LHlSTOIRE
dès qu’on apperçoit les parties que nous allons décrire, 

ai, quoique petites, peuvent ctre facilement appcrçûes, 
on eft Sè que la mouche n’a que deux ailes. Ces parties 
femblcnt lui avoir été accordées en dédommagement des 
deux ailes qui lui ont été données de moins. On con- 
noît les balandas qu m applique à diverfes machines, 
rour en régler 6c faire durer les mouvemens; ils ne font 
fouvent qu’une verge de fer, a chaque bout de laquelle 
il y ? une maffe de me me métal ou de plomb, quia 
quelquefois la forme d’une lentille. Le balancier de la 
machine des monnoyes, avec laquelle on marque les ef­
peces, ou Haons, a des boules à fes extrémités. Au défi- 
fous de chacune des ailes de nos mouches qui n’en ont

* PL 19.6g. que deux, eft une petite partie * qu’on devroit appeller, 
& I4" un demi-balancier. ôc que pour abréger nous appelle­

rons le balancier: c’eft une tige, une efpecede petitever-
♦ Fîg.i^.x. ge arrêtée au corcelet de la mouche par un de les bouts, * 

& dont 1 autre bout fe termine par une tete qui dans 
quelques mouches a la figure d’une lentille, dans d’au­
tres prefque celle d’une boule allongée, 6c dans d autres 
celle d une clpece de cuilher à pot *, je veux dire qu’un 
des côtes de la lentille de celles-ci eft creux; la tête eft 
toujours gro-.e par rapport à la tige, elle forme une ef­
pece de tête de maillet. Swammerdam a auffi appelle la 
partie antérieure un maillet, nom dont je me fervirai auffi 
volontiers que de celui de balancier. Quelques auteurs 
ont nommé ces deux parties des contrepoids, & ils ont 
imaginé qu ils étoient aux mouches ce que font aux dan- 
feurs de corde ces grandes perches qui portent le nom 
de contrepoids, 6c au moyen defquelîes ils parviennent à 
conferver leur équilibre, ou à le reprendre. Le vrai eft 
que les mouches tiennent .buvent leurs balanciers à peu 
près parallèles à leurs ailes ,qu elles les fçavent agiter avec
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beaucoup de vîtefle; mais le volume de ces balanciers 
eft 'j peu de choie par rapport à celu» du corps d’une 
mouche, & par rapport à celui de fes aîles. que je ne 
vois pas qu’un pareil contrepoids pût lui être d’aucun 
fecours. Cette partie a «durement des ufages, mais il vaut 
mieux avouer de bonne foi que nous les ignorons, que de 
lui en donner uui ne répondent pas à là petiteffe. J’ai 
vû des mouches qui les agitaient par reptiles, mais a/fés 
lentement, pendant que leur trompe lûcçoit du fucrc.

Les balanciers des coufns font proches de l’origine 
des aîles, 8c très-ailes à voir ; ceux de divertes autres mou­
ches font un peu plus cachés, 8c ils ne font pas pofes 
précifement dans le meme endroit; plulieuis mouches a 
corps court, comme fcft celui des mouches bleues de la 
viande, ont le balancier placé de chaque côté afles pies 
du bout du corcelet, afles près de fa jondicn avec le
corps.

Pour peu qu’on ait de difpofition à croire que ces
balanciers fuppleent en quelque choie aux deux aîies qui 
manquent aux mouches de plufieurs genres, on regar­
dera encore comme des fupplémens à ces mêmes ailes, 
d’autres parties qu’on ne trouve à aucune des mouches
qui ont quatre aîles, & qu’on trouve au plus grand nom­
bre de celles qui n’en ont que deux. Outre la grande 
a. le que ces dernières ont de chaque côté, elles femblent 
en avoir de chaque côté une, ou meme deux très-peti­
tes *. Qu’on rejette fur le corps l’aîie d’une grolfemou- * 
che bleue, ou qu on la coupe à fon origine, alors on ' 
mettra à découvert les deux parties dont nous voulons
parler, qui paraîtront des ades manquées, ou des aîles 
naiffantes. L’inférieure * eft la plus grande; elle a ion atta­
che * au corcelet de la mouche, & proche de l’attache 
de l’aile; fa forme eft celle dune petite coquille, d’une 

I i iii

* Fig. 9 & 
10. A.
* F:g. io. A
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2S4 Mémoires pour l’Histoire 
des deux moitiés d une coquille bivalve : ' à concavité 
eft tournée vers le corcelet, & fon bord eft appliqué 
dcfliis. Près de ce bord elle a un cordon plus opaque 
que le refte, 6c prefque brun, bordé dune efpece de 
frange de poils très-fins : le refte de cette efpece de co­
quille eft d’une fubftance très-tranïparente, 6c comme 
d’une forte de talc, on n y voit point de fibres. Au def- 
fus de cette efpece de coquille talceufe eft une autre 

*PI. 19.fig. pièce * plus courte & de meme matière, & qui auroit 
9 & 10. n. une f9rme approchante de celle de 1 autre, fi elle n étoit 

* Fig. 10. pas quelquefois comme chiffonnée f, 6c pliée en deux 
à peu près également. Sa portion que le plis ramone en 
dcflous, s’applique contre le deflus de la piece en co­
quille. Cette piece fupcrieure a comme 1autre un rebord, 
& bordé d’une frange de poils; mais le rebord de cette 
dernière eft fouvent noir, 6c la frange eft noire pendant 
que le rebord de l’autre eft cafic, 6c que fa frange eft 
blanche. Au refte, ces deux pièces ne iont pas réellement 
léparées, elles ont pourtant chacune leur attache particu- 

*Fq. 10. liére au corcelet *, 6c pofco dans le meme endroit; mais 
fi on 1 ùit le contour de la plus petite ou de la Supérieure, 

* Z. on trouvera qu’il fe joint au bord de l’inférieure *. Ce 
que nous avons confidere comme deux parties , peut 
donc etre regarde comme une feule partie, dont une 
grande portion eft faite en coquille, & qui auprès de fon 
fommet a un appendice qui s’élargit à mefure qu d s’é­
lève au deflus de la coquille, 6c qui le replie. Quoi qu’il 
en foit, nous pouvons nommer ces pièces la double co­
quille ou les ailerons.

Nous ignorons les ulàges des doubles coquilles, com­
me nous ignorons ceux des balanciers, mais au moins fça- 
vons-nous que ces aderons nont été accordes qu’aux 
mouches a qui deux ailes ont etc retranchées.

VJ : -
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Jufquici j’ai trouve ces coquilles ou ailerons à toutes 

les mouches a deux aîles qui ont des trompes femblables 
a celles des groffes mouches de la viande, comme font 
les mouches ordinaires des appartemens; les mouches de 
meme forme dont le corps cfi verd, &c. enfin toutes les 
efpeces de mouches à corps court, auxquelles j’ai cher­
ché ces aderons, me les ont Jait voir.

Mais les ailerons des mouches de différente e^ccc, 
n'ont pas exactement une meme forme : la coquille fu- 
périeure des mouches, dont le corps eft c un veid doré, 
mil point repliée comme fefi fouvent celle des croffes 
mouches bleues, elle forme une véritable coquille comme 
fjnférieurç ; la partie par laquelle elles tiennent l’une à l'au­
tre, eft très-étroite. Dans plultéurs mouches, & fur-tout 
dans les grofies mouches de la viande, le bord de la grande 
coquille ou de la coquille intérieure, va jufquà la jon­
ction du corps avec le corcelet, cette coquille couvre le 
balancier & le dernier fligmate; (eroit-ce là fon utégel II 
femble qu'elle devrait arrêter le mouvement du balan­
cier, mais peut-être qu elle femp^che .eulcment de s cle- 
ver trop.

Je n’ai point trouvé de ces ailerons aux aîles des cou­
rus; s’ils en ont ils font fi petits qu’à peine font-ils vi- 
ibles.

Après avoir corfideré les parties extérieures piopres 
au corcelet, donnons un moment d’attention à celles qui 
compofènt le corps. 1 oute fa charpente eft formée par 
une fuite d’anneaux, dans la plupart des genres de mou­
ches, au moins dans les genres de celles a corps court. Ces 
anneaux font ecailleux ou cartilagineux,# par comcqucnt 
d une matière qui eft peu capable d’extenfion ; cependant 
différentes opérations de la mouche demandent que fon 
corps, ou que certaines parties de fon corps puiflent è
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< onfler & fe contracter alternativcment;& fi chaque anneau 
étoit d’une feule pièce, un anneau entier d ccaille,de corne 
ou de cartilage, il feroit peu propre a de pareilles alterna­
tives. La natures y eûprife de differentes manières, pour 
que le corps des mouches fût défendu par des enveloppes 
comme écaiilcufes, & pour que leurs anneaux ne lailfaf- 
fentpas d’être dilatables. Dans certainesmouches,chaque 
anneau efl entièrement recouvert par-defRis, & en grande 
partie par-dcflbus, par une leule& meme piece decail- 

* e^e une elpece cerceau dont les deux bouts
' ne fe joignent point; il refte entreux un fiHon * tout du 

*c. long du ventre. Ce fnlon efl plus ou moins large dans 
des mouches de différentes efpeces ; la groffe mouche 
bleue de la viande eft une de celles où il eft le plus étroit. 
Ce fiilon n’eft quelquefois rempli que d’une fubftance 

* Pi. 20. fig. membraneufe ;plus iduvent il a une file d’écailles* étroites, 
mifes bout à bout,& dont le nombre égale celui des an­
neaux. Entre chacun des cotés de cette file de petites 
picces roides, & les bouts des grands arcs écailleux, eft 
une membrane qui peut fe plifïer ou fe déplier, félon 

*Pi. 19. fig. que |e corp$ a befoin d’avoir moins * ou plus * de vo- 
* PI. 20. fig. lume.

D’autres mouches ont à chaque anneau deux arcs d’é- 
ca*^e * différent peu en grandeur. L’un * recouvre 

* a,b.&c. Partæ fupérieure ou le dos, & l’autre* recouvre la 
* h,g. &c. partie inférieure ou le ventre; mais une membrane muf- 

culeufe eft employée de chaque côté a faire la réunion 
des deux arcs : quand le corps a peu de volume, qu’il eft 
applati ou contraélé, cette membrane fait différons plis 
très-preffés les uns contre les autres, qui la réduifent à 
occuper fi peu delpace, que Tare inférieur paroît atta­
ché immédiatement à l’arc fupérieur. Celui-ci a de cha­
que c< té une aillie au deffous de laquelle fe place le 
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bout de । autre. Mais quand la mouche veut gonfler fon 
corps, la membrane de chacun des côtés le déplie pour 
fournir à i augmentation de volume; les bouts de 1 anneau 
inférieur s’éloignent de ceux de 1 anneau Supérieur; Les 
mouches * des vers aquatiques appelles à queue de rat PI. 20. fig, 
nous donnent un exemple de cette dernière méchanique. 7’

D’autres mouches * ont le corps encore mieux capa- *Eg. 
raçonné décaillés, chacun de leurs anneaux n’a cepen­
dant que deux pièces, dont l’une *eïl deftinée a couvrir * a,b, c,d, 
le dos, & 1 lutre * à couvrir le ventre; cette dernicre 
piece efl alfés grande pour s’élever du côté du dos, de 1
forte que les bouts de la piece fupérieure, font en re­
couvrement Cur ceux de la piece inferieure, N fifort en 
recouvrement, qu’ils y font encore lorsque ie corps efl: 
le plus gonfle. Il y a ici quelque chofe de plus à re­
marquer, chacune de ces pièces écailleufes n’eft atta­
chée contre la membrane extérieuie, contre la chair de 
la mouche, que par le contour de fon bord antérieur; 
or dès que l’attache du contour de la piece inferieure 
ne fe trouve pas dans le meme cercle on eft le con­
tour de l tre fupérieur, il efl aifé à l'anneau, maigre les 
attaches de ces deux pièces, de fe ^enfler du côté infé­
rieur dans le refte de la circonférence qui répond à celle 
du côté fupérieur, que l’attache écailleufe rend prefque 
fixe ; & de même il eft ailé à f anneau de fe gonfler dans 
le relie de la circonférence fupérieure, qui répond à fim 
férieure où efl l’attache du cerceau invérieur. Les abeilles, 
ks bourdons, de les guêpes nous donnent des exemples 
des mouches fi bien cuiraflees, & elles avoient belôin de 
l’être ainfi; il arrive louvent des combats dans la même 
ruche, dans le même guêpier, entre les mouches qu»

habitent; munies, comme elles font, d’un aiguiJon 
qui répand un poifon fatal dans les bleîfures qu’il, fait.

Tome IV •
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MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
elles auroient eu trop de facilité à s’entretucr, fi quelque 
; artie charnue de leur corps fût refiée à découvert. Nous 
expliquerons ailleurs plus au long ce que la difpcfitioii 
de ces anneaux écailleux a de fmguuer.

En traitant des mouches des galles, nous avons eu 
occafion de faire remarquer encore une autre diipofition 
des écailles qui recouvrent le corps de certaines mou- 

* Tome III. ches, nousy renvoyons *. La dilpofition des pièces dont 
fi & jes anneaux font compotes, nous offre bien d’autres 

7 variétés, mais dont nous ne parlerons que lorfque les 
inJèéles, à qui elles font propres, nous en donneront 
I occasion.

Differens obfervateurs pourroient ne pas convenir 
entr’eux du nombre des anneaux d’une meme mouche, 
s’ils n’étoient convenus auparavant de la mime manière 
de les compter, car il peut y en avoir plus d une. C clui 
qui, pour voir tous les anneaux d’une mouche, lui pief- 
feroit le corps, en compteroit fouvent davantage que ce­
lui qui fe contenteroit de determiner le nombre de ceux, 
qui paroiffent ordinairement. Le dernier efl fouvent ren­
tré fous celui qui Je précédé. Quand on a recours à la 
prcllion, il faut encore demeurer d'accord de f endroit 
où l’on ccflera de compter les anneaux, A cela parce 
que dans certaines mouches la partie charnue au bout de 
laquelle lanus fe trouve, peut fortir allés lom hors du 
corps, A queUe eft quelquefois entouree de cerceaux 
écailleux qui peuvent être pris pour des .anneaux; mais 
ceux-ci n'appartiennent pas, a proprement parler, au 
corps, A n’ont pas lajigure de ceux qui le couvrent. En 
fe contentant de determiner le nombre des anneaux qui 
paro.-lcnt fans y ctre forcés, on n’en trouvera que cinq 

•n. »9.fig. aux greffes mouches bleues * de la viande, defquels il 
* n’y en a que quatre de bien fcnfiblcs : le premier. celui
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par lequel fe fait la jon&ion du corps avec le corcelet, 
n eft qu’une calotte d’un petit diametre, R percée a Ion 
centre. Les ntouchcs à miel montrent ük anneaux, d’au­
tres mouches en ont lept ailés a diftinguert&à autres en 
ont huit.

Les jambes des mouches de differens genres 13nt con- 
ftruites fur differentes proportions, elles lônt non-feule­
ment plus ou moins grandes par rapport à la grandeur 
du corps, mais chacune de leurs parties comprilès entre 
deux articulations, différent plus ou moins en longueur 
entr elles. Ce qu elles ont de conflant, c’efl que la partie 
analogue au pied, celle fur laquelle la mouche lé pofe, *pjt 
eft toûjours munie au moins de deux ongles * ou cro- 
chets qui finiffent par des pointes H fines, quelles trou­
vent prife fur ies coips les plus polis. Les mouches de 
la viande, & celles de quantité d’autres eipeces, ont h * 
comme deux paumes * de main, ou phit H comme deux 
plantes de pieds; on pourrait donner ces noms à deux 
parties égalés 6 femblables, aufquelles nous donnerons tti 
pourtant celui de pelotes. Ces pelotes * qui ont cha- p>p* 
cune un contour oval, fe touchent à 1 endroit où elles 
font attachées au pied, 6c laiffent entr’elles un vuide an­
gulaire. Leur face inférieure eft un peu convexe, 6 gar­
nie de poils courts très-preffes les uns contre ies autres.' 
Ces poils peuvent s engrainer dans les inégalités des corps 
les plus polis à nos yeux, & doivent aider à foùtenir les 
mouches contre le verre plat, pofe meme verticalement 
comme celui de nos fenêtres. M. Homberg a ob-ervé : 
des mouches qui ne pouvoient plus marcher fur des car­
reaux de verre, il a cru que c’étoient celles qui par la 
vieille fe avoient perdu ies poils de leurs deux pelotes 
ou petites plantes de pied. Celles dont les crochets fe 
Croient émouflés, le trouveraient dans le même cas;

Kk ij
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2ôo Mémoires pour l’Hïstoire 
d’ailleurs entre tant d c peces de mouches qui marchent 
fur le verre, meme placé verticalement, il y en a pla­
ceurs eipeces qui n'ont point de ces pelotes; il fuffil de 
citer les abeilles pour exemple de celles a qui elles man­
quent, & qu n’en marchent pas moins bien fur le verre.

Un de ces fouhaits chimériques qui nous échappent 
affés fouvent, eft que les Médecins puffent voir dans l’in­
térieur de notre corps, que notre corps eût des efpeces 
de fenêtres, par lefquclles les Médecins puffent voir dif- 
tinélement nos parties intérieures. Il y a aiïùiément des 
cas où on en fçauroit mieux où efl le ûege de la maladie., 
mais fouvent on n'en feroitpas plus en état d’y apporter’ 
remede. Plufieurs infeéles ont mieux que ces fortes de 
fenêtres, leur corps très - tramparent permet de voir !a 
olûpart des parties qu’il renferme, il permet de voir cer­
tains mouvemens de ces parties; de forte que fi on eft 
attentif à obferver dans les différentes cla’Tes d’inuéles, 
ies efpeces qui ont le corps en entier ou en partie, très- 
tranlparent, on peut è promettre de voir meme dans 
ceux qui font tres-petits, des parties à des arrangemens 
de parties qu’on ne parviendrait jamais à découvrir dans 
des infeéles de la meme claffe beaucoup plus grands, les 
diffequât-on avec une adreffe,une patience & une in- 
.telligence Supérieures à celles qu ont montrées Malpighi 
<k Swammerdam, & ( eft tout dire. C’eft amfi que dans 
les mouches à deux aîlçs qui viennent de vers mangeurs 
de pucerons, on peut obferver des chofcs quon cher­
cherait inutilement dans des mouches beaucoup plus 
grandes. Nous avons déjà rait connoitre les mouchas 
dont nous voulons parler, dans le onzième Mémoire du 
tome III. elles ont le corps applati; mais ce qui nous im­
porte actuellement, c’eft que le deffousdu ventre qui efl 
preique blanc, n a qu'une legere nuance de jaune, & eft
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très - tranfparent. Le jaune du dcffus du corps eft bien 
autrement foncé, mais il ne rend pas opaques les parties 
qu’il teint. D’ailleurs entre les anneaux -upéneurs il a des 
intervalles moins colorés, & qui ont beaucoup de tranf- 
parence ; auffi peut-on voir plufieurs des parties intérieu­
res de ces mouches, auffi bien qu on ies verroit fi elles 
étoient contenues dans une bouteille d un verre blanc.

Si on prend doucement entre fes doigts la tête d’une 
de ces mouches, de façon que le coips foit dans une pofi- 
tion renve, fée, & qu’il s’élève au defins des doigts qui 
iailiftent la tête, 6c i on a de plus l'attention de ren- 

-verfèr les ailes fur la tête, afin quelles ifailleni pas cou - 
vrir le dos à leur ordinaire; fi, dis-je, tenant ainfi dou­
cement une mouche, on la regarde du côté du ven­
tre vis-à-vis un grand jour, 6c au travers dune loupe, 
on reconnoît bientôt que ces mouches ont un véritable 
^œur *; qu elles n’ont pas feulement pour leur en tenir *pi. 20.6g 
fieu un long 6c gros vaiffeau placé tout du long du dos, r, 
ïèmblable à celui que nous avons jugé après M. Malpi- 
ghi, en faire les fonfiions dans les papillons 6c les che­
nilles. Vers le milieu du fécond anneau, 6c quelquefois 
dans le troificme anneau de notre mouche, en commen­
çant à compter du corcelet, en apperçoit une partie 
quon ne fçauroit prendre que pour le véritable cœur; 
fa figure varie pourtant plus que celle des cœuisqui nous 
font mieux connus; quelquefois ce cœur a la figure d’un 
ram * pofé tranfverfalement, 6c dont la partie échancrée eft *Fig.4. rc. 
tournée vers le corcelet,. auquel femble Prendre en ligne 
droite, un très-gros vaiffeau " qui part du milieu de l’é- * v,S 
chancrure. Dans d’autres temps le côté échancré de ce 
cœur dJparoît; le cœur s'allonge , 6c prend la figure 
d’une e.pece de bouteille *, à- laquelle le vaifteau dont *F,g. 
^ous venons de parler, fait un long. col. 1 antôt ce cœur
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efl Jus, & tantôt il efl moins gonflé; quelquefois le dia­
metre tranfveriàl furpaflc beaucoup celui qui efl pris fvi­
vant la longueur du corps, & quelquefois celui-ci furpafle 
l’autre. Mais on y voit toujours des mouvemens ai es 
alternatifs de contraction & de dilatation ; on diftingue 

* Pf. 20. fig. auffi tiès-conflamment le gros vaifleau * qui part du côté 
je ce cœur qUi eR tourné vers le corcelet, 8c qui s’y 
rend en ligne droite. Ce cœur 8c ce vaifleau fourniiienc 
bientôt de quoi fixer agréablement/attention ; de temps 
en temps on voit entrer dans ie vaifleau un jet de liqueur 
qui y lemble comme feringué, commes d y étoit pcuPé 
par la contraction du cœur. La liqueur, quoique blan- 
chcâtre & tranlparcntc, eft ai fli ai 6c a voir que de l’eau 
dans un verre; on la Jùit dans le chemin qu’elle fait tres- 
vîte, on diftingue très-bien les endroits du vaifleau où 
elle arrive, & qui étoient vuides auparavant, ou prefque 
vuides. Ce qui aide à la rendre fenfible, c’eft qu elle fem­
ble épadfe; il y a meme des inflans où la liqueur a été 
pouflce en moindre quantité dans le vaufeau, où il n y 
a qu une portion de celle qui y a été introduite, qu. 
prenne la figure du tuyau cylindrique qui la reçoit ; elle 
fe termine alors par une queue femblable à celles des 
gouttes des liqueurs grafles, à celles des gouttes de vif- 
argent chargé de plomb. On voit donc diftinctemcnt ce 
jet de liqueur dans toute fa route, on ne le perd que 
lorfqu’il arrive auprès de 1 endroit où le corps le joint au 
corcelet. Souvent il y efl à peine arrivé, que le cœur 
poulie ou plutôt verfe un autre jet; car on croit voir 
cette liqueur tomber du cœur dans le vaifleau, comme 
tomberoit d’une eguiére l’eau qu’on en verferoit à diverfes 
reprises dans un vafe placé au deffous. Cinq à fix jets de 
liqueur font pouffes ainG fucccflivemcnt; mais les inter­
valles qui font entre chacun des jets que fait le cœur,
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pour ainfi dire , ne ‘ont pas toûjours égaux; peut-etre 
le feroient-ils davantage, fi la mouche étoit moins mal à 
fon aife qu elle ne l’efl entre les doigts.

Ce qu il y a de trcs-lingulier ici, 6c ce qnon ncfçau- 
roit attribuer à la pontion gênée de la mouche, c’eft 
qu après qu’un certain nombre de jets de liqueur, après 
que quatre a cinq jets font partis du cœur, on voit de 
femblables jets revenir du corcelet vers le cœur; la li­
queur paroit retourner précifément par la même route 
par laquelle en lavoit vu venir. Le cœur, après avoir 
pouffé une certaine quantité de liqueur jufqu au corce­
let, auroit-il la farce g afpirer cette meme liqueur, ou 
plûtôt y auroit-il auprès du corcelet, au bout du gros 
vaiffeau, une efpece de fécond cœur qui renvoyeroit au 
premier une partie du fang qv. il en auroit reçu! Ce qui 
fembleroit appuyer ce foupçon, c’eft que dans des mou­
ches de quelques efpeces que j ai ouvertes vivantes, j ai 
vû dans leur corps auprès du corcelet, une partie qui a 
(ait pfufieurs battemens alternatifs. D’ailleurs avant obfer- 
vé la mouche vivante du côté du dos dans un endroit 
::rès-proche de celui où le corps fe joint au corcelet, j’ai 
apperçû là dans fon intérieur, un mouvement alternatif 
& tres-vif, qui avoit plus l’air d un mouvement de con­
traction 6c de dilatation, que d’un Ample mouvement 
d ondulation : mais la portion tranfparcnie par laquelle 
il m’étoit permis de voir cct endroit, étoit une fenêtre 
trop étroite, elle n’avoit pas plus de largeur qu’un fil a 
de diametre; aum ne m’a-t-il pas étépoifible dem'aflü- 
rer de la figure & de l’étendue de la parue dont j ïdmL 
rois les mouvemens. Mais nos yeux ne nous trompent- 
ils point , quand iis nous font juger que le fang eft repor­
té au cœur par le même vaiffeau qui I en avoit apporté!! 
Si au deffous ou à côté du vaiffeau il y en avoit un autre
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qui lui fût très-femblablc, quand la liqueur paffcroit par 
ce fécond vajffeau, elle nous paraîtrait être dans le pre­
mier. Une observation que je ne dois pas obmettre, efl 
propre à fabe regaider ce dernier dénouement comme 
le vrai. Après avoir vû bien des fois dans différentes 
mouches delà même efpece, le fang pouffe du cœur vers 
le corcelet, après avoir cru qu’il ne paffoit que par un 
feui ht gros vaiffeau, dans une circonflance particulière, 

* PL 20. fig. il m’a paru que deux vaiffeaux égaux * & femblables fer- 
$ y Wb voient à ie porter, & que j avois pris pour un feul va:P 

feau deux vaiffeaux appliqués l’un contre /autre, & ren­
fermés fous une enveloppe commune. Dans des temps 
où la partie du cœur qui efl tournée vers le corcelet, 
s etoit plus élargie, j ii vû les jets de liqueur entrer dans 
deux vaiffeaux qui laiffoient entr’eux un cfpace, 6c il efl 
ailé d’imaginer que ces deux vaiflqaûx n etoîent alors 
écartés l’un de l’autre,que parce que les parties du cœur 
d où ils partent, s croient éloignées dune de l’autre, de 
que lorque ces mêmes parties font plus rapprochées,' 
ces deux vaiffeaux peuvent fe toucher, & fcmblent n’en 
faire qu’un. Entre ceux-ci il peut y avoir un autre vaiA 
»eau deflmé à reporter la liqueur, qui n’efi vifible que 
quand il la reporte. Mais je n’ai garde de vouloir donner 
quelque chofe de pofitif fur la manière dont fe fait la 
circulation du fang dans de fi petits infeéles, où quoi­
qu’on voye plus qu on n efperero t de voir, on ne voit 
pas pourtant tout ce qu’il ferait néccffaire qu’on vît. Ce 
que j’ai feulement prétendu établir, c’efl qu’il y a dans 
ces mouches, une partie qui efl le réfervoir de la liqueur 
qui efl analogue au fang; qu elle la pouffe a diverfes re- 
pn es vers le corcelet, 6c qu’enfeite une partie delà mê­
me liqueur efl repouffée 6c reportée vers le cœur à diffé­
rentes reprifes. li paraît de-là que la manière dont fe fait 

fa
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la circulation du fang dans les infectes, eft differente de 
celle dont elle fe fait dans les grands animaux. Nous ne 
connoiflons point dans ceux-ci des interruptions & des 
alternatives pareilles à celles dont nous venons de parler. 
Il y a cependant dans les infeétes, & même dans nos 
mouches, des vaifleaux où le mouvement du fang eft 
continu, comme il 1 eft dans les grands animaux; tel 
eft le mouvement du fang dans le gros vaifleau qui rè­
gne tout du long du dos des chenilles, & de celui des 
papillons, & tel eft le mouvement du lâng dans le gros 
vaifleau qui efl intérieurement le long du dos de nos 
mouches : on voit dans ce vaifleau les memes mauve- 
mens continus que l’on voit dans le vaifleau femblable 
des chenilles, la tranfparence des anneaux du dos le per­
met. Mais ne pourrions-nous pas fôupçonner que le fang 
de nos infeéles, avant que de devenir propre à circuler 
régulièrement 6c continuellement, de devenir propre à 
pafler dans les plus petits vaifleaux, a befoin d’être affi­
né, pour air'i dire, d’être rendu moins greffier & plus 
coulant! que c’eft a quoi fert le cœur; que le fang a be- 
foin d’en fortir & d/ rentrerpkffieurs fois, d’etre ba lot te, 
pour ainfi dire, à bien des reprilès, pour acquérir la flui­
dité qui lui eft convenable ! La liqueur analogue au chyle, 
eft peut-être portée des inteftms au cœur par un chemin, 
très-court, prefqu immédiatement ; le cœur eft placé près 
de l’endroit ou les inteftins font le plus de .nuofités, de 
circonvolutions, & prefquc fur eux-mêmes; le chyle qu’il 
reçoit, eft peut-être encore trop groffier, il a befoin dc- 
tre travaillé avant que de piendre la route des petits vaif 
féaux. Au refte ce ne font là que des conjectures qui ent 
quelque probabilité.

Les mouches qui viennent de differentes efpeces de 
vers mangeurs de pucerons, ne font pas les fcUlcs dans 

Tome IV • L1
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leiquellcs j’aye vû le cœur, & où je lui ai vû verlerde la 
liqueur dans un gros vaifleau qui femble fe rendre au 
corcelet; je dis dans un gros vaifleau, parce qu il paraît 
fimple, quoiqu’une obfèrvabon que nous avons rappor­
tée , donne lieu de croire que deux vaiffeaux appliqués 
l’un contre l’autre, ne nous en para? fent ici qu un leuL 
Dans des mouches, dont le défions du corps a quelque 
tranfparcnce, quoiqu’il en ait moins que celui des mou­
ches précédentes, dans plufieurs efpeces de celles qui 

* PL 20. fig. ont la forme d’abeilles *, & dont nous avons décrit les 
7 trompes dans le cinquième Mémoire, j ai vû le cœur qui 

avec le gros vaifleau, avoit conflamment ia figure d une 
bouteille à long col, mais tantôt plus & tantôt moins 
renflée; & fai vû, comme dans les autres mouches, la 
liqueur poufice par jets fuccefli's, du cœur dans le gros 
vaifleau ; j’ai vû auffi des retours de cette liqueur vers le 
cœur, & qui ne me paroifltnt fe faire que par le gros 
vaifleau. Il y a lieu de croire que toutes les efpeces de 
mouches ont un paieil cœur, ou qu’elles en ont un équi­
valent, mais on ne peur le voir que dans celles qui font 
tran (parentes. Après l’avoir obfervé dans ces dernières, 
je leur ai 1 du vent ouvert le corps; j’ai enlevé des por­
tions de leurs écailles, & alors je fuis parvenu à voir le 
cœur qui faébit encore quelque mouvement; mais moins 
plein alors, af aille, défiguré par les traitemens que j’a- 
vois fait foufrir aux parties auxquelles d lient, je ne 
VeufTe pas reconnu, fi j’eufle moins fçû où il devoit 
être. J’ai vû auffi quelquefois les’mou vemens d’un pa­
reil cœur a des mouches bleues de la viande que j’avois 
ouvertes. Qu on ne le confonde point dans ces dernières 
mouches avec une partie oblongue & bhneheatre, qui 
eft attachée au premier anneau vers fendrait où eft la 
communication du corps avec le corcelet : cette paille
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conferve bien plus long-temps fes mouvemens alternatifs 
de contraction A d’ondulation, que ne le conferve ce 
cœur placé vers le centre du corps. Cette partie qui fe 
trouve fi proche du corcelet, a un volume allés confidé- 
rable, c’efl celle que je foupçonne ctre le rélcrvoir c ui 
reçoit la liqueur qui eft pouffée hors du cœur, c’efl celle 
que je loupçonne être comme un fécond cœur qui ren­
voyé au premier la liqueur qu il en a reçûc. On ne trou­
vera pas fort étrange que nous donnions deux cœurs aux 
mouches, fi on le lôuvient que M. Malpighi en a donné 
aux chenilles autant qu elles ont d’anneaux. Ccs chenilles 
A les papillons ont peut-ctre des cœurs, ou au moins un 
cœur tel que celui que nous voyons aux mouches; peut- 
être ne nous manque-t-il pour les voir, que de fçavolr 
faifir ou faire naître des circonflances favorables. Nous 
avons même déjà vû5* la liqueur retourner dans un vaif- 
feau du papillon, dans un fens contraire a celui ou elle 
y avoit coule d’abord; ce qui a auffi été ol èrvé par M. 
Malpighi, A qui ùppofe peut-être deux cœurs tels que 
nous les Soupçonnons dans les mouches.

Les mouvemens du cœur, ceux de la liqueur qu’il 
darde dans certains temps, A qu’il reçoit dans d’autres, 
ne font pas le icuLpeélacle que pu me fournir une mou­
che de ver mangeur de pucerons, à l’obfervateur, qui, 
fans la preffer trop, fans la faire trop fouffrir, la tient entre 
es doigts, pendant qu’au travers des anneaux du ventre 

il examine avec une loupe ce qui fe paffe dans l’inté­
rieur. Un autre laedacle encore plus fingulier, qui a 
quelque chofe de plus nouveau, de moins analogue à 
ce qui nous efl connu dans les animaux, s offre à lui. 
Auprès de la jonélion du corps avec le corcelct paroît 
tout-à-coup une efoece de nuage, fi mince qu il ne cm- 
Lie être qu’un plan pofé félon une coupe tranfverfale du
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corps de la mouche : ce plan marche toujours parallèle­
ment a fa première pontion, il s’élève, c’eft-à dire, qu’il 
avance vers le derrière de la mouche, car nous la fûppo- 
lôns la tête en bas; en avançant il conferve toujours Ion 
peu d’épaiffeur, il a toujours la figure d’une coupe du 
corps faite à l’endroit où il iè trouve. On le luit d autant 
plus aifément qu il ne va pas vite, on ne le perd que 
quand il paffe par-delà l’endroit ou eft le cœur : mais 
avant que ce nuage foit difparu, on peut en appcrce- 
voir un autre qui eft déjà en route; quelquefois on en 
voit trois à quatre à la fois, quelquefois il n’en paroît 
qu’un feul; il y a meme des temps ou l’on peut ohfer- 
ver la mouche lans en voir aucun. Une couche d hui­
le, une couche de cire, ou plutôt une couche de fu­
mée, mais toûjours une couche très-mince qui s’éleve- 
roit bien parallèlement à elle-même du fond d’un verre 
plein d’eau, eft l’image d une de nos couches nebulcu- 
iès. J’en ai vi quelquefois paroîné douze à quinze de 
fuite, après quoi elles ceffoient, & ce n étoit qu au bout 
<1 une ou de plufieurs minutes que j en voyois revenir de 
nouvelles.

Mais quelle eft la matière de ces efpeces de couches 
de fumée, quel eft leur ufage, que deviennent-elleslorf- 
qu’elles difparoiffent! c’efl ïùr quoi je ne puis propofer 
qu’une conjecture, mais qui me femble extrêmement 
probable. Je ne les crois point ce qu’elles nous paroiï- 
fent, je veux dire que je ne penfe point que chacune 
foit un plan qui ait la forme de la coupe de 1 endroit 
du corps où elle fè trouve. Je foupçonne ici une illu- 
fion d’optique, qu’un anneau vu par fa tranche, y fait 
fur nos yeux la même imprcffion qu y feroit un plan 
circulaire ; que ce n’efl qu’un anneau qui marche. Mais 
comment ce plan annulaire eftwil produit ou mis en
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mouvement’. je peine que c’eft par l’air que la mouche 
relpire.

Mais je ne puis faire entendre comment on peut conce­
voir que l’air introduit dans le corps de la mouche, ope­
re cet effet, qi apres que j’aurai fait connoitre les deux 
grands refervoirs à air, qui fe trouvent dans le corps de 
toutes les mouches à deux ailes 6c à corps court D’aiL 
leurs la place conhdérable qu y occupent ces refervors, 
ne nous permet pas de biffer ignorer qu’ils y font. Les 
fligmates du corps des mouches, comme ceux de tant 
d autres infèéles, ont chacun leur greffe trachée; chaque 
trachée fe dirige vers quelqu une des parties intérieures 
en fe ramifiant; les ramifications des unes s’entrelacent 
avec celles des autres. Le nombre de ces ramifications 6: 
de leurs cntrelacemens, eft prodigieux, & furpafic tout 
ce qu’on en peut dire; il n’eft aucune des parties inu> 
lieures, quelque petite qu’elle foit, qui ne foit bien foui- 
nie de ces vaiffeaux à air. Il fèmblc que chaque partie ait 
befoin d avoir fon poulmon , 6c quelle fait, ou fi l’on 
veut, il lèmble que les poulinons de I imeclc font répan­
dus dans les plus petits recoins de fon corps. La mou­
che a cependant encore deux très grands poulinons, & 
fi grands, qu iis occupent plus de la moitié & plus des 
deux tiers de b capacité du corps de certaines mouches. 
Les parties que j’appelle les poulmons, & auxquelles je 
ne crois pas pouvoir donner un nom plus convenable, 
font deux vclfies * égales 6c femblablcs, polécs à côté *pj. 
l’une de 1 uitre, qui tirent leur origine de la jonéhon du 9’^ F 
corps avec le corcelet, & qui dans plufieurs mouches, 
dont le corps n ’a que cinq anneaux, s’étendent jufques 
par-delà le tronéme anneau; elles empiètent fui une 
deces du quatrième. La groffeur 6c 1a figure de chacune 
partie ycAics, font telles qu’il faut pour remplir prefqus

L1 iy

http://rcin.org.pl



Zyo MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
entièrement la cavité du corps dans l’étendue ou elles font 
placées. Ces veffies touchent les parois de cette cavité; le

*PI.2o. L*. par {CqUCj elles fe rencontrent l’une l’autre * eft 
appiaxi, de manière quelles forment par leur attouche­
ment réciproque une double cloilbn dirigée iclon la lon­
gueur du corps, & qui le partage en deux également. 
Cette double cloifon ne s Jeve pourtant pas prccifé- 
ment jufquau dos, 6c ne de :end pas puquau ventre; 
avant que d’arriver au point le plus élevé, 6c avant que 
d’être defeendue au plus bas, chacune des veffies ^ar­
rondit, elles laiffent enti elles un petit vuide tant en haut 
qu'en bas. Ce dernier étoit néccffaire pour donner paf- 
fage au conduit des alimens, 6c le premier l’étoit pour 
que la principale artère, le vailfeau qui règne tout du 
long du dos, trouvât où fe loger, & que les mouve- 
mens ne fufTent point gênés.

Avant que d avoir ailes examiné ces deux vciTies, lori- 
qtie je ne connoiffois pas encore leur forme, je les ai 
prifes auffi pour une fimple cloi.on pofée comme une 
efpece de médiaffin, 6c dont fuiàge étoit de partager en 
deux egalement une grande portion du corps. Il cil aifé 
de les voir dans fetat où elles ne femblent être qu’une 
cloifon, 6c il eft bon de les y voir pour s’aifûrer qu’elles 
font naturellement applaties par le côté par lequel elles 
e touchent mutuellement D’un coup de eifeau on em­

portera une portion des trois ou quatre premiers anneaux 
*Fig. 8 d'un jes Cotés de la mouche *; apres cette opération, 

on n’aura qu’à regarder par la fenêtre qu’on vient de 
faire, 6c on verra diftinclement une efpece de cloifon, 
malgré l’enfoncement dans lequel elle cil; fa couleur qui 
eft très-blanche, aide à la rendre fenlible. Pour la voir 
encore mieux, 6c pour s’affûrer qu’elle a fes deux faces 
feinblables, on fera à fautre côté de la mouche, une
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ouverture fcmblabie à celle qu’on a faite au premier : 
alors par laquelle des deux ouvertures qt on regarde 
dans l’intérieur de la mouche tournée vis-à-vis le grand 
jour, on verra une cloifon femblablement placée : par en 
bas il lemblera que cette cloifon eft pofée fur un cordon 
d’une matière moins blanche & plus opaque que celle 
de la cloifon; & par en haut elle femblera rebordée par 
un autre cordon un peu plus mince *. De ces deux * PL 20. fig. 
cordons qui lui femblent faire une efpece de cadre, fin- 8,nw' 
férieur eft le conduit des afimens, & le fupéiieur eft le 
gros vaiffeau que nous nommons la principale artère. La 
cloifon, comme nous l’avons dit davance, cil faite de 
deux membranes, & c’eft en haut & en bas que la mem­
brane propre à une des velfies, s Joigne de celle qui eft 
propre a l’autre. Les mêmes coups de cilèaux qui ont 
fait une ouverture de chaque coté aux anneaux de la 
mouche, en ont fait une également grande à chacune 
des veflies appliquées contre les anneaux, 8c c’eft par 
J ouverture de la venie qu’on apperçoit la face intérieure 
& applatie de cette veffte.

On peut voir les deux facs ou ve/ftes pulmonaires 
faire ainfi la cioilbn dans toutes les mouches dont le 
corps n’eft pas trop applati, comme dans les mouches 
bleues de la viande, & dans beaucoup d’autres; ma.s des 
mouches que l’on doit prendre par prcièrence pour cette 
obfervation , lont de celles à forme d’abeilles * , qui *Fig. 
font fi communes en toutes faifons fur les fleurs de nos 
jardins. La cloifon qu'on obfervc dans le corps delà plû- 
part des autres mouches, eft prefque liffe, comme l’cft 
une membrane mince & bien tendue, & la cloilbn qu’on 
découvre dans le corps de ccllcs-Ia, plaît aux yeux de l’ob- 
fervateur, 6c ies arrête par la façon dont elle lui paroît 
-ravailiée : des fibres qui ont quelque relief, très proches
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les unes des autres, 6c toutes parallèles cnti elles, font 
croifécs par un pareil nombre d’autres libres, & de me­
me difpofées avec une régularité agréable a voir. Nous 
avons affés dit que cette cloifon eft double, parce quelle 
eft faite par 1 application d un des côtés d'une des veflies, 
contre un femblable côté de Vautre veine; le plan des 
fibres les plus marquées appartient à fa vef ie qu'on voit 
immédiatement, & le plan des fibres qui croifent les pre­
cedentes , appartient à l’autre veffie, & n eft vû qu’au tra­
vers des parois tran1 parentes de la première.

Si au lieu de la laigc ouverture que nous avons faite 
à chacun des côtés d’une mouche, on emporte le bout 

* PI.20.%. poftérieur d’une autre mouche delà memeefpece * ,par 
un coup de cifeau donné près de l’origine du quatrième 
anneau, on met à découvert au moins quelques por­
tions du bout de l’une & de i autre des veffies, qui ci- 
devant paroiffoient une cloifon. Ces portions fe font 
aifément remarquer par la blancheur qui leur eft parti­
culière; qu’on ôte enfuite peu à peu avec une pointe 
fine, comme celle d’un canif, ou meme celle d’un épin­
gle, les inteflins 6c les autres parties intérieures qui fe 
trouvent proche du bord de la coupe, 6c on achèvera 

» l, d. de mettre à découvert le bout de chaque veffie *. Les 
deux bouts enfemble forment la un diaphragme, cha­
cun d’eux en eft la moitié; au lien que les veflies vues 

* Fig. 8. par le celé *, femblent être une cloifon longitudinalcou 
un mediaftin; vûes par le bout, elles femblent être une 
cloifon tran.verfàle, ou un diaphragme. Chacune des 
moitiés de ce diaphragme n efl pas plane, le côté qu’elle 
nous prefente alors, eft un peu convexe; toutes deux 
plaifent aux yeux non - reniement par leur blancheur, 
mais aufli p^r les fibres qui y paroiffent régulièrement 
diflribuées 6c contournées, quoique fans uroifement 

fenfible
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fcn^blc. C efl la différente direction des fibres qm aide 
le plus a diflinguer 1 une de l’autre, deux pièces qui ne 
font pas fenhblement féparees : on apperçoit feulement 
entr elles, un trait dirigé perpendiculairement vers le dos 
& vers le ventre de 1 inlèéle, mais avant que de parve­
nir à toucher les parois inférieures 6c les fuperieurcs, elles 
s’arrondiffent, 6c Initient de l’un & de l’autre côte,un 
petit elpace curviligne; dans le lupérieur on trouve le 
bout de la principale artère *, 6c dans 1 inferieur, celui * Pi.2o.f1g. 
de rinteflin ; l’un 6c j autre tuyau ont été coupés là Io-W’ 
quand les cifeaux ont agi.

Ces deux veines que nous n’avons encore vues que 
par le bout, & par un cote intérieur, 6c comme réunies, 
peuvent être vûes * par deffus, par défi nus, 6c par le * p; 20,^ 
cote extérieur, & meme être Réparées l'une de l’autre: 9* 
mais pour y parvenir, il faut emportci peu à peu les por­
tions d’anneaux qui cachent les furfaces qu’on veut met­
tre à découvert ; il faut donner les coups de cifeaux ou 
de lancette avec bien de la circonfpeélion ; fi la pointe 
de finftrument rencontre une des veffics, elle la crevé: 
on a pourtant affés de prife pour couper les anneaux, 
dans l’efpace curviligne Supérieur, qui n’eft pas rempli 
par les vefTics; 6c quand on a ouvert les anneaux, on 
peut avec la tête d’une épingle, féparer chaque veffie 
des parois intérieures contre lefqueiies elle tend à s’ap­
pliquer. Enfin avec de la patience on peut parvenir à 
avoir l’une ou l’autre des veffies entière, 6c même tou­
tes les deux; mais il efl affés inutile de fe donner cette 
peine pour connoître quelle eft la figure de ces deux 
efpeces de bourfes, parce qu on la juge très-bien telle 
quelle eft, quoiqi on ne voye que mcccfTivement leurs 
différentes faces.

Nous avons affes donné d idée de la grandeur de ces
Tume IV , M m

http://rcin.org.pl



^74 Mémoires pour l'Histoiré 
veflies , quand nous avons dit quelles- occupent plus des 
deux tiers de la capacité du corps de certaines mouches, 
& d n’en efl guercsdcfpeccs dont elles ne rcmpL/Tentau 
moins le tiers de cette capacité. Cependant ces deuxvcl- 
fies fi conliderables par leur volume, ne font faites pour 
renfermer aucunes parties ; elles paroiflent parfaitement 
vuides, & elles ne font remplies que d’air. Ce ne peut 
être qu i laide de l’air qui les tient gonflées, quavcc 
des parois minces elles confervent les places qu’elles oo 
ctq ent, quoique preflees par des parties ràlidcs qui fem* 
Lient extrêmement à 1 étroit dans le refle du corps. Si 
on veut jetter les yeux fur les Figures i, 2 & 3 de la 
planche 28 du neuvième Mémoire on y pourra cb'er- 
ver que quoique les ovaires des mouches 1 oient extrê­
mement gonflés & diftendus par un nombre prodigieux 
d œufs prêts à être mis au jour, un vuidc coniidérable 
eft confervé dans la partie antérieure du corps, & que 
ce vuidc eft l’e/pacc renfermé par les parois des grandes 
veflies à air.

( es ve fies deflinces seulement à contenir de l’air, 
doivent donc être regardées comme les poulmons de la 
mouche ; i air quelles reçoivent ne leur vient point des 
fligmates du corps, de ceux qui font fur les anneaux, 
elles ne paroiffent avoir aucune communication avec ces 
fligmates. Ceux qui font deflinés à- leur en fournir, font 
fans doute ceux du corcelet; c’efl là la principale fon- 
éîion de ces quatre grands fligmates : auffi fi l’on coupe 
foit le corps près de fa jonélion avec le corcelet, -oit le 
corcelet près de ia jonction avec le corps, dans la coupc 
quon a faite, on trouve trois ouvertures circulaires; 
deux, dont une eft de chaque côté, font mieux rebor­
dées que la troifiémc, ce font les coupes de deux con­
duits ' dont un aboutit à une des veflies >&/autre à l’autre;
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ïe troifiéme conduit, dont la coupe paraît moins arron­
die, parce quelle n eft pas celle d’un canal qui ait une 
confiftance cartiiagineulè, comme l’ont les trachées, eft 
la coupe de fœfophage, ou du conduit par lequel paf- 
fent les alimens pour parvenir à l’eftomach & aux inte- 
ftins. 1rs trois ouvertures dont je parle, peuvent fe voir 
fur des mouches à quatre cidcs comme fur des mou­
ches à deux ailes; on les trouve dans la couoe du cor­
celet o une abeille, ou dans celle du filet qui fait la jon 
élion du corceiet avec le corps.

Les mouches à quatre ailes ont auffi des animons 
analogues à ceux des mouches à deux aîles # à corps 
court, que nous venons de con.idérer, mais autrement 
conftruits, & fouvent dune ftrudure plus compofëe; 
nous verrons ailleurs, par exemple, que ceux des abeilles 
& des bourdons ne con liftent pas en deux veflies auffi 
ïîmples que celles des mouches à deux aîles;

Ce font au refte ces poulmons que les mouches ont 
dans le corps, qui m’ont déterminé à donner le nom de 
corcelet à la partie qui eft entre la tête de la mouche & 
le corps; qui m’ont empêche de lui confcrver le nom de 
poitrine qui lui a été donné par divers Naturalises ; ce 
dernier nom fait imaginer une partie dans laquelle les 
poulmons font contenus,# ceux des mouches ne font 
pas dans le corcelet.

Revenons a préfent à ces nuages minces, à ces tran-» 
ches oblcurcs dont nous avons parlé ci-devant, qu )n 
voit partir du corcelet, & avancer peu à peu vers la par­
tie poftcricure; nous avons dit fimplement que nous 
croyons devoir attribuer cette apparence à l’air qui s’in­
troduit dans le corps de la mouche; nous ibmmes en état 
a paient de nous mieux expliquer. Imaginons d’abo l 
es facs pulmonaires autant gonfles qu’ils le peuvent

M m i j
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être?& appliques contre les parois intérieures du corps. 
Si nous fùppofons enfuite qu’une portion de ces facs, 
une tranche très-mince prile auprès Ju corcelet, fe 1c- 
pare pour un inflant de la partie de 1 anneau quelle 
touchoR, que dans finflant fùivant, la tranche la plus 
proche de celle-ci fè lépare de même, pendant que la 

remiére reprend fa première pofition, & que ce mou­
vement fe continue de tranche en tranche ; alors il pa­
raîtra à celui qui obièrve la mouche, qu’J y a un an­
neau mince, ou plutôt un plan qui du corcelet avan­
ce vers la partie poftérieure ; il croira voir deux ou trois 
plans femblables en mouvement, fi les premières parties 
des veflies recommencent leur jeu, avant que les der­
nières parties ayent fini le leur. Il ne refleroit donc qu’à 
expliquer ce qui dcteimine les parties des vehies à fe dé­
tacher ainfi fucceffivement des parois des anneaux, pour 
revenir fur le champ s’y rappliquer; fi ces parois avouent 
befoin d’avoir une espece de mouvement vermiculaire 
pour agir fin T air qu’elles renferment, ce mouvement 
ïàtisferoit à ce que nous demandons. Il y a encore une 
autre maniéré dont cet effet pourrait être produit ; s’il y 
avoit de fair qui entrât à chaque inflant dans le corps 
meme de la mouche, & qui dut paffer en dehors des 
veftics, à mcmrc qu’une couche de cet air avancerait du 
corcelet vers la parue poftérieure, il fépareroit les parois 
des veffies de celles des anneaux. Mais il en eft de ce 
phénomène comme de tant d’autres que la Phjfique 
nous offre, nous entrevoyons différentes cautis par lef- 
quelles il pourrait être produit, & nous ne fommes pas 
en état de prononcer decifivement à laquelle il efl dû.

Outre le mouvement propre aux deux poulmons, 
outre celui que l’air y produit quand il y entre, ils font 
agités par ceux du cœur, lorfqu’J fe dilate ; il les pouffe
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i'un A l’autre. Nous avons dit ci-deflus qu’à l’origine 
du corcelet il femble y avoir un Second cœur, qu il y 
a la un réservoir dont le diametre furpaffe celui de la 
principale artere. Quand on regarde par l’ouverture faite 
à un des c 5tés de la mouche, A à un de fes facs pul­
monaires, la partie du fa:c pc èe comme un mediaftin f 
ou encore mieux lorfquon a détruit le fac le plus pro­
che de 1 ouverture , on voit que les battemens du der­
nier réfervoir à liqueur, aghfent contre l’enveloppe exté­
rieure de 1 autre lac, qu’ils lafoûlevent.

Dès que le conduit * des alimens efl parvenu par- 
delà les bouts des pommons, par-delà 1 endroit ou ils I0-e‘ 
forment un diaphragme, on lui trouve une elpcce de 
gros A court nœud *, dont le diametre furpaffe trois à */• 
quatre fois celui que le canal avoit auparavant. Ce nœud 
efl compofé de trois lobes charnus *, dont deux font * Fig- i o A 
beaucoup plus petits que le troifiéme. L fembla 'e de ,U1, ' 
ces trois lobes ed apparemment i cflomach de la mou­
che; l’inteflin en fort ailes près de i’endroit où le pre­
mier canal s y ed introduit. Cet mtedin fc dirige vers 
l’anus, il remonte cnlùite vers le diaphragme, ou le fond 
des fàçs pulmonaires, A ce n efl qu après plu leurs cir- 
convolutions, qu’après avoir été plufieurs fois en arriére, 
A être revenu plu leurs fois en avant, qu’il fe rend à 
lanus où il aboutit. Nous pourrons donner des exem­
ples de la longueur A des inflexions des inteflins, dans 
les Hifloires particulières de quelques mouches. Nous 
nous contenterons actuellement de faire remarquer qu’au 
lieu que dans les papillons A dans les chenilles, il n’y 
a de la bouche à lanus, qu’un canal prefque droit , 
dans les mouches A dans les vers qui doivent devenir 
mouches, le canal analogue au procèdent, eft très-tor- 
fueux, A fait beaucoup de circonvolutions avant que

Mm iij
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d’arriver à fon terme; d on il efl aile de juger que les va­
riétés qui le trouvent dans Tinte rieur des infedes de dif­
férentes claffes, font encore plus confidérables que celles 
que leur extérieur nous pré! ente.

EXP LICAT10N DES FIGURES
DU SIXIEME MEMOIRE.

Planche XIX.
Tj A Figure première repré ente une tête d’ime grofle 
mouche bleue de la viande, vue par deffus, & gro/he 
à la loupe, r, P les yeux à rezeau. i, i, p les trois petits 
yeux, ou les yeuxliffes difpofés en triangle, autour def- 
quels font de grands poils.

La F-gure 2 fait voir par deffus la partie antérieure 
d’une mouche d’un ver à queue de rat, qui fe nourrit 
dans le bois pourri des troncs d’arbre, 6c qui fera repré- 
fentéedans une autre planche, c c, partie du corcelet de 
cette mouche, r, r, yeux à rezeau. i, p p ies trois petits 
yeux ou les yeux liftes.

La Figure 3 montre la partie antérieure d'une petite 
mouche éphémère, très-groffic au microfcope, & vûe 
par-deflùs; & cela pour faire voir des yeux à rezeau de 
deux efpeces qu’a cette mouche, c c, partie du corcelet. 
r, r, yeux à rezeau qui font dans la même place que 
ceux des autres mouches, t, t, deux autres yeux à rezeau 
qui s’élèvent au deffus de la tete, & qui font faits en 
turban ou en champignon à groffe tige. p,p, poils qui 
partent des antennes.

La Figure 4 efl celle de la partie qui eft vûe en def­
fus dans ia figure 3, we ici en deflbus. c c, le corcelet.
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r, les yeux à rezeau. t, t, les yeux en turban, i, i, i, 

les trois yeux liftes qui font fur le devant de la .tête, au 
lieu que dans les figures i & 2 ils font lur le derrière. 
p, p, deux poils, dont chacun part dune antenne, b, 
fendroit ou eft la bouche, dont 011 n'a pas cherché à 
rcpréfcnter ici les parties.

La Figure $ eft encoie en grand le deffous delà par­
tie antérieure d’une mouche epéhmere, d’une efpece 
différente de l’éphémere des figures 3 & 4, & dont les 
yeux font autrement faits 6 autrement dilpofes c c, le 
corcelet. b, les parties qui entourent la bouche, r, r, les 
yeux à rezeau. i, k, i, les trois petits yeux, ou ies jeux 
liffes qui font grands 6 faillans dans cette mouche. p,p, 
deux poils dont chacun iort du bout d une antenne.

La Figure 6 reprefente vûe par-deffus, la parve de la 
mouche éphémère qui eft vûe par-deffous dans la figure 
y. c c, le corcelet. r, r, les yeux à rezeau. 1, k, i, les yeux 
liffes qui font clairs 6 luifans, & qui femblent fertis dans 
un chaton noir, a, a, ies antennes, p,p, les poils qui par­
tent des antennes.

La Figure 7 fait voir en grand la partie antérieure 
d’une mouche papillonnacée, d’une espece très-commu­
ne, &de couleur cannelle, c c, ie corcelet. r, r, les yeux à 
rezeau. Lif les deux feuls petits yeux que j aye trouvés a 
cette mouche. -

La Figure 8 montre de côté une mouche bleue de la 
viande très-greffe a la loupe, ayant 'és ailes relevccs.A 
un des deux premiers ftigmates du corcelet. j un des 
deux autres ftigmates du corcelet. m, un des ba ancicrs 
ou maillets.

La Figure 9 eft celle du corps 6 d’une gram .e partie
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du corcelet dune mouche bleue, vûs par-del ous à 
■ Tolfis. c c, le corcelet. n, n, les deux ailerons ou coquil­
les iùpcrieurcs. k, k, les deux ailerons ou coquilles infé­
rieures. Les deux ailes font ici arrachées, afin que les 
ailerons foient plus à découvert, m, m, les balanciers ou 
maillets, a, d; b, b, deux des anneaux, les memes qui 
couvrent le dos, on voit que ces anneaux finirent de 
part & d autre lorfqu’ils arrivent à cette bande dont c 
marque un des bouts.

La Figure 10 fait voir féparément deux des coquilles 
ou ailerons n & k de la figure précédente, n, la coquille 
fupérieide. k, l’inférieure. o,p, les attaches de la coquille. 
n l, partie qui jomt la coquille inferieure k, a la fupé- 
rieure :i. En /les coquilles font auffi attachées au corcelet,

La Figure 11 reprefente une aile de la mouche de h 
figure 8. On voit en u une entaille. Là ilfcmble qu’une 
petite aile eft foudee à une grande.

La Figure 12 efl celle du bout du pied d’une mou-' 
chc, du genre de celles de la figure 8, très -groffi & vû 
par-defous. q, l’endroit où le bout du pied a été féparé 
de la partie avec laquelle il étoit articule, x, x, grands 
poils dont il tfl bordé de chaque côtc.p, p, les deux pe­
lotes du pied, c, c, les bouts des deux crochets, f, grand 
poil.

La ‘ ’igure 13 reprefente une jambe de mouche, grof­
fie à la loupe, dont le bout du pied efl plus grofii dans 
la figure 12. a, articulation d'une petite partie qui s’at­
tache au corcelet. a e, la cuilfe. e d, la jambe. Si en nom­
mant les parties des mouches, on fuit l’anale41e quefui- 
vent les anatomifles en déterminant le pied desoifeaux;

Sf Vf Et ^ra k Pæd Je la mouche. Après la grande 
partie
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partie f, il eft compote de cinq petites g, g, c, c, les deux 
crochets, p, p, les deux pelotes.

La Figure 14 eft plus en grand celle d’an de ces ba­
lanciers qui font marques m dans les figures 8 & 9. w, la 
partie du balancier qui eft terminée par une palette ou un 
maillet. x, le bout de la verge du balancier qui étoit uni au 
corcelet.

Planche XX.
•wili. i- /

Les Figures 1, 2 & 3 font principalement deftinées à 
faire voir comment il eft permis au corps des mouches 
de différentes efpeces, de iè gonfler, quoiqu ils loient 
couveits d’anneaux écailleux.

La Hgurc première eft celle du corps de la mouche, 
qui eft repréfente figure 9, planche 19, ou celle du 
corps d une mouche du même genre deflinc du même 
côté, mais dans un temps different de celui où fautre 
l’a été, fçavoir lorlque le ventre étoit diftendu par J air 
ou par les œufs, c, ie bout du corps, qui fe joint au 
corcelet. a a, b b, cc, dd, ies bouts des anneaux qui cou­
vrent le dos, 6c qui, lorlque le corps de la mouche n éfl 
pas gonflé, couvrent une grande partie du ventre./ h, 
bande de petites lames écailleufcs qui font touchées,ou 
prefque touchées par les bouts des anneaux a, b, c, d, 
îorfque le ventre n’cft pas gonflé;ôc qui, lorfque le ven­
tre eft gonflé, en font ecartees, parce que les deux feuil­
lets membraneux qui font ici en blanc, fe vont dépliés.

La Figure 2 reprefente en grand & vû de côte, le 
corps d une mouche, dont chaque anneau eft compofé 
de deux demi-anneaux a, c, d f portions des demi- 
anneaux fupéneurs, ou du dos. e, f g, i'» portions des 
demi-anneaux inférieurs, ou de ceux du ventre. Quai?*

Tome IV.
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la mouche n eft point gonflee, le bout a de Vanneau fu- 
pcrieur, paraît appliqué contre le bout h de 1 anneau 
inferieur, 6c ainli des autres. Mais quand le corps de h 
mouche eft gonflé, une membrane qui seft déphffée, 
comme elic Vcft ici, tient les bouts des anneaux du dos 
écartés des bouts des anneaux du ventre. /, f f flignia- 
tes qui font vifibles lorlque le corps de fa mouche eft 
gonflé, 6c qui font cachée lorlque le corps a moins de 
volume.

La Figure 3 fait voir le corps d une guêpe, groffi, de 
côté, 6c fous le ventre, c, partie du corceiet. f, filet qui 
joint le corps au corceiet. a, b, c, d, e, f portions des 
anneaux fupérieurs. g,h, L L l, portions des anneaux 
infci leurs. On voit que ces anneaux font en recouvre­
ment les uns -ur les autres; ils peuvent y être plus ou 
moins, 6c ils y font auffi plus ou moins, félon que le 
corps de la mouche eft plus ou moins gonflé.

Les Figures 4, 5 6c 6 repréfentent toutes troisle corps 
d'une de ces mouches qui viennent de vers mangeurs de 
pucerons,‘beaucoup grofli, 61 vû du côté du ventre. < .e 
corps étant plat 6c tranlparcnt, permet de voir la plupart 
des parties qu’il renferme,& iùr-tout le cœur6c le canal 
dans lequel il verfe la liqueur. Dans toutes ces figures d 
eft l’endroit où le corps fe joint au corceiet.

Dans U Figure 4 le cœur c r a la figure d’un rein. u f, 
vaiflèau dans lequel la liqueur eft verfée à différentes 
reprifes, 6c dans lequel on la voit aller jufqu’cn t, ou il 
fembfe y avoir un fécond réfervoir.

Dans la figure 5 le cœur c o, rcflemble a une bott- 
teilk. u , vaifleau dans lequel la liqueur eft feringuée, 6c 
qui paraît être le col de la bouteille. . j
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Dans là Figure 6 le cœur c 0, a une figure moyenne 

entre celles des figures 4& 5; mais deux vaifleauxy 
y l, femblent partir du cœur; ils ont tous deux, une en­
veloppe commune.

La Figure 7 eft celle d’une mouche en forme d’abeille, 
renréfentée de grandeur naturelle. Celle-ci eft une des 
plus greffes mouches de ce genre.

La Figure vin repréfente i’eflomach de cette mouche, 
avec une portion antérieure e du conduit des alimens, & 
une portion i des inteftins.fi l, k, trois lobes dont cet 
eftomach paroît compofé. Il eft encore représenté dans la 
figure t o, mais dans une vûe qui ne montre que deux 
de fes lobes.

Les Figures 8, 9 & 10 ont été dtfmées princ'pale- 
ment pour aire voir les poulmons des mouches à corps 
court; elles i’ont été d’après une mouche du genre de 
celle de la figure 7. Il eft inutile d avertir que les parties 
quelles repréfentent font considérablement groffies.

La Figure 8 fait voir par le coté un corps de mou­
che qui a etc ouvert d’un coup de cifeau. c, la jonélion 
du corps avec le corcelet. La partie blanche duc d, qui 
paroît comme un joli rezeau blanc, & qui forme une 
cloifon, eft la face intérieure d’un des facs pulmonaires. 
u u, partie plus charnue qui femble faire un cadre à h 
cloifon, & qui efl une portion de la principale artere. ca 
d efl prefque la leule portion de la capacité du corps qui 
oit lailice à toutes les autres parties intérieures.

La Figure 9 montre les deux flics pulmonaires, ou les 
deux poulmons à découvert, u. R les bouts des deux Tacs. 
f d a b, la feule portion de la capacité du corps qui lbi£ 
faiffee ici aux autres parties intérieures.

Nn ÿ
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La Figure 10 rcpréicntc le corps tronqué d une moip 

che; fon bout polléricur a été coupé dans i endroit mar­
qué b d, fig. 9, ou d c, hg. 8; & on a emporte les par­
ties intérieures qui pouvoient cacher les bouts des deux 
facs pulmonaires, d, le bout d un des facs. b, le bout de 
Tiutre. On voit qu'ils forment enfemblc un diaphragme 
b, d. En u on voit la coupe de la principale ancre. e, le 
conduit des ahmens. R 1 eftomach. z, portion des intc- 
flins. Ces dernières parties ont clé confèrvécs.
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SEPTIEME MEMOIRE

DE LA PREMIERE
ET DE LA SECONDE METAMORPHOSE

DE LEUR PROPRE PEAU.

Ans les volumes précédées & dans celui-a il a été 
fait mention bien des fois des vers qui fe font de 

leur propre peau une coque dans laquelle ils perdent 
leur forme, pour prendre par la fuite celle de mouche 
a deux ailes ; mais ce n’a etc qu’en général qu’on y a 
parlé des transformations de ces vers. Quoiqu'elles ne 
fbient pas moins finguliéres que celles par lefqucHes les 
chenilles deviennent crifalidcs, & enfin papillons, quoi­
qu’elles le foient meme davantage à certains égards, les 
Naturalises ont jufqu a prient négligé de les obferver 
avec l’attention dont elles font dignes : ils ne nous ont 
point expliqué comment elles s accomplirent ; peut-être 
î ont-ils ignoré. 11 y a grande apparence qu ils ont penfé 
qu’à la coque près que chaque ver fe fait de fa peau, 
tout le reffe fe pal oit dans fa métamorphe e comme 
dans celle d’une chenille; mais les obfervations que nous 
allons rapporter, apprendront des différences qui meri- 
toient d’être connues. Au relie nous avons cru que nous 
devions différer à traiter de ces métamorphofes, 8c a les 
fuivre dans tous les détails où elles exigent que nous 
entrions, jufqu in temps où 1 hifloiredes vers a qui elles 
font propres, fèroit notre principal objet.

Nu iij

http://rcin.org.pl



2.86 MEMOIRES POUR lTÎISTOIRE
Tous les vers de mouches à deux aîles que nous avons 

mis dans la première ciaffe, tous ceux de la Seconde 
ciaffc, & une partie de ceux de la tro. îème, fe font de 
leur peau une coque dans laquelle s’accor qdiffent toutes 
leurs transformations. Celles des vers de ces différentes 
ciaffes, de quelquefois meme celles de vers de différens 
genres, ont pourtant des fingularités à nous offrir, mais 
nous n’examinerons dans ce Mémoire que les transfor­
mations des vers de la première & de la troifiéme dalle. 
Nous donnerons dans un des Mémoires fuivans 1 hifloire 
des vers de la fécondé ciaffe, & ce fera là que nous par­
ierons de la manière dont ils fe transforment. Par rapport 
aux vers de la première ciaffe, par les métamorphefes 
defquels nous allons commencer, nous nous fixerons 
même à celles d'une ieuie efpece de ces inieéles, a celles 
de ces vers qui vivent de viande, & qui deviennent de 
greffes mouches bleues. C e qui s’y paffe nous apprendra 
l’eflentiel des transformations des autres genres de vers 
de la même ciaffe; nous n’aurons plus qu a faire remar­
quer ce qu elles peuvent avoir de particulier.

Quand les vers de ia viande ont pris tout leur accrois 
fement, il ne leur convient plus de refler fur cette chair 
corrompue, où jufques-la ds s’étoient trouvés fi bien;ils 
la quittent, chacun va de fon ci té chercher une retraite 
où il puiffe fe métamorphoièr. La première fois que je 
mis dans un poudrier de la viande, -ur laquelle des vers 
de cette efoece venaient de naître, je fus furpris au bout 
de quelques jours, de n: m trouver pas un feul dans Je 
poudrier : quand ils n'eurent plus befoin d’y prendre 
dalimens, iis cherchèrent a en fortir, & ils parvinrent à 
percer le papier qui couvrait le poudrier, ce que les 
chenilles n’euffent pas fait en pareil cas. Je foupçonnai, 
& on ne pouvoir guercs foupçonner que cela, quih
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avotent été chercher de la terre pour y entrer; qu'ils ai- 
motent à être fous terre lor qu’ils Le transformoient, & 
uîqu à ce qu’ils fi.ffent devenus mouches. Je e ai pas 

manqué depuis de remplir en partie de terre les pou­
driers dans lefqueis je renfermois de la viande pleine de 
vers ou d’œufs de mouches, & jamais les vers, quand ils 
nont plus eu be jin de prendre de nourriture, n’ont 
fait de tentatives pour fortir; ils font toujours entrés 
dans la terre du poudrier, & fe font ordinairement arre­
tés dans celle qui étoit le plus proche du fond; ceux 
même que j ai lailfcs dans des poudriers que j’avois né­
gligé de couvrir, 11 ont pas cherche: à en fortir; ils trou- 
voient a leur portée ce qu il leur falloit.

Ils reflent fouvent en terre deux ou trois jours avant 
que de s’y métamorpho. èr ; j’en ai vu meme qui y font re­
fles prefqu’autant de temps qu’ils en avoient employé de­
puis leur ■ ortie de ’■ œuf, a prendre leur parfait accroif- 
fement,fept à huit jours. Ils fe tiennent tranquilles dans 
la terre qui les couvre; quand on leur en refufe, quand 
on les laiffe, comme je les ai laifles plufieurs fois, dans 
des poudriers nets & couverts de parchemin, on les voit 
marcher continuellement, ils ne fe laffent de chercher la 
terre qu’ils défirent que lorfqu ils font pris de perdre 
leur forme; mais ils la perdent, ils fe roétamorphofent 
dans ces poudriers comme ils fe feraient métamorphofe s 
fous terre. La circonftancc du poudrier net eft pourtant 
néceffaire, je veux dire qu’il ne faut pas les lai lier dans un 
poudrier où il y ait encore une quantité un peu confidéra- 
blcde cette chair pourrie qui les a nourris; alors elle n’eft 
plus propre qu’à les faire périr; l’eau qu’elle rend en con­
tinuant de fe diflbudre, les noyé; ils ne font plus aufü 
en état de l’empêcher de pénétrer dans leurs trachées , 
qu’ils font iié auparavant.
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Mais le ver qui a pénétré ions terre, ou le ver qui 

a été renfermé dans un vafe fec, y perd ordinairement 
fa première forme au bout de deux ou trois jours. Ce 

* PL 21. fig. ver * qui (toit blanc, tran/parent, charnu , & meme 
lî* dont la chair paroiffoit tendre & molle, dont le bout anté­

rieur ctoit plus menu que le poflérieur, prend alors la figure 
' 2* d’un œuf * de couleu r rougeâtre ou de marron, & il fem-

blc être cruftaccc; du moins fon enveloppe cfl-clle opa­
que 6c caftante. Il eft incapable de mouvement, il ne 
peut plus ni s’allonger, ni s’accourcir, ni e gonfler, ni 
fe contracter; il efi parfaitement roide, en quoi il différé 
encore des crifalides, dont la partie poflérieure au moins 
eft mobile, 6c fe meut quelquefois. En un mot, ce que 
l’on voit alors n’a plus du tout l’air d’un ver, 6c ne pa- 
roît être qu une efpecc d’œuf rougeâtre. Redi aufli lui en 
a donne le nom, 6c femble l’avoir pris tiop réellement 
pour une forte dœuf. Notre ver blanc 6c moi a non- 
feulement perdu là première figure, ilicmbie aulfi avoir 
perdu la vie.

L’inlèéle vit pourtant, 6c les changemens qui vien­
nent de fe faite ch es lui, en préparent de plus confidé- 
rabdes qui s’y feront par la fuite. Mais avant que de dé­
crire ceux-ci, arrêtons-nous à confideret davantage les 
premiers, à voir pnicifcment en quoi ils confiftent, 6c 
comment ils fe font faits. Nous avons admiré ailleurs 1 art 
de fe filer des coques, connu de tant d’eipeccs de che­
nilles; ces chenilles, dont une clpece travaille fi utile­
ment pour nous, ne fongent qu’à fe conflruire des cellu­
les, dans lesquelles elles puiffent fe métamorphofer com­
modément , 6c refler en fûretc après leur métamorphofe. 
Nos vers ne fçavent point fe faire de fi -olies coques, 
mats le moyen que la nature a appris à chacun de s en 
faire une très-folide 6c très-capable de les bien couvrir, 

après
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après leur métamorphofe, ne doit pas nous paraître 
moins admirable. On nous raconterait un prodige, fi 
on nous apprenoit qu’il y a un quadrupede de quel- 
qu espece, de la grandeur d’un ours, ou meme de celle 
d un bœuf, qui dans un certain temps de l’année, à l’ap­
proche de l’hvvcr par exemple, fe détache entièrement 
de fa peau, pour s’en faire une efpece de boîte de la figure 
d’une boule allongée; qu’il lé renferme dans cette boite, 
que non-feulement ilïçait Prendre clofede toutes parts, 
qu’il fçait de plus lui donner une folidité qui le met à 
i’abri des injures de l’air & des infultcs des autres ani­
maux. Ce prodige nous favons en petit dans la meta- 
morphole de noire ver : il fe défait de fa peau pour s’en 
faire un logement folide & bien clos. Nous avons vû ail­
leurs les chenilles 6c divers autres mfeéles laiffer des dé­
pouilles très-complettes, leur opération, quoique diffi­
cile , ne nous le doit pas paraître autant que celle de 
notre ver : après que la chenille par fes morts, à obligé 
fa peau à fe fendre, elle s’en tire par i ouverture qui s’y 
eft faite; mais notre ver doit détacher fa peau de toutes 
les parties auxquelles elle étoit adhérente, # refler cepen­
dant fous cette peau, ce qui nous doit fembler bien au­
trement difficile à exécuter; il doit de plus faire prendre 
à cette peau une certaine figure.

Nous ne pouvons encore nous empêcher d’admirer la 
confiftance & la foliditc que prend cette peau qui étoit 
fi transparente,# qui nousfembioit fi mince. Quand elle 
forme une coque, elle eft capable de foûtenir une prefv 
fion des doigts affés forte; une pareille coque de parche­
min ou de vélin, ne ferait peut-être pas capable d’une 
auffi grande réfiftince. * pJt _

Quoique le ver foit plus menu à fa partie antérieure i.a.
qu’à fa partie poflérieure * , il peut, quand il le veit, * Pi.21.fg.

Tome IV. . O o 2,p'
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2ÇO MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
rendre la première auffi groffc à peu près que l'autre, à cela 
en la raccourciliant, & faifant rentrer là tête & lès pre­
miers anneaux fous ceux qui Suivent; & c’cft ce qu'il ne 
manque pas de faire, dès qu'il a paffé fous terre pour le 
préparer a la transformation. Il s y tient raccourci; il dif- 
pofe fes parties à prendre, pour amfi dire, le pli quelles 
doivent avoir par la fuite. Quand on le retire de terre huit 
à dix heures apres qu’il y eft entré, il a louvent cette 

* Fig. 2. forme d’œuf * qui lui efl eflenticllc après là mctainor- 
pholè; quoiqu'il foit encore ver, on le croiroit déjà mé- 
tamorphofe, on croiroit qu'il ne manque plus a fa peau 
que de changer de couleur. Bientôt pourtant il montre 
qud eft encore dans fon premier état; il fait fortir .à 
tete de delfous les anneaux qui la cachoient, il s’allon­
ge, il reparoit tel qui! ctoit fur la viande, il fo remet 
a marcher, ou plutôt à fe traîner. Si on le laide ren­
trer en terre, dès qu’il y efl, il reprend fa figure rac­
courcie. Dans les premiers inflans où il a pris cette figu­
re pour ne la plus quitter, il eft encore aulïi blanc qu’il 
fctoit auparavant; alors on ne peut diftinguer le ver qui 
/eft véritablement transformé, de celui qui lé prépare à 
la transformation, que parce que le premier, quoique 
tenu entre les doigts, ne s allonge, ni ne fait des tenta­
tives pour s’allonger, au lieu que l’autre ne tarde guercs 
a montrer la tete. Quand le changement eft prêt à c 
faire, il s’achcve vite; tel ver que ;ai tenu entre mes 
doigts pendant cinq à ùx minutes, qui d’abord s’y étoit 
montré capable d’allongement, s’y eft raccourci pour la 
dernière ois Je fa vie, pour refler toujours raccourci. 
Alors le blanc de la peau prend de legeres teintes de 
rouge; en moins d’un demi-quart d heure ces teintes font 
fennbles, 6c au bout de deux ou trois heures la peau eft 
toute rouge,mais d'un affés mauvais rouge, 6c qui tend
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à la couleur de marron qui paroît au bout de quelques 
autres heures.

Nous ne donnerons plus à cette peau rougeâtre que 
le nom de coque; elle en fait les fondions; elle ne tient 
plus au corps de Imfc&e, elle eft déjà devenue roide <Sr 
fiiable , 6c elle le deviendra encore plus à meïure quelle 
achèvera de fe defféchcr. Elle commençoit fans doute à 
être roide, dans le premier inftant où l’infede a ceffé de 
fc pouvoir allonger, ou^cc qui eft la meme chofè,dans 
le premier inflanc où il a ce le de pouvoir écarter les uns 
des autres les anneaux dont cette peau efteompofée, A de 
pouvoir les étendre chacun en particulier. Les anneaux 
de la première peau devenus trop roides A trop emboî­
tés ies uns dans les autres,n ont pû être dégagés les uns 
des autres, ils n ont pû ceder aux efforts qu une fécondé 
peau de fin eéle plus intérieure A plus fouple faifoit 
contr’eux. Mais les efforts de cette fécondé peau ont 
produit un autre effet nécef faire, ils font fcparèe de la 
première, ils ont rompu les fibres A les vaiffeauxqui les 
lioient encore enfèmble. La première peau a cefic d être 
une partie du ver fons cefler de 1 envelopper.

Tant que le ver eft ver, ion état naturel efl d’être 
allongé, je veux dire qu’il a be’oin de mettre fes muf- 
cles en contraétion pour prendre une figure raccourcie. 
J ai tiré de terre des vers qui avoient pris cette dernière 
figure, niais qui nel’avoientprife encore que pour fe pré­
parer à l’avoir conflamment &fans effort; je les ai jettes 
dans de l’eau bouillante; en y péril antiis fd font allongés, 
leur partie antérieure eft reffee très-menue en comparai- 
fbn de la pofterieure. J’ai fendu avec une lancette la peau 
de quelques-uns des vers qui avoient ainfi péri, je lai 
foûlevée, A j ai vû qu’il ctoit affts aile de la réparer des 
chairs blanches qui étoient deffous. Le temps auffi où

O o if
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elle s’en feroit féparéc naturellement, étoit proche, elle 
étoit dure, femblable à un parchemin trcs-mincc; je n’y 
ai pu appercevoir des fibres qui euffent un arrangement 
régulier.

Dus que cette peau eft devenue coque, lors meme 
qu’elle eft encore blanche, die a déjà de la fôliditc; fi on 
la prelle, on juge que pour ré. hier, autant quelle fait, 
fur-tout netant pas encore abfolument 'echc, il faut 
qu’elle foit épaiffe; elle 1 eft aul i, de dans certains vers 
dont nous parlerons ailleurs, die 1 efl au-delà de ce qu’on 
imagineroit, elle a autant d épaifleur qu’un cuir & plus de 
dureté. La nature fcmble auffi avoir longé à ménager à 
la peau de nos vers de la viande, une épaifïeur telle qu’il 
la lui falloir pour qu elle pût devenir une coque folide. 
Nous fçavons que les chenilles changent de peau plu- 
fieurs fois dans leur vie avant que defe transformer; tous 
les inleéles dont nous avons parlé, en changent plufieurs 
fois, pendant que leur accronfement fe fait; mais il eft 
très a remarquer que tant que nos vers de la viande vi­
vent & croiffent fous leur forme de ver, ils ne c dé­
font d’aucune peau, d’aucune dépouille, du moins ne 
fuis je jamais parvenu à leur en voir quitter, ni à en trou­
ver qu’ils eulfent laiffcc. Il i eût pas été poffible que les 
peaux quittées par plufieurs centaines de vers dans le me­
me poudrier,mcubent échappé; ces vers font apparem­
ment dans une feule fois i équivalent de ce que les che- 
mllles font quatre ou cinq fois dans leur vie. La peau 
que le ver lai fe, a peut-être feule fepadTeur des qua­
tre à cinq peaux que les chenilles quittent fucctfive- 
ment. La peau du ver lui efl comente pour quelle 
ait le temps de sepaiffir autant quelle en a befoin. En­
fin fépaiffeur de la peau du ver eft encore augmentée 
par une autre circonftance ; apres fa métamorphofe il a
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confiderabitmcnt moins de volume qu’il nen avoit avant 
que de » être transformé, ce que ia peau perd en fe con- 
traélant eft employé à î’cpaiftir.

Si on obierve la coque, fur-tout avec une loupe, on 
reconnut quelle eft faite d’une fuite d’anneaux * qui * PE 21.fi*. 
font plus marqués & plus aifés à compter qu ils ne i’é- 3’ 
toient fur le ver; on en trouve neuf entre les calottes 
qui forment les deux bouts. Deux anneaux au moins, 
fans comprendre ia tête, font employés à compofer la 
calotte du bout anterieur; ceilc-ci eft froncée *, comme * Rg. 3. 0. 
Jeft l’ouverture dune bonne fermée, mais qui ne l’efl 
pas entièrement; je veux dire que les phs ne parviennent 
pas jufqu’au centre. A chaque extrémité d'un des diamè­
tres de cette calotte, la loupe fait diftinguer deux petits 
corps * que la vûe iimple ne fait qu’appereèvoir. Cha- L 
cun d eux eft un des ft:gmates antérieurs. Sur les deux 
anneaux qui fuivent la calotte, immédiatement audelîous 
de chaque ftigmate, fe trouve un petit cordon *, une *^6. le, 
petite élévation qui mérite d’étre remarquée; par la fuite 
elles ont l’une & l’autre un mage important. Ces deux 
cordons fembleroient être les endroits les plus forts de 
la coque, ils font cependant les plus foibles, c’eft là. uc 
la coque doit fe fendre & s’entr’nuvrir pour laifter fortir 
la mouche. Il m’a paru que chacun de ces coidons fe 
trouvoit au de .us dune portion d’une des principales 
trachées; des ondulations, des eipeces debattemens plus 
vifs qu’à l’ordinaire, des portions des trachées qui répon­
dent à ces endroits, & îles battemens qui fe font faits 
lorfque le ver étoit près de fe metamorphofer, peuvent 
aider à produire les deux élévations ou les deux cordons 
dont nous parlons. J’ai déjà cru en appercevoir des vefii- 
ges, voir un peu de relief fur la peau du ver qui ne 
s ctoit pas encore transforme, mais qui étoit tout près de
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le faire ;& je ks ai inutilement cherchés à des vers donc 
la transformation ne dévoie arriver que dans deux ou 
trois heures.

Sur la calotte qui fait l’autre bout de la coque, on re- 
* PL 21. fig. trouve les deux fligmates poflerieurs ", les deux plus con- 

fidérablcs du ver, & dont chacun eft un afiembbgc de 
trois fligmates plus petits. Les deux grands fligmates lont 
plus rapprochés l’un de 1 autre, plus applatis, & plus 
bruns qu’ils ne f étoient lorfque le ver avoit fa première 
forme. On apperçoit au/ïï fur cette mime calotte, une 

* cfpccc de couronne * compofèe d un nombre de grains 
c -al à celui des cornes ou des rayons charnus qui étoient 
fur le derrière du ver. Chacune de ces cornes a été ré­
duite à un de ces petits grains.

Mais quelle forme a le ver immédiatement après qu il 
s eft fait une coque de fa propre peau! Je ne vois pas 
qu’on ait eu de doute fur cela; comme la chenille qui 
s’eïl transformée, eft devenue une cûfalide, comme une 
infinité d'autres infectes, 8c nommément des vers, font 
des nymphes dès qu'ils ont perdu leur première peau, 
on a juge que dès que le ver de fefpece de ceux que 
nous examinons,sctoit tiré de ’à dépouille, il avoit aulfi 
la forme de nymphe. Outre que l’analogie porte à le pen- 
fer, on icmblc en avoir une preuve, lorfqu’on vient à 
ouvrir la coque dans un temps où il eft permis de l’ou­
vrir fans blefler l’infede ; alors on met à découvert une 
nymphe à laquelle il eft aifé de trouver toutes les parties 
d’une mouche. Mais des observations faites de meilleure 
heure, m’ont prouve que la transformation du ver en 
nymphe n’étoâ pas fi prompte, qu elle devoit être pré­
parée par une autre, comme celle en papillon fcft par 
ïa transformation en cri âlide. Lorfque j’ai ouvert des 
coques de vers qui s'étoient métamorphofés depuis vingt-
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quatre heures, je n’y ai pu trouver aucuns vefligcs des 
parties propres aux nymphes, comme des jambes, des 
ailes, de ia tête, &c. & il me lembloit que d autres n au­
raient pas mieux réuffi que moi à y en trouver. Mais 
on auroit pu croire que comme tout l’intérieur de 1 ’nfe- 
éle ne fembioit alors qu’une bouillie de lait, toutes les 
parties de la nymphe étoient fi molles, qu elles perdoient 
leur forme, & fe détruilbient pour peu qu’on les touchât. 
Il efl vrai que l’infcdie efl extrêmement mol, qu’il efl 
preiquc fluide dans les premiers temps où il efl logé dans 
là coque, mais il s y affermit peu à peu. Nous parlerons 
ailleurs des vers qui fe nourriffent dans les inteflins du 
cheval, & qui n’en fortcnt que lorfqu'ils font près de fe 
transformer; ces infeélcs reflent dans leur coque plus long­
temps que nos vers de viande ne reflent dans la leur, ils 
font plus long-temps à parvenir à prendre la forme de 
mouche. J ouvris des coques de ces vers de cheval plus 
de huit jours après qu’ils fe furent transformés, les par­
ties intérieures avoient alors de la confiflance; je parvins 
aufli à dégager chaque inftdle de fa coque, à l’en tirer 
entièrement. Sur cet imèéte, que je n 'avois aucunement 
bleffé, qui étoit bien entier, je ne pus voir ni jambes, ni 
ailes, ni aucune des parties propres aux nymphes; il n c- 
toit alors qu’une maffe de chair blanche affés informe; il 
R avoit que ia figure d une boule allongée Cette maffe 
qui ne fembioit pas avoir v»e, étoit cependant cc ver ca­
pable auparavant d’allongcmens & de raccourciflèmens, 
capable de divers mou vemens, & cette maffe 1 peu fa­
çonnée feroit devenue une nymphe, fui laquelle toutes 
les parties extérieures d’une mouche auraient été très- 
reconnoi .Tables. Le ver s étoit donc transformé dans une 
bculc allongée avant que de fe métaorphofer en nym­
phe. Tous les yers de cette cipe.ce doivent paffer par
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cette métamorphofe, & probablement tous les vers delà 
claffe de ceux qui le font une coque de leur peau,doi­
vent la fubir. J ai retire de meme de leurs coques des 
vers qui fe nournflènt des chairs des animaux jettes dans 
les voiries, & je les ai trouves avec la forme d’une boule 
allongée, qu’ils ne devaient perdre que par la fuite. Nous 
donnerons auffi a cette première métamorphofe, le nom 
de métamorphofe en boule allongée, ou en ipheroïde, 
ou en ellipfoide.

Sans beaucoup d’adreffe 6c de patience, on peut fe 
convaincre que nos vers de la viande ont, comme les 
précédent, une première transformation , après laquelle 
ils ne paroiffent que des boules allongées : en n a qu à 
faire cuire de ceux qui font en coque, c’eft-à-dire a les 
mettre dans de l’eau, & les y tenir jufqu a ce que l’eau 
ait donné quelques bouillons. On ne réuflit pas toujours 
fi bien en les jettant dans Veau bouillante, les chairs trop 
brufquemcnt fai fies par la chaleur, & trop gonflées ap­
paremment par fair qu’elles contiennent, s’échappent 
par quelques endroits de la coque qu elles ont force de 
fe brifen Si on fait donc cuire des vers qui nefe font mis 
en coque que depuis douze, vingt-quatre ou trente-fix 
heures, la cuiffon fait prendre de la folidïté aux parties de 
l’imeéle, 6c alors en commençant à ouvrir la coque par 
les deux cordons ' que nous avons fait connoître ci-de- 

*PI. n.fig. vant, 6c continuant a l’ouvrir de chaque côté avec des 
cifeaux à pointe fine, on fera en état d’enlever la ccque 
par pièces, fans déranger les parties de fin-ééle, 6c on 
l’aura fous la ferme d’une boule allongée *.

*Fig.7&8. Les vers qui, pour devenir mouches à deux ailes, è 
font une coque de leur propre peau, paffent donc par 
une métamorphofe de plus que les chenilles qui devien­
nent papillons, 6c par une métamorphofe de plus que 

beaucoup
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Beaucoup devers de differens genres qui deviennent des 
mouches à quatre aîles; dès que tous ces derniers infe­
éles fe font délaits de leur peau, ils font des crifalides 
ou des nymphes, au lieu que nos vers qui fe font des 
coques de leur peau, doivent paffer par l’état de boule 
allongée, dcHipïoïdc, avant que de devenir nymphes. 
Nous verrons de plus que le paffage de letat de boule 
allongée a celui de mouche, ne fe fait pas comme ie 
paflage de l’état de chenille à celui de crifalide.

Mais on demandera peut-être fi on doit mettre au 
rang des métamorphofes, ce nouvel état de finfèéle, 
dans lequel il n’a qu’une forme un peu plus raccourcie 
que celle qu’il avoit ci-devant; fi on ne le doit point re­
garder comme ces changemens de peau qui arrivent à 
une chenille plufieurs lois dans fa vie. Nous donnons le 
nom de métamorphofe à des changemens confidérabies 
faits tant dans 1 extérieur que dans 1 intérieur de fmi- 
mal, & nous en avons aflurément ici de tels. Cet infe- 
èle qui étoit ci-devant plus gros à fa partie poftérieure j 
qu’à fa partie antérieure, a actuellement fes deux bouts 
également gros. Il efl devenu dans fimpuiffance de ie 
mouvoir; en perdant fa peau, il a perdu es fligmates 
antérieurs & peftérieurs, fes bouches de la refpiration 
ou du moins il y eft arrive des changemens confidéra­
bies; ces fligmates font refles fur une peau qui ne lui ap­
partient plus. Il eft vrai qu’ils tiennent encore au corps par 
les trachées qui nen font pasforties, mais elles en ont 
dégagées en partie. Le ver n ’a pas encore entièrement 
perdu ces crochets & ce dard écailleux qui lui fervoient 
de dents, mais il efl dans le même cas que s il les avoit 
perdus ; ils ne font plus à fon ufage, ils tiennent à la 
coque par un bout *, par la peau des environs de Ia*PI.2i,^ 
bouche. Au/i lorfqu’on emporte la calotte antérieure9’^

Tome IV , P p
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2^ MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
de finfeélc qu’on a fait cuire, les crochets fiiivent cette 
cafotte, 6c lailfent un vuidc, un enfoncement dans les 
chairs du bout anterieur.

Ces crochets 6c ce dard font des parties qui ont des 
attaches conlidérabies, Ôc placées affés avant dans 1 inté­
rieur; aufïi eft-ce un grand travail pour 1 infede que de 
rompre de pareils liens. Il y réuflit apparemment, & y 
tend par des mouvemens que j’ai vûs. Ces inftnimens 
écailleux font bruns, 6c tant que la coque eft blanche, 
6c qu’elle conferve quelque tranfparence, elle permet 
de fes voir. Lorlque je les ai obfervés peu d'inftans 
après que la transformation s’étoit faite, j’ai vu les bouts 
des tiges des crochets qui par un mouvement affés lent 
mais continu, déenvoient environ le quart de la circon­
férence de la coque, un arc de 9c. degrés, en allant dans 
un fens, 6c qui le décrivoient enfuite, en revenant dans 
le fens contraire ; c’étoit un mouvement d ofcillation, 
dont la pointe des crochets était le centre. Quelquefois 
dans les inftans fuivans, mais plus tard ordinairement, 
j’ai vû les bouts des tiges avancer vers ia partie pofterieu- 
re, 6c retourner enfuite vers "anterieure. Les chairs aux­
quelles les pointes des crochets tenoient, n ' toient pas 
encore fi bien collées à la coque, qu’elles ne puifent cé­
der un peu, mais elles ccdoient en rcfiftant : c eft leur 
réfiftance apparemment qui, lorfquelle devient plus for­
te , achevé de détacher les crochets qui font tirés vers le 
derrière par des liens plus foibles que les chairs ou les 
peaux qui fe font de cchées 6c collées à la calotte anté­
rieure, J’ai quelquefois apperçû les mouvemens alterna­
tifs des tiges des crochets, de derrière en avant à des 
vers qui s’étoient transformes depuis près de vinr;t-quatre 
heures.

1 inf ede doit perdre cette forme grofliére fous laquelle 
H L . J
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des Insectes. VIL Mem. 299 
îl n’a pas l’lir d un animal qui ait vie, ni propre à vivre. 
Si on ouvre une coque cinq à fix jours après que le 
ver s’eft transformé, on trouve qu’elle eft remplie par 
une nymphe * bien blanche, pourvûe de toutes ies par- *PI 22.fi*, 
ties d’une mouche. Les jambes & les ailes, quoique con- u 
tenues dans des fourreaux, font trts-difinéles; les four­
reaux font i minces qu ils ne les cachent pas. La trom­
pe de la mouche eft couchée ur le corcelet, on diftm- 
gue tes levres & l’ctui de l’aiguillon * La tête eft grofle ♦ g 
&. bien façonnée, (es yeux à rezeau font très-reconnoif- 
fables. Mais comment notre mfcéle a-t-il quitté fa fé­
condé forme pour prendre cette trcifiémef n’a-1-il eu 
qui è deùire d’une fécondé peau pour mettre en évi­
dence des parties qu elle tenoit cachées! L’analogie vou- 
droit encore que cela fût ainfi, & elle nous tromperait 
encore. Au heu que les chenilles deviennent fur le champ 
crifalides, 6 que les vers des mouches à quatie ailes devien­
nent nymphes fur le champ, ce n’efl que peu à peu que 
nos infeCtes en boule allongée, parviennent à j aroître 
des nymphes parfaites.

Rien n’efl plus auc que d avoir grande provifion de 
vers de la viande en coque, & 1 expedient de les faire 
cuire, donne beaucoup de facilité à les tirer de leur 
coque. Si de ceux qui fe font metamorphofés à peu 
près en meme temps, on en fait cuire chaque jour quel 
ques-uns pendant plufieurs jours de fuite, on pourra voir 
que la métamorpho’é fé fait peu à peu, 6 en fmvre les 
progrès. Au bout de deux ou trois jours on verra des *pi.2i.fig. 
jambes très-courtes à la partie antérieure *. Le jour fui- 
vaut ies ailes * commenceront à fe faire diftingucr, & les £*** I3' 
bouts des jambes * fe feront rapprochés du derrière: un *4/. 
autre jour fera voir le bout de la trompe *; la trompe *F/g. 14./ 
entière paraîtra enfuite *> & la tête fe montrera. Enfin *pi,2I,^.

P p n
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on ouvrira des coques dent les nymphes auront des jam-' 
bes qui atteindront le derrière, des nymphes dont la 
tête fera très-bien formée, & ayant les yeux à rezeau très 
diflinéls.

Ainfi on pourra voir journellement là fuite des pro­
grès qui fe font faits, jufqu a ce que finfeéle foit deve­
nu une i" mphe à qui rien ne manque; & on reconnoîtra 
-ue ce n’eft qu’en plufieurs jours que la nymphe par­

vient à être telle. Il fumble donc que les parties propres a 
la mouche fe produisent, ou au moins qu’elles croilfent 
chaque jour. Cet accroifièment de tant de parties, pen­
dant que le coips ne croît nullement, car il remplit tou 
jours la coque, prèlènte bien des difficultés. Les atten­
tions que j’ai faites pour en trouver le dénouement, 
m’ont conduit à voir comment fe fait le paffage de l’état 
de boule allongée à celui de crifalide, & m’ont donne 
une partie des éclairci Siemens que je défirois. J’ai donc 
reconnu qu’il ne falioit pas croire que les aîles, les jam­
bes & la tête de la nymphe, cruffent journellement x 
comme les apparences fèmbloient le prouver, qu’il n’y 
avoit ic qu un développement de parties déjà toutes for­
mées, & que la méchanique qui deveioppoit, qui éten- 
doit ces parties, étoit extrêmement fimple.

8.û. J'ai parlé d’une cavité * qui paroi t au bout antérieur 
de finfeéle, qui a la forme de boule allongée, & qu’on 
a tiré hors de ia coque, d’une cavité d’où font fortis les 
crochets & dards dont i’infcéle s eft défait. Je remarquai 
une pareille cavité à tous les infeétes en boule oblongue 
que je tirai de leurs coques, foblèrvai en deux endroits 
des bords de cette cavité diamétralement oppofés, une 

* Fig. 12 efpece de petite corne, une éminence *, dont chacune 
un jc jugeai que ces ftigmates,& je j^

geai bien, dey oient apparlenii; au corcelet de la mouche.
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Delà il s enfuivoit que la tête de la mouche, ou ce qui 
la devoit devenir, étoit actuellement plus près de la partie 
poficrieure que ne l’efl le corcelet, A qu’ i en étoit de 
meme de toutes les parties qui ne paroiflbient pas. En 
un mot je penfai que toutes ces parties qui fembloient 
croître journellement, ctoient réellement bien formées , 
mais qu’elles occupoient le fond de la cavité ; qu’elles en 
fertoient peu a peu en fe développant. Pour fe faire 
une image de ce que je veux faire entendre, repréfèn- 
tons-nous une efpece de monflre humain, dont nous 
pourrions trouver des exemples dans fhifioire des mon­
tres, un enfant dont on auroit fait entrer la tête, le col, 
ta épaules, les bras dans la cavité du corps, où toutes ces 
parties feroient en oncéts fi avant, A G bien cachées qu’il 
n’en paroîtroit aucun veftige à l’extérieur, A même qu’il 
refteroit un enfoncement au bout du tronc .Une Image 
fi bizarre A fi di orme, eft celle de l’état naturel de notre 
infede, dont la fécondé métamorphose nefi pas encore 
commencée. Qu’il nous foit poifible de ramener peu à 
peu notre monflre humain à la figure dhomme; les 
mains fortiront d’abord de la cavité, elles viendront fc 
pofer fur la poitrine; les bras paraîtront enfuitd; enfin 
peu à peu la tete fe montrera fur fon col, A tout fera 
rétabli. Pour prouver incontcftablement que ce qui eft 
fi bizarrement imaginé A exécuté fur une figure humai­
ne, eft précifcment ce quife pafle dans l’infede, je n’ai 
qu’à dire que j’en ai pris un * qui n’avoit gu ores en­
core que la forme de boule allongée, a qui il ne paroif- * pi.21.fig, 
foit encore que des bouts de jambes, des jambes extré- I2, 
mement courtes, A comme effacces, tant elles étoient 
minces ; à qui on ne voyoit ni tête, ni rien d’approchant; 
un infede dans l’état lemblable à celui de notre monflre 
humain, qui ne montrerait que les mains A une partie

Pp «j
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des bras ; j ai prefic le corps de cet imèéle, ayant attention 
de tenir fa partie poflérieure fixe, afin que tout l’effet 
de la preffion fût vers la partie anterieure. Quoique je 
préffaffe doucement, bientôt j’ai vû la cavité du bout 
antérieur dilparoïtre; des parties comme daamuesfe font 
préfentées pour la remplir; ces parties fe font élevées au 
deiTus de l’endroit ou étoit le bord de la cavité; la elles 
ont pris une convexit/: confidurable; & cette convexité a 
été bientôt aifée a reconnaître pour la tête de la nym­
phe ou delà mouche : cette tête ctoit très bien formée, 
toutes lès dépendances étoient tres-dillmclcs ; les yeux, 
les antennes, la trompe, ’ y trouvoient, & étoient auffi 
vifibles qu'on le pouvoit fouhaiter. En même temps les 
jambes four devenues plus longues; non-feulement j’en 
ai vû paroitre des portions qui étoient cachées aupa­
ravant , mais leur partie qui étoit v fible avant la preflon, 
a pris plus de relief; il en a été des ailes comme des jam­
bes. L’augmentation de relief étoit due a la liqueur qui 
étoit forcée de pénétrer dans certaines parties; on la 
voyoït faire des bulles loriqu elle entroit dans les ailes. 
Enfin, fur le champ jai fait une nymphe, j’ai ache­
vé fur le champ la fécondé transformation de cet infe- 
éle, qui n eût dû être accomplie qu en plufieurs j mrs.

c n’eft que peu à peu que la nature exécute ce que 
j û fait trop brufquemcnt, befinfede s en trouve mieux. 
Les parties les plus efTeiitielles à la nymphe de ; la mou­
che, & celles dont nous brames le plus frappes, com­
me la tête, les ailes, les jambes, &c, font donc logées 
dans la cavité du corps du ver qui n’a encore fubi que 
fa première transformation; elles y font chacune avec 
leur enveloppe, car elles en fortent avec ces envelop­
pes. Il en eft de toutes ces parties comme des doigts 
d’un gand qui tèroient enfonces dans la main du gand:
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ces parties font bien formées dans la cavité qui les con­
tient, elles ne demandent qu’à en are tirées peu a .eu 
pour fe développer & s’étendre.

Il eft difficile de concevoir comment les jambes, dont 
les bouts paroiffent d’abord à la partie antérieure de la 
coque , paroiffent par la luite a là partie poftérieure ; com­
ment étant au ' molles qu elles font, font-elles tout ce 
chemin flans -e chiffonner,fans fe défigurer! mais on verra 
que le chemin qu’elles ont à faire, eft beaucoup plus court 
quil ne le paroît d abord, h on fait les attentions fui- 
vantes. Soit que finfecle ait la forme de boule allongée, 
foit qu’il ait celle de nymphe, il remplit entièrement fa 
coque; quand il n’eft encore qu en boule allongée, les 
fligmates du corcelet de la nymphe ou de la mouche * PL 21. fig. 
touchent la calotte anterieure; & quand il eft en nym- 
phe, ces fligmates Lunt éloignés de la meme calotte de 
tout le diametre de la tete *. Dans le premier état, le *Fîg. 18. 
corps * fembloit remplir feul toute la coque, 6c dans le * Fig. 19.^. 
fécond état il y occupe moins de place que n’en occu­
pent la tête & le corcelet *. Quand le corps fc vuide de 
la tète, des jambes, des ailes, Ce de partie du corcelet, fl 
fe raccourcit, fes anneaux fe rapprochent, parce que la 
tête 6c le corcelet doivent occuper dans la coque le mê­
me espace, & un plus grand que celui qu’ils occupoient 
dans le corps. De tout cela il fuit que les bouts des 
jambes qui ont commencé à fc momrei, croient pofés 
fur le premier ou le fécond anneau du corps : quand ils 
refteroient fixéslur lelècond anneau, par la fuite ils de- 
viendraient affés proches du dernier, parce que la tête 
qui cherche fa place, force les premiers anneaux à s’ap­
procher du dernier.

Mais ce qui auroit plus befoin d’être expliqué, c’efl 
la médianiquc qui fait fortir la tête 6c ks autres parties.
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de la cavité dans laquelle elles étoient contenues. On 
voit bien qu’une preflion plus foiblc, & mieux mtna- 
gée que celle a laquelle nous avons eu recours pour faire 
fortir fur le champ ces parties, les fera .ortir peu à peu; 
& que fi le corps tend a fe raccourcir & a le contraéler, il 
fera furies parties qu’il renferme, l’effet de cette preflion 
douce. Mais nous ne pourrions donner que des conje­
ctures très-incertaines lur la cauiè qui le fait contracter. 
Nous poumons dire que le fuc nourricier s y porte moins 
abondamment, pendant qu’il s unit aux parties qui doi­
vent par la fuiteparoître au jour; & que celles-ci acquié­
rent du volume, pendant que le corps perd du fien : mais 
tout ce que nous ferions, ce leroit de rejetter un peu 
plus loin la difficulté à expliquer; du refte fi ou nous de- 
mandeit pourquoi il arrive alors que le corps décroît, 
pour ainfi dire,pendant que la t^tc, les jambes, les ailes 
acquiérent du volume, voila fur quoi il nous lèroit im- 
po fible de rien dire de latisfailânt.

Nous avons fait remarquer que le ver qui venoit de 
fe transformer en boule allongée, avoit encore es cro­
chets Ce fon dard, de qu’il leur faiioit faire divers mou- 
vcmens qui tendoient probablement a rompre leurs atta- 
rhes; dès qu’elles font rompues, ces crochets 6c ce dard 
ceffent d’appartenir à finfeéle qui n’en a plus befoin. Il 
ne s’en défait pas pourtant alors, ils reflent encore dans 
ia cavité, 6c ils n’en fortent que quand la tête s'élève; 
alors elle les pouffe devant elle, elle les couche contre la 
coque *, à laquelle ils tenoient déjà par leurs pointes & 
ils s y collent.

Plufieurs circonflances, & fur-tout la chaleur & le 
froid, la féchereffe 6c l’humidité peuvent contribuer a 
xctarder ou avancer chacune des trois métamorphofes 
de .nos vers. En etc j’ai eu des vers qui font refiés dans 

une

http://rcin.org.pl



des Insectes. VIL Mem. 505 
une terre humide pendant fix à fept jours fans fe méta^ 
morphofeu en coque ou en boule allongée, 6c d’autres 
qui fe font transformés apres avoir <té feulement deux 
jours dans une terre féche. L uumiditc doit de même 
influer fur la èconde transformation; car pendant qt’eiie 
s’accomplit, il fe fait une évaporation qui doit être plus 
lente dans une terre abreuvee d’eau, que dans un lieu 
fec. Je n’ai point cherché à déterminer la quantité pré- 
cile de ce qui s’échappe de finjeéte en coque, jufqu’à 
ce quïl foit en état de devenir mouche, mais je fçais 
qu’eife eft affés considérable. Quand j’ai jette dans i’eau 
des coques que les infeéles ne s’étoient faites que depuis 
peu de jours, elles ont été a fond; mais quand j’y ai 
jette de plus vieilles coques, celles qui renfermoient des 
nymphes, elles ont fumage; elles étoient devenues plus 
legeres que leau, de plus pefàntes quelles avoient été 
auparavant. Le froid retarde encore beaucoup plus que 
i humidité, les mêmes metamorphofes, car il en eft des 
vers de la viande comme des chenilles. Ceux qui ne fe 
mettent en coque qu’à la fin de l’automne, ne deviennent 
mouches qu’après que la rude faifon efl paffee. Delà il 
fuit que les changemens qui fe font journellement dans 
des vers de la même efpece, qui fe font mis en coque, 
ne font pas toujours, ou plutôt font rarement les mê­
mes. Mais pour donner au moins une idée de l’ordre 
dans lequel ils fe font, je vais rapporter les obfervations 
que j’ai faites fur des vers qui étant entrés en terre le 
21. Avril, ne parurent mouches que fe 16. Mai. le 
temps ayant toujours été affés froid pour la faifon. Les 
vers fe transformèrent en coque le 26. & le 27. Avril.' 
Bans toutes les coques que j’ouvris le 28. 6c le 29. je 
trouvai fimeéle en forme de boule allongée *, 6c je 
Jic pouvois lui découvrir aucune des parties de a nymphe;
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Mais le 3 o Avril j ouvris des coques dans lefquelies 
l’infcélc avoit dcja des jambes auffi longues que ie tiers du.

* Pi.2i.fig. corps *, j ouvris cependant d’autres coques dont les infe- 
êtes avoient les jambes plus courtes. Le bout antérieui 
de chacun de ces infecflcs avoit une cavité dans laquelle
étoient encore les tiges des crochets 6c du dard. Les 
rnlèéles tirés de leur coque ie 2 6c le 3 de Mai, na- 

* H- voient plus de cavité a leur partie antérieure; ia tête ' 
s’étoit élevée, les tiges des crochets 6c du dard, étoient 
appliquées contre la calotte du bout antérieur, de la co- 
que, & y étoient collées. Alors finfedle avoit déjà la 
figure de nymphe, au heu qu’avant que de montrer ia tète, 
il femble une nymphe tronquée*; la trompe * étoit déjà 

♦ Fig. 14.?. allongée. Les nymphes mifes à découvert le 4 Mai, 
avoient encore une trompe mieux formée, fon bout pa­

* Ffg. 
& 13.

<7*^ roiffoit refendu *, parce que les levres étoient devenues 
fenfibles. Les contours des yeux à rezeau étoient bien 
marqués, mais on démêJoit affés que celles des parties 
dc la tête qu’on voyoit, n ‘étoient vues qu’au travers
ri une enveloppe faite d une peau mince. J’ai cru bien 
diflinguer de l’eau dans l’intérieur de /enveloppe d’une 
des aJes, il fembioit que l’aîlc nageoit dans cette liqueur. 
Sur ux nymphes que jobfervai le 5 Mai, je vis les an­
tennes en palette prifmatique que je n’avois pas encore 
vues diftindement ; elles paroiffoient encore fous une 
membrane qui fervoit d! enveloppe commune à la tête. 
Cetre membrane étoit devenue plus fenfible, quoique 
plus tranlparente, peut-être parce qu elle étoit plus fev- 
levée. Les jamnes s étoient allongées; mais 11 eflà remar­
quer que ionqu’elles étoient courtes, elles fembioient
comme grainées, comme faites de grains imsbout about, 
& que dans la derniers obfervation le graine avoit pref- 
que dilparu. Si ce graine eft produit, par une eipece 
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de pliffement des jambes, il doit s évanouir lorfque les 
jambes s’étendent. Le 6 de Mai je ne diffnguai rien 
de plus fur les nymphes, que ce que j’y avois trouvé le 
jour precedent. Mais le 7 je commençai à voir les yeux 
hïTes u fur le derrière de la tête de quelques nymphes. +PI,22.fi^ 
Sur les unes ils ïembloient réunis dans une mafle,& fur 
les autres ils ctoient écartés comme ils ie doivent être. Le 
plus grand des changemens que m’offrit le même jour, 
fut dans les yeux à rezeau qui avoient pris une teinte 
de couleur de chair, car tout le refie étoit encore d’un 
tiès-grand blanc. Le 8 Mai les yeux à rezeau des nym­
phes étoient devenus plus rougeâtres. Le 9, les mêmes 
yeux des nymphes urées de leurs coques, avoient encore 
une couleur plus haute, & ies yeux liffes commençoicnt 
à fe colorer. Le 10 Mai le rouge des yeux à rezeau 
étoit devenu plus foncé, & ies yeux liffes avoient rougi; 
on trouvoit encore fur les fligmates de quelques hym-* 
phes, des trachées du ver qui y tenoient. Le 11, fes poils 
paroiffoient fur la plupart des nymphes, ils étoient preff 
que noirs fur quelques-unes *, & fur d autres dun châ- 
tain-clair *. Les plus gros des poils fembloient de greffes * Fig. 
fibres qui avoient du relief fur la peau qur fert d’enve­
loppe commune; mais ils étoient réellement fous cette 
peau, puifque je la pouvois frotter fans les déranger aucu­
nement. Il n’eff pas à croire que ces poils ayent été for­
més, ou qu’ils ayent pris tout leur accroiffemcnt d’un jour 
à l’autre, mais ils ne commencèrent à être viflbles quê 
quand ils eurent pris une couleur différente de celle des 
parties qui les entouroient. Le j 2, mus ies poils des nym­
phes étoient encore mieux marques, plus colorés, & tous 
letoient. Les jambes qui avofent fait tout leur chemin, 
étoient devenues gnlès. Les levres de la trompe éioienu 
plus que grifes, prefque noires. Les antennes conimen-

Qq ‘i
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çoient à fc colorer, enfin toutes les parties delà mouche 
étoient alors tres-didindes. Les derniers jours, le 1 5, le 
14 & le 15, n’ont plus eu de chaugcmens notables à 
m’offrir. Les parties navoient befoin que d’achever de 
prendre de la conlifiance. L’imcde n avoir plus befoin 
que de fe fortifierpour être en état de le tirer de la coque.. 
L’état de foibleffc dans lequel il refie jufquà ce que ce, 
moment foit affés près d arriver, eft fi grand que toutes les 
nymphes que j'ai tirées des coques la veille du jour ouïes 
autres fe font tirées des leurs d elles-mêmes, d qu’elles en. 
font /orties mouches, que toutes les premières nymphes,, 
dis-je, etoient abfolumcnt incapables de mouvement;, 
quelque fûmes 6c entières qu’elles fuffent, on ne pouvoit 
les déterminer à fe donner la plus legere agitation ; j’étois 
tente de les croire toutes mortes, 6c je n’ai été con­
vaincu qu’elles étoient vivantes que lorfque j’ai vû fortir 
les mouches des coques que je n avois point ouvertes.. 
Mais lorfque j'a> ouvert la coque Je jour même où la 
dernière métamorphufe devoit fe faire, j’ai vû que la 
nymphe fc donnoit des mouvemens dont nous ne par­
lerons que dans le Mémoire fuivant, où nous explique­
rons comment les nymphes parviennent à paraître au jour 
fous la forme de mouches à deux aîles.

Les coques que fe font de leur propre peau quantité 
d’cfpecesde vers qui vivent foit dans les excrémens de di­
vers animaux, foit dans des chairs corrompues ,& meme les 
coques de différentes efpeces de vers qui v:vent des plan­
tes, ne different en rien d’cflentiel des coques dans lef- 
quelles fe transforment les vers de nos groffes mouches 
bleues. Sur les unes pourtant les anneaux font un peu 
plus marqués que for les autres; il y en a fur lefquclles 
ils font à peine fenfibies. Certaines coques ont leurs 
deux bouts plus pointus que ne le font ceux des autres
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toques ; quelquefois un des bouts eft plus renfle que l’au­
tre, dans quelques-unes c’efl le bout antérieur, de dans 
d’autres c’cft le bout poflérieur. Quand nous avons dé­
crit la métamorphoiè des vers mangeurs de pucerons, 
nous avons fait remarquer que le bout antérieur du ver 
qui ctoit effilé, & très-menu en comparaifon du pofté- 
fieur, formoit le bout antérieur d’une coque, qui efl 
beaucoup plus gros que le bout poflérieur, car la coque 
a fouvent la figure u une larme A Nous n’avons pas ou- * rcmeé 
Fhé de parler alors de coques qu, font épineufes, parce ^2. 
que la peau du ver fefl communément. Les coques font 
pour l’ordinaire d’une couleur qui tire fur celle de marron, 
il y en a pourtant de grifatr.es , de prcfque noires, de jau­
nâtres ; celle du ver du bigarreau eft d’un jaune-pâle. Mais 
nous ne croyons pas devoir nous arrêter davantage a plu­
fieurs autres variétés qui n’ont rien de bien intéreffant, 6: 
que nous pourrons faire remarquer dans foccafion. Nous 
ne mettrons pas au nombre de ces variétés qui ne méritent 
pas que nous nous y arrêtions, des cornes qui paroiffent 
fur les coques de quelques vers, & que ces coques fem- 
blent pouffer, mais nous différerons d’en parler jufqu a 
ce que nous en foyons àLiiftoire des mouches qui fer -. 
tent de ces fortes de coques. Il nous refle feulement, 
avant que de finir ce Mémoire, à faire connaître des 
vers qui après leur métamorphofe font logés dans une 
coque, dont la figure eft très-différente de celle des co­
ques en œuf.

Ces vers * font aquatiques & de la troificmc clafiè, 
ou de la ciaffc de ceux qui ont une tête * de figure con- P1. 23. ’fig, 
flante,& qui n a point de dents ou de crochets qui ail- 
lent à la rencontre les uns des autres. Je les ar ordinal 
rement trouvés dans des efpeccs de mares dont l’eau avoit 
peu d’éccuiemeat, & dans des étangs, &c. Le meilleur

Q q 'ü
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des endroits que je fçache pour s’en fournir aux envi­
rons de Paris, c’dl auprès de Livry, dans un foffé qui 
borde le chemin vis-à-vis Notre-Dame des A.ngcs,dam 
1 endroit où eft une belle & grande piece d’eau entou­
rée d’arbres, 6 à laquelle aboutirent plufieurs allées. 
Dans les autres eaux des environs de Paris, à peine m’elt- 
il arrivé de trouver deux ou trois de ces vers par an, & 
dans les foEés que je viens d'indiquer, j’en ai pêché des 
centaines en quelques quarts-d’heures. Ils font aifés à 
prendre; ils nagent cependant, mais ce n’efl pas aveu h 
vivacité ordinaire aux poisons; dailleurs ils fe tiennent 
volontiers à la furface de 1 eau; lorfqu'elie eft couverte 
de lentilles aquatiques, on n’a qu’à enlever des paquets 
de cette petite plante, 6 les éplucher pour avoir des 
vers. Leur tête eft petite, oblongue & écadleufe; leur 
corps eft long, un peu applati, je veux dire qu’il a moins 
de diametre à-chaque endroit de deffus en deffous, que 
d’un côté a l’autre. Il eft compofé de onze anneaux, le 

*PI. 22. fig. dernier * eft le plus rond, le plus menu &. le plus long 
de tous. Dans quelques vers il a fèul la longueur des 

3 & 4. h i. cinq à fix premiers pris eniemble. 11 n’efl pourtant pas 
*P1.22. fig. beaucoup près fi long dans d’autres vers *. Cette re^ 

F marque fert déjà à faire diftinguer deux efpeces, ou 
1 même deux genres entre des vers qui font d’ailleurs affés 

fembiaMes. Le premier des anneaux a un peu moins de 
diametre que celui qui le fuit, le fécond en a plus que le 
précédent & moins que le troifiéme. Ce dernier, lequa1 
triérae, le cinquième, le fixiéme, le feptiéme 6 même 
le huitième différent peu entr’eux en grandeur, mais les 
trois derniers plus longs que les autres, ont moins de 
circonférence, & en ont de moins en moms. La peau 
qui les recouvre tous, a beaucoup de confiftance; quoi­
que plus flexible que les peaux cruflaceesf elle feft moins
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que les peaux ordinaires, c’eft une efpece de parche­
min. A la jonction de deux anneaux, l’antérieur a un 
appendice obloiig * qui va en recouvrement fur celui *PI. 22.^ 
qui le fait. l0‘m*

La couleur la plus ordinaire à tous ces vers, eft un 
verd déjà brun, un peu veine ou fouetté de traits plus 
bruns ; il y en a pourtant de couleurs plus claires. 6c j’en 
ai vû qui avoient du brun veiné de jaunâtre. Ils n’ont 
point de jambes, on leur trouve feulement au deffous 
du ventre, des crochets ccailleux f 6c fi petits qu’on ne 
les apperçoit que quand on les cherche; je n’en ai vû ° 
qu’aux jonctions des trois derniers anneaux.

Quand on rencontre de ces vers également prêts à 
re métamorphoser, dont les uns n’ont que fept à huit 
lignes de longueur *,.& dent dautres ont plus de trois * PI.22.fig, 
pouces de long * ; on ne fçauroit s’empêcher de reconnût- _ 
tre qu’il y en a des especes qui différent en ce que les unes 
font plus grandes, 6c les autres plus petites. Il eft rare 
que leur corps foit parfaitement étendu dans l'eau en 
ligne droite, cependant il eft peu capable de raccourcit 
fement, les anneaux ne peuvent rentrer que de peu les 
uns fous les autres ; mais le corps peut fè plier à la jon­
ction de fes anneaux de defius en de: fous, ou dedeflbus 
en defius, il peut faire que deux de fes anneaux * for- * Fig-5 & 
ment enfemble un angle dont le fommei fo»t à fendroit 
où ils fe rencontrent. Ces angles peuvent àre plus ou 
mcins fermés, rarement pourtant le font-ils plus que‘an­
gle droit, ils font communément obtus. C eft en fai fard 
faire fucceffivement 6c preflement à fesderniers anneaux, 
des angles tournés tour à tour en des eus contraires 
que le ver bar Peau, & qu il eü en état d’avancer du côté 
cù il veut.

Nous ayons déjà dit que la tête de ces portes de vêts
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n’a point de dents, mais elle efl fournie duqgrandnom* 
bre de crochets charnus, au moins en grande partie, & 
d’efpeces de barbillons. H y a tel ver à qui je n’ai vû que 

♦ PL 23. fig- deux crochets * au bord du bout anterieur de latcte, & 
8'cc' ’’en ai trouvé quatre de plus à d’autres, deux plus petits 
* Flg' 9'T ’ je cjîaqUe côte, qui m’ont Lu ■ Te incertain fi le ver à qui je 

n’en avois vû que deux, était dune efpece différcniede 
celle du ver à qui j’en avois trouvé hx, ou s’il m avoit 

* Pi. 22. fig. cache quatre crochets. On voit outre cela deux corps * 
que nous nommerons les barbillons, dont le bout * eft 

^Lb,b,b, Penucoup plus gros que ce qui précédé. L’imcde les fait 
fortir de de flous fa tête avec vîtefle, il les retire de mê- 
me en dedans, il les agite lorfqt ’ils font fortis en les reti­
rant un peu en arriére, A les pouffant enfuite en avant. 
Leurs bouts examinés au microscope, montrent des Pou­
pes de poils; ils m’ont paru avoir quelque reflemblancc 

* n avec une main * attachée à un petit bout de bras. Cinq 
b b b l. gros pO1'k ht un peu courbes imitent les doigts;

mais entre ces gros poils il y en a une infinité de petits 
qui font comme les barbes des grands. J’avois fbupçon- 
né que ces vers fe nourrit oient de lentilles aquatiques, 
mais jamais je ne leur ai vû entamer aucune feuille des 
plantes de cette e pece que je leur ai données; quelques- 
uns ont vécu plufieurs femaincs chésmci dans de grands 
poudriers où il r y avoit que de l’eau dans laquelle je n’a- 
vois Life aucune plante, A au fond de laquelle je pavois 
pas mis de terre. Les mouvemens de leurs barbillons dé­
terminent l’eau a fe rendre vers leur bouche ; on voit de 
petits ccurans d’eau qui fe dirigent vers la tête : cette 
eau peut n’être pas auffi pure quelle nous paroït, outre 
les parties terreufes dont elle efl chargée, une infinité de 
petits animaux que le microfcope feul peut nous ren­
dre fcnfibles, y nagent continuellement ; ces animaux 

peuvent
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peuvent fournir un bon aliment à nos vers. Je ne fçais fi 
deux endroits un peu plus bruns que le refte, & un peu 
plus unis, dont 1 un * cfl d’un côté de la tête, & f autre 23.6g. 
dcl autre coté, peuvent être pris pour les yeux; fi ce ne 
les font pas, je ne connois point d yeux à ces infeétes. 
Un mammelon charnu qui eft en deflbus de la tête, & 
dont le bout m’a paru enfoncé *, pourrait bien être la *Fig. 8 ™ 
bouche ou le 1 icçoir.

Quoique ces vers foient aquatiques, quoiqu’ils vivent 
dans 1 eau, ils ont befoin de refpirer l’air ; le bout de leur 
anneau poflérieur * eft ouvert, & eft pour eux ce que font * n .1,2, 
à tant d’cfpeces de vers les fligmates poftérieurs. Souvent 3’ &c. h. 
auffi ce dernier anneau fait un angle avec celui qui le 
précédé, & eft redreffé au point néceffaire, pour que 
fon bout foit à la furface de l’eau *; dans l’endroit où *Pi. 22.^ 
il yeft, on voit un petit entonnoir formé par un grand 16, 
nombre de poils qui tous partent du bout de l’anneau, 
& qui s’élèvent en s’inclinant en dehors. Chacun de ces 
poils eft en petit une plume * bien garnie de barbes, *pi. 
dont fufage eft aifé à reconnoître, elles empêchent l’eau J-- 
d’entrer dans f entonnoir; elles l’empcchent d’aller mouil­
ler le bout de l’anneau, lorfqu J eft meme un peu au 
deflbus de fa . un lice, l’air feul alors y a accès.

Si on avoit quelque doute que l’organe de la rcfpira- 
tion du ver tût placé la, pour lever ce doute on C’au­
rait qua dilféquer un deces vers;la diffeétion que nous 
propofons eft ailée à faire. Avec des cifeaux on coupera 
tout du long d un côté de finfeéle, une bande la plus 
étroite qu’il fera po fible; alors la paitie (upérieurc n’é­
tant plus adherente de ce cote-là à l’inférieure, on la 
relèvera peu a peu,# on la jettera fur le côté oppofé * ; *P1.2±. 
tout 1 intérieur de finfeéle du côté du dos, fera ainfi 
mis à découvert. Dans l’inftant on fera frappé de deux

Tome IV . R r
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* PL 22. fig. vaifleaux * d’un blanc luftrc & latine, 6c dont le diametre 
11. aj,af. eQ fi confidurable, que ces deux vaifféaux cnfemble oc­

cupent plus de la moitié de la largeur du corps; ce lent 
les deux principales trachées. A leur origine elles ont 

* a. chacune une eipecc de col *, par lequel elles s’attachent 
affés près de la tête, chacune dans un endroit où l’on 
peut foupçonner un ftigmate. Leur diametre augmente 
enfuite tout-à-coup, il refte à peu près le meme tant 
quelles font entre les anneaux les plus larges, 6c elles de­
viennent de plus menues en plus menues , à me/ure 
quelles répondent a des anneaux plus étroits 6c plus longs; 
enfin ces trachées font fort déliées loi iqu elles entrent 
dans le dernier anneau ; elles vont julqu’auprès de fon bout, 
toujours parallèles l’une à l’autre.

Notre deffein r’eft pas de donner l’anatomie de ce 
ver, nous nous contenterons de faire remarquer que les 

*iti. inteftins *> font un nombre prodigieux de circonvolu­
tions, qu’ils defeendent de ia tete vers la partie poïk- 
rieure, qu’ils remontent en mite, 6c cela un très-grand 
nombre de fois; c’eft de quoi on ne trouvera qu'une 
image groffiére dans la figure que nous avons fait graver. 

*u,u. On n’y verra auffi que deux ou trois vaifleaux blancs* 
lur un des côtés, quoiqu’il y ait tout du long du ver un 
grand nombre de ces va f féaux; ils font tortueux, leur 
couleur eft un blanc de lait 6c mat, au heu que le blanc 
des trachées eft un blanc luftré; leur ftruélure reffemble 
a Tés à celle des vaiffeaux variceux des chenilles; lukge 
des uns 6c des autres eft difficile à connonre.

Nous reviendrons encore aux trachées^ de nos vers, 
comme elles font d’affés gros tuyaux, d n’en eft point 
déplus propres à faire connoître la ftruélure des trachées 
des infeéles en général, & à la faire admirer. Quand on 
les regarde avec une loupe, on croit voir très diftinéle-
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ment qu’elles font Eûtes d’une fuite d’anneaux cartila­
gineux extrêmement minces, & on ne doit voir que 
cela alors. Mais li on s ivife de rompre une de ces tra­
chées avec une pointe telle que celle d’une épingle; 
& qu'on ne fépare pas entièrement les deux parties l’une 
de l’autre, ce qui arrive toujours lorlqu’on le veut, 6c 
qui arrive même fans qu’on ait longe à le vouloir, une 
des parties * tiendra à 1 autre * par un fil blanc *; qu’on * Pl.22.fi*. 
prenne une des parties entre deux doigts, & qu’on la 12 Æ' 
tire doucement pour l’éloigner de l'autre, le fil la fui- 
vra, il rèmblera quïl fe dévidé, 6c bientôt on aura le 
plailir de s afurer qu il fe dévidé réellement; on n’a qu a 
continuer de tirer doucement, le fil le dégagera de la tra­
chée, il fe détortillera fans qu’on y apporte beaucoup 
de foin , comme tout fil dont on tire le bout, fe de- 
vide de deflùs un peloton. Je fuis quelquefois parvenu 
à en avoir un brin qui avoit plus d’une aune de long, 
& avec un peu d’attention & de patience on en aurait, 
je crois, des centaines d’aunes, autant d’aunes qu bn 
voudroit. Mais à mefure que le fil fe dévidé , la por­
tion de trachée de laquelle d fe dévidé, fe raccourcit ; 
d’où il efl: clair que les trachées de ces vers, quoiqu’elles 
forment des tuyaux truscontmus, font faites d’une e'pece 
de fil qui efl tourné en fpirale, comme 1 efl: le fil des ref- 
1 )rts à boudin ; un fil d’argent trait roulé fur un cylindre, 
& dont tous les tours fe toucheraient, nous montrerait 
la difpofition du fil cartilagineux dont chaque trachée eft 
formée. Les trachées des grands animaux ne font pas 
conftruites ainfi, elles ne font réellement que des an­
neaux attachés les uns contre les autres. Mais M. Mal- 
pighi a trouvé aux plantes, des tuyaux quïl a cru avec 
beaucoup de vraifemblance être leurs trachées , des 
tuyaux qui font formes comme les trachées de nos vers,
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d’un fil, d'une fibre qui fait un très-grand nombre de 
tours de Ipirales.

Cette ftruclure des trachées qui fe voit fi bien dans 
nos vers, cil, félon les apparences, celle des trachées de 
tous les infectes, ou au moins de la plupart désinfectes. 
11 y a plus de vingt-cinq ans que je 1 ai trouxeeà des 
trachées beaucoup plus petites, à celles des nymphes 
d’une efpece d’ephémeres. Je vis alors avec une furpriie 
agréable que je devidois un fil des trachées que j’avois 
rompues; mais je peu fai que ce fil étoit tortillé autour 
d’un tuyau membraneux; je ne m Ferai point alors que 
la trachée fe raccourcFoit pendant qu on devidoit le fil. 
L’intérieur du tuyau formé par le fil tortillé, peut bien 
être revêtu d une membrane qui peut-être même aide à 
contenir les tours du fil les uns contre les autres; mais 
en cas que cette membrane exifte, elle eft fi mince qu elle 
fe déchire lorfqu on detortille le fil.

Lé fü qu’on dévidé, quoique délié, eft toujours d'une 
grofïèur affés fenfible, il n’eft jamais plus fin qu un fil de 
coque de ver a foye; on en peut tirer de beaucoup plus 
gros, mais je n’ai pas rcuffi à avoir de ces derniers d une 
longueur un peu confidérable, comme d un pouce. J’ai 
examiné au microscope des portions d’un fil affés fin,& 
qui l’étoit au point ou il eft plus aile d en dévider bien' 
long finis qu’il fe caffe. Le microfcope m’a fait voir qu’il 
étoit plat, qu’il étoit une efpece de lame * plus fimbla- 
ble a du fil-trait d’argent qui apaffé fous Je moulin, qu’à 
celui qui n’a pa/Te que par la filière; il m’a montre de 
pins que la lame avoit fix côtes relevées, de forte quelle 
fembloit être compofee de fix fik à peu (près cylindriques 
colles les uns contre les autres; d’où il paroît que la tra- 
ehée eft faite comme le feroit un reffort à boudin com- 
pofé de fix fils pofés les uns auprès des autres, & roulés
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tous enfemble fur un cylindre. Ces fils ne font peut-être 
pas fimpiement ce qu’ils nous paroiffent, ils font peut- 
cire creux, comme des cfpeces de tuyaux.

Quoique les organes dont ces inleéles font pourvus 
pour re'pirer l’air, leur foient incontcflablement nécefi 
faircs, ils peuvent pourtant vivre fans le refpirer, pen­
dant un temps plus confidérable que je ne l’eufTe cru; 
ils peuvent même vivre au milieu d’une liqueur peu ana­
logue a celle dans laquelle ils fe tiennent, 6c capable de 
faire périr en peu d inflans les autres infeéles. Je fis entrer 
deux de ces vers vivans dans une petite bouteille, pleine 
de prit de vin, 6c longue comme font celles à eau de 
meliffe, ils allèrent au fond, 6c ils j ’y tinrent, fe donnant 
des mouvemens qui montroient qu ils s’y trouvoient mal; 
cependant au bout de vingt-quatre heures je trouvai un 
de ces vers encore plein de vie, il agitoit encore fa tête, il 
fut peut-êire encore pius de huit à dix heures fans périr.

Retournons à confidérer nos vers par rapporta Tob- 
iet qui leur a fait trouver place dans ce Mémoire. Ils 
doivent devenir des mouches à deux aîles; 6c a )iès tout 
ce qu’on a lu dans les autres volumes, on neft plus 
étonne d apprendre nu’un infeéle qui efl né & a crû 
dans les eaux, devienne par la fuite habitant de l’air 
6c ailé. Mais on s’attendroit à voir fortir d’un fi long ver 
une très-longue mouche, une mouche qui auroit un 
long co^ps, comme l’efl celui des demoifelles, 6c on 
peut être furpris de ce que ce ver fe transforme en une 
mouche dont le corps efl très-court. 11 fèmble que la 
nature veuille dérouter ceux qui auroient envie de pré­
dire, qu elle veuille forcer à voir fes produélions. Cer­
taines demoifelles qui ont le corps long, ont eu jufqu’à 
leur dernière transformation, des corps afles courts , 6c nos 
vers fi longs doivent devenir des mouches très - courtes.

Rr iij
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D’ailleurs, quand un de ces vers fe transforme, 8c 

après qu’il s’efl transforme, fon extérieur nofïre aucune 
fini uiarité, 6c cela meme en efl une. Le ver transformé eft 
fi lemblable a ce qu’il étoit auparavant, 8c à ceux quine 
font pas transformés, que les yeux ne peuvent le diilmguer 
de ceux-ci; on ne reconnoil qu il a changé detat que 
quand on vient à le toucher; on le trouve roide, inca­
pable de fe plier 8c de fe mouvoir, au lieu que les vers 
non métamorphofés, font mois, Ibuples & le meuvent. 
Alfés ordinairement le dernier anneau, celui delà queue 

fîg. du ver métamorphofé eft redreffé en haut il fait un 
pl angle plus ou moins ouvert avec celui qui le précédé, 
ll' Souvent le neuvième anneau fait auffi un angle avec le 

huitième anneau, mais tourné dans un fens contraire au 
fens du premier angle, de forte que la partie poflcneure eft 
alors en ziczac. Les vers qui ont encore dans leur pre­
mier état, font faire a leurs anneaux des angles fembla- 
blés à ceux dont nous venons de parler, mais des angles 
variables, & que finfeélefait difparoitre quand il lui pla't, 
au lieu que les angles de i’infeéle métamorphofé, reflent 
conflamment les mêmes.

Quand donc parmi les vers qu on retire de J eau, on 
en trouve de roides, on peut juger fûrement que ceux- 
ci ont perdu leur première forme, 6c que leur ancienne 
peau leur fertde coque. Il n’eft gutres ci infeéte dans le­
quel la fuite des métamorphofés s accompliffe en moins 
de temps. J’ai eu de ces vers chés moi qui cinq à fix jouis 
après être devenus roides , font fortis de leurs coques fous 
la forme de mouches. La célérité avec laquelle ils fe me ■ 
tamorphofènt, jointe à des occupations qui m’ont diflrait 
pendant le temps que leurs transformations fe faifoient, 
m’a empêché d’ouvrir des coques à temps pour voir fi, 
comme nos vers de la viande, ils patient par l’état de
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boule allongée. Dans toutes les coques que j ai ouver­
tes, j’ai trouve la nymphe bien complette, ayant les par­
ties bien formées & auffi longues qu’elles le deveient 
etre. L ancienne peau fait à cette nymphe un logement 
qui nous doit fembler beaucoup trop fpacieux *; elle 
n’en occupe que la première partie, encore relie-t-il 
un vuide entre le bout de fa tête 6c la tête du ver dont 
elle s efl défaite; il y a une partie du premier anneau * 
quelle n’occupe pas. Mais le grand vuide efl dans les 
trois derniers anneaux & dans le quatrième, car le bout 
poflérieur de la nymphe n’occupe qu’une petite portion 
de celui-ci. Ce grand vuide efl-il inutile! il y a bien de 
l’apparence que non; je ne fçais fi la nymphe, au moins 
dans les premiers temps, n'a pas belbin que les anneaux 
qu’elle n'occupe pas, donnent pahage à l'air. Ayant te­
nu fous feau le bout poflérieur d un de ces infeéles 
nouvellement transformé, j’ai cru lui voir a pirer leau.

Ce ne fera-au refie que dans le Mémoire fuivant que 
nous verrons cette nymphe fe tirer de fa coque, 6c en 
fortir mouche à deux aîles.

EXPLICATION DES FIGURES
DU SEPTIEME MEMOIRE.

Planche XXL
I . A Figure première efl celle d’un de ces vers de la 

V’ande, qui deviennent de greffes mouches bleues.
La Figure 2 représente la coque que le ver précédent 

s efl faite de fa propre peau, & dans laquelle il efl renfermé, 
La Figure 3 efl la figure 2 vûe très en grand, 6c par 

on bout anterieur. , f, les deux fligmates antérieurs. 0, 
enfoncement dont les bords font froncés, 6c qui a été 
fait par les chairs des environs de la tête, qui fç lont

Pi. 2 5. fig.

* b, d.
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retirées en dedans. Les différons anneaux dont la coque eft 
compofce, lont aifés à diftingucr ici les uns des autres.

La Figurc4 fait voir le bout poüéricwp de la figure 3, 
& le fait voir du çôté du dos. r, r, t; r, de. mamnielons 
qu font des refles des rayons charnus que le ver allungeoit 
dans certains temps, f, fl les deux fligmates pdflérieurs.

La Figure y montre le bout poflerieur p de la figure 
3 . par le côté du ventre, a, i anus gu’on voit ici, & qui 
ne pouvoir paraître dans la figure 4. fl, fl, les fligmates.

La Figure 6 cfl celle du bout anterieur de la figure 
3, mais prefente dans une autre vue. Dans la figure 3 
chacun des fligmates eft fur un des côtes, d ici un fti- 
gmate f eft en face, d fautre eft derrière. /e, cordon, 
ou languette qui fe trouve fur deux anneaux, immédia­
tement au deftous de chaque ftigmale antérieur.

La Figure 7 repréfente un ver tiré de fa coque, & qui 
y a fubi fa première mètamorphoie, qui y eft devenu un 
ïpheroïde allongé, ou qui a pris la figure d un œuf.

Dans la Figure 8 on a plus en grand celle du vermé- 
tamorphofé de la figure 7. a eft fon bout anterieur, d 
y marque un petit enfoncement.

La Figure p repréfente en grand une portion de co­
que dont le bout antérieur a été brifé, en f 0 f. a, le 
bout antérieur de fin feèle. c, les crochets du ver adhérens 
en 0 à la coque, d qui ne font pas encore entièrement 
fortis du corps de ce ver.

La Figure 10 & la Figure 11 font celles d’une demi- 
calotte du bout antérieur de la coque, dans deux diffé­
rons points de vûe. bob, la demi calotte vûe ’>ardedans, 
c Jes crochets fortis du corps du ver, d collés à la coque 
par la membrane blanche à laquelle ils tiennent cno. On 
les trouve dans difierentes pofitions, air,fi que ces deux 
figures le montrent.

Les
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Les Figures 12, 13, & la plûpart de celles du refle de 

cette planche, font employées à faire voir les changc- 
mens qui fe font dans l’extérieur de 1 infeéle, lodquïl 
paffe de la forme de boule allongée, fig. 7 & 8, à celle 
de nymphe parfaire.

La Figure 12 montre à découvert la moitié antérieure 
de l’infeéle. cp c, la moitié pcftérieure de la coque, dont 
la moitié antérieure a été enlevée. On voit ici les fix jam­
bes de lïnlcéle, dont les deux demie res font en i; e e, 
éminences qui appartiennent au corceiet, & au bout de 
chacune defquelîes efl un fligmate. Joutes ces parties 
ont jorties de l’enfoncement marqué a, fig. 8.

Dans la Figure 13 les jambes de l’infeéle lûnt plus 
diflinotes, plus grainces, & plus avancées vers le derrière, 
qu elles ne le font dans la figure 12. c p c, refle de la 
coque.

La Figure 14 fait voir l’infeéle tiré de fa coque dans 
un temps ou il a pris la figure de nymphe, mais dune 
nymphe encore imparfaite, dont beaucoup de parties ne 
font pas encore bien développées.Les jambes de la dernière 
paire font arrivées en p tout proche du bout poflerieur. 
a, a, les ailes. 0,0, la tête, de chaque côté de laquelle on 
commence à entrevoir en c 0, les yeux; on voit auffi la 
trompe qui commence à fe montrer.

La Figure 15 repréfente une portion de trachce qui 
aboutit à un des ftigmates antérieursfig. 3, 6,&c. .k 
une portion de membrane qui y tient, f, cette trachée, 
g, la membrane.

La Figure 16 montre la partie poflérieure d’une nym­
phe, dont le bout de la coque a été emporté. c,c, bords 
de la coque, t, t, trachées du ver.

Dans la ligure 17, on tout eft un peu plus développé 
Tome IV. . S f
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que dans la figure 14, la trompe t efl plus allongée & 
refendue par le bout.

La Figure 18 repreiente une nymphe dont ona Jai® 
la partie pofténeure dans une portion de la coque c p c. 
La trompe t de cette nymphe efl encore mieux lormée 
m rue celle Je la nymphe de la figure 16. D ailleurs fa tete 
eft beaucoup mieux façonnée, y, y, les deux antennes.

La Figure 19 fait voir du côté du dos une nymphe 
telle que celle de la figure 17, qui a été tirée entière­
ment de fa coque, o, 0, les yeux à rezeau bien formés, a a, 
les ailes entre lefquelles cil le corcelet. p, le bout du corps.

La Figure 20 montre une nymphe parvenue à fon 
état de perfection, qu’on a laiv te en partie dans un refte 
de coque c p c. La trompe t eft bien mieux formée que 
celle des nymphes des figures précédentes. Les yeux o, o 
ont pris une teinte rougeâtre. Entre les yeux paroiffent 
les antennes y, y.

La Figure 21 eft celle de la nymphe de la figure 20 
tirée entièrement de fa coque, & vûe du côté du dos./?, 
le corps, a, a, les ailes. Le corcelet qui eft enti elles a 
quantité de poils couchés les uns auprès des autres. 0, 0, 
les yeux, entre lefqucls pk leurs grands poils font couches.

Planche XXII.

La Figure première représente une nymphe de greffe 
mouche bleue, dans un état moyen entre celui de la 
nymphe de la figure 17, & celui de la nymphe de la 
figure 19, pf. 21, & beaucoup plus grofiie. Elle eft en­
core blanche,^ cependant on apperçoit fur le corps p, 
& au deffous de la tete en 00, des traits un f eu moins 
clairs que le refte, qui <bnt des poils, y, y} les deux an- 
ïennes. 0, les yeux qui ont commencé à fe colorer, i f.
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h trompe,elle paro.t avoir une fente en f. Ce qui donne 
cette apparence, c’cft ictui de l’aiguillon qui cil là cou­
ché 6 étendu, a, a, les ailes.

La ] igure 2 eft celle d une nymphe prefquà terme; 
telle que celle de la figure iq, pl. 21, mais rcprcfentce 
plus en grand, 6 entièrement hors de fa coque. Le 
coup d’œil montre la différence qui cfl entre fa couleur, 
& la couleur de la nymphe de la figure première, y, y, 
les antennes. 0,0, les yeux. q, poils qui font en devant & 
en deffous de ia tete. z f l, la trompe. Le fourreau f 
de l’aiguillon eft ici aile à reconnoitre. I, les levres de la 
trompe, p) p, poils couches fur le corps. 7,1, les jambes 
de la dernière paire.

La Figure 3 fait voir du côte du dos, une nymphe 
qui eft au meme terme que celle de la figure 2. 0, 0, les 
yeux à rezeau. q, q, poils qui lont fur le mufeau. a, a, 
les ailes pliffées. Les poils couchés fur le corcelet entre 
la h te 6c les ailes, 6 ceux qui font couchés fur le corps 
'b p, font très-fenfihles.

La Figureq. eft très en grand celle de la tête de la ngu 
re 3,6 vue du meme côté. 0, ^ies yeux à rezeau, mais 
dont les mailles ne lont pas encore bien fenfiblcs. m, le 
mufeau. p,p; y,y, quelques-uns des grands poils qui vont 
à la rencontre les uns des autres ; iis font couchés ici, 6c 
par la fuite ils font le berceau. Gn peut remarquer que 
chacun d’eux part d'un grain qui leur fait une bafe qui a 
beaucoup plus de diametre qu’ils n’en ont. r, r, deux 
grands poils qui fe croi ènt fur le derrière de la tête.

Les I igures 5, ô, 7 & 8 appartiennent au huitième 
Mémoire, à ia fin duquel elles font expliquées.

La Figure 9 repréfente dans fa grandeur nature e,un 
de ces vers aquatiques qui donnent des mouches à cor- 
cclet armé. Celui-ci eft un des plus grands de cc genre* 

Sf ij
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& d’une des efpeces dont le dernier anneau eft très-long.

La Figure 10 fait voir de côte & par delfous, quel­
ques anneaux du ver de la figure precedente, pour ren­
dre fenfibles les mammelons m, m, m, dont il s'en trouve 
un de chaque côté, à chaque articulation.

Dans la Figure 11 le ver de la figure 9 efl repréfenté 
ouvert tout du long du dos, & groffi; p, p;p,p, les tégu- 
mens du corps jettes fur les côtés, & arrêtés avec des épin- 
gles. 1 la tête, a f, a / les deux principales trachées qui 
font les parties qu’on s efl propoïe de montrer en place. 
t, i, 4 les inteftins, qui font des circonvolutions & qui ont 
des appendices qu en ne s’cfl point arrête àreprefenter 
exactement. Ce qu ■! y a de blanc en u, u, ’ont des rcflcs 
de vaifleaux variceux, très-blancs, h, houpe qui entoure 
le bout du dernier anneau.

La Figure 12 efl celle d’une portion d'une des trachées 
af, a f,fig. 11, grofiie au microfcope. a 6cf font ici deux 
portions féparées J une de l’autre. A 1 une 6c a 1 autre 
tient le fil f qui a été dévidé du bout de l’une ou de 
celui de l’autre.

Dans la Figure 13 une portion du fil f de la figure 
précédente, efl repréfentee vue au microfcope; elle lèm- 
ble faite de fix fils plats, colles les uns à coté des autres 
pour compofer un ruban étroit.

La Figure 14 efl celle d’un ver du même genre que 
celui de la figure 9 , mais d’une des plus petites efpeces 
de ce genre, car il parcît ici dans toute la grandeur qu’il 
peut avoir, il y efl meme repréfenté trop grand. Il efl d une 
des efpeces dont l'anneau poflérieur n a pas une longueur 
con idérable.

La Figure i 5 repré ente en grand un des deux barbil­
lons que le ver de ia figure 9 a en deffous de la tetc,<x 
qu’il fait jouer continuellement. n, e^ece de main, don:
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partent cinq tiges courbées qui fc terminent en pointe, 
& qui font garnies de poils fins.

La Figure 16 qui ne femble être que celle du ver de 
la figure 9, plié en ziczac, eü celle de ce ver en coque.

La Figure 17 eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme le ver de la figure i4.

Planche XXIII.

La Figure première eft celle d un ver aquatique à tête 
êcailleufe, de même genre que celui de la figure 9, ph 
22. t, fa tête, h, i’ouverrure par laquelle il retire l’eau, 
quieft entourée dune houpede poils, qui ne parodient 
pas dans cette figure, & qui aufli font rarement fenfibles 
à 1a vue fimple lorfque le ver eft hors de 1 vau.

La Figure 2 eft celle d an autre ver plus grand & plus 
brun que le précédent, & qui eft peut-< tre d une autre 
eipece, ou qui, s’il eft dé ia même, eft plus vieux, t, la 
tête .h, houpe de poils qui entourent le bout poflérieur. 
Cette figure peut aufli être celle de la coque du ver meta- 
morpholé en nymphe; car la peau conèrve encore fa 
première forme, lonqu’elle ne fert que d enveloppe à la 
nymphe; la coque dans laquelle eft la nymphe, paroît 
èulement à la vûe -impie, un ver roide & incapable de 

mouvemens.
Les I igures 3 & 4 repiéfentent le même ver - mais 

-celui de la figure y eft allongé, & celui de la figure 3 eft 
tortueux. Le dernier eft cenfé fous eau, au deflùs de la 
lirface de laquelle il éleve le bout de fa partie poftérieure 
pour refpirer l’air. On remarquera que quoique le ver de 
ces deux figures foit un peu moins gros que celui de la 
figure 2, fon dernier anneau il, eft beaucoup plus long 
que le pareil anneau de l’autre. Ce qui prouve que ces 
vers ne font quç du même genre.
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Les Figures y, 6, 7, 8 A 9, font voir les parties an­
térieures des vers précédens, grofîies au microfcope, A 
les font voir en differens fens A en differens états.

La Fii lire 5 efl prife d’après le ver de la figure 2. 
a t y, la tête vüc de côté. En a efl la jonction avec le 
premier anneau.^ montre une tache brune qui a l’air 
d un œil. Divers poils ou barbes paroi» font fortir du bout 
de la tête. f marque un petit tubercule noir quejefoup- 
çonne un Ibgmate.

La Figure 6 efl celle de la tête de la figure fi vue par 
de flous, d, d, deux elpeces de houpes en forme d'an­
tennes. *

La Figure 7 A les deux fui van tes ont été ddïinées 
ur le ver des figures 3 A 4. < ’ette iigure 7 fait voir la 

tête de côté, A dans le temps où deux crochets qui for- 
tent de fon bout antérieur, font appliqués l’un contre 
1 autre, on les prendrait alors pour le bec d’un oi eau. 
On n’a point marque fur cette tête la tache y de la figure 
4; auffi y ctoit-elle beaucoup plus foible, mais elle y etoit.

La Figure 8 fût voir les deux crochets c, c écartés l’un 
de l’autre, m efl un mammclon charnu bordé de poils, 
ouvert par le bout, A que le ver ne montre qu'en cer­
tains temps. On pourrait le prendre pour la bouche ou 
le fueçoir de finlécle.

La Figure 9 montre la tête des figures precedentes 
plus en deffus, alors outre les deux crochets c, c, on 
en voit quatre autres, ou quatre cornes^ e, ff. Je ne 
çais pas fr ces crochets c, c, A ces cornes e, e,f, f ne fe 

trouvent point à la tête des figures 4 & y quoiqu’on ne 
les y ait pas vuesforfqù’on fa deffince; carie ver les ca­
che quand il veut.

La Figure 10 repre fente le bout poflcrieur du ver de 
la figure 2, vu au microfcope A par deffous. cct ce, cc,

http://rcin.org.pl



des Insectes, VIL Mem. 329 
crochets qui fc trouvent à la jondion des anneaux, ex­
cepte, je crois, à ceiie des premiers, a b, l’anus. h. h, poils 
en plume qui bordent i ouverture poflérieure.

La Figure 11 fait voir par la tranche,par le côté, le 
bout pofténeur. 0, ouverture qui donne entrée à 1 air. h, l, 
les poils en plume.

La Figure 12 eft très en grand ceile d’un des poils du 
bout poftérieur, qui paraît une vraie plume.

La j igure 13 efi celle dune coque dans laquelle le 
ver s eft transforme en nymphe. En a doit la tête du 
ver, 6c fon premier anneau, on les a fait tomber; pour 
les faire tomber, il ne faut que les pou fer afles IcgeremenL

La Figure 14 repréfente très en grand la partie a r de 
la figure 13. a a, bord de la coque d’où le premier an­
neau 6c la tête ont été détachés. En dedans paraît la tête 
de la nymphe, dont on diftingue très-bien les antennes 
6c les yeux.

Planche XXV.

La Figure première de la planche 25, placée à la fuite 
du huitième Mémoire, appartient au Mémoire dont nous 
expliquons les figures.

La jigure première de cette planche 25 montre 1res 
en grand 6c très-bien, comment 1’ nfeéle qui eft repréfente 
dans les planches 22 6c 23 , fous la forme d’un long ver 
aquatique, eft logé clans la coque faite de fon ancienne 
peau Ion qu’il eft devenu nymphe, t b d a p, la peau du 
ver qui forme une coque, & qui eft vue du côté du ven­
tre. Cette coque a été ouverte depuis b a, jufqw’eb c 0^ 
Une partie de la peau e f g a été coupée tout du long 
de b l c, 6c a été enfuite relevée 6c jettée de l’autre côté 
pour mettre l’intérieur de la cavité à découvert. On y 
voit la nymphe, 6c quelle partie de cette cavité elle
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occupe, h, une des antennes de la nymphe, i, un de fes 
yeux a rezeau. Au dcflous des deux yeux à rezeau eft la 
trompe, k, l, m, les trois paires de jambes. I depuis n jul- 
quen a p la coque eft vuide. t, la tete du ver. b, le pre- 
nner anneau du ver. Cette portion dt b efl détachée,' 
ou au moins renvedéc lorlquç la mouche ’ort de la 
coque.

HUITIEME
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HUIT! EM E MEMOIRE.
DE LA DERNIERE METAMORPHOSE

DES INSECTES
QUI SORTENT DES COQUES

FAITES DE LA PEAU DU VER, 
SOUS LA F O R Al E

DE MOUCHES A DEUX AISLES.

LEs nymphes dont nous avons vû les parties exté­
rieures le développer & fe fortifier peu à peu dans 
ces coques faites de la peau du ver, y font devenues de 

véritables mouches,emmaillottées dans une membrane fi 
mince &fi tranfparente, qu’elle n’empêche pas de recon- *PI. 22. 
noître les parties qu’elle couvre *; les ailes femblent 
pourtant encore informes, parce qu elles font pli (fées & 
comme empaquetées ; mais ce qui paroît le plus manquer 
à chaque nymphe, ccfl detre animée. Elle ie devient en 
quelque forte quand lès parties ont acquis la confiftancc 
qui leur eft néccffaire; elle devient munc forte & vigou- 
reufe, &abefoin de l’être. Quoique la membrane qui la 
revêt immédiatement ; foit mince, c’eft pourtant pour la 
nymphe un grand ouvrage que de s’en tirer, parce que 
cette membrane fait une enveloppe particulière, une e/pece 
d’étui à chacune des parties extérieures ; car on fe feron une 
fauffe idée de cette enveloppe, fi on la regardoit comme 
une efoecedefac, elle a plus de rtiTemblance avec un gand, 
elle a autant de cavités particulières, que la mouche a de 
parties extérieures. Ce qui femble exiger le plus de. force, 
c’eft d’ouvrir cette coque que nous avons vû être cpaihc,

Tome IV. . T t
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folide & dure, mais tout a etc difpclc & préparé pour 
que la mouche ne trouvât pas une rcfiftance fupérieure 
a celle quelle eft capable de vaincre. Nous avons diltin- 
gué deux fortes de coques dans le Mémoire précédent, 

*PL fig. des coques en forme d'œufs *, Ôc des coques longues * 
*1’1 2^ fi* ont hgure du ver. Les mouches ne fortent pas 
16. préeilement de la meme, manière des unes & des autres 

coques, de nous allons commencer par voir comment 
elles fortent des premières.

C’eft conflamment par le même bout des coques en 
forme dœuf, que chaque mouche brt de la fieune, par 
celui ou efl fa té te, & ou etoit auparavant celle du ver. La 
tête de la mouche n’a pourtant été pourvûe d’aucun 
inflrument propre à percer une grande ouverture; car 
l’aiguillon de ia trompe eft encore ties-moi, & lorlqu’il 
eft le plus ferme, ii ne peut faire que des tious prefque 
imperceptibles. Mais la nature a donne à la mouche un 
autre moyen d’agir avec fuccès contre le bout de la co­
que; & ce qui eft encore à remarquer, c eft que quoi­
que le bout contre lequel elle doit agir, paroific auffi 
épais, auffi folide que le rdle, il a été conftruit de façon 

* PI. 24. fig. qu’il peut plus aifément être ouvert. Ce bout *, cette 
t&2,a,b. partje qUe nous avons nommée la calotte, eft comme 

compolée de deux pièces, de deux demi-calottes appli­
quées l’une contre l’autre. Ces deux demi-calottes peuvent 
facilement être détachées l’une de l’autre, & du refte de h 

* Fig. 3. c. coque : qu une des deux * ait été detachée, c en eft a es 
* Fig. 2. a b. pour la mouche, elle a une porte -u filante pour fortir *♦

Nous avons déjà fait faire attention dans le Mémoire 
#Fig. 4. le. precedent, à deux cordons, à deux an êtes *, a deux pe­

tits reliefs qui fe trouvent fur deux des côtés delà calotte 
diamétralement oppofés. Ces deux arrêtes fembleroient 
être deftinées a renforcer la coque , elles le font au
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contraire a l’affoiblir, & c eft de quoi il eft tiès-aifé de fe 
convaincre. Si on prend une coque entre le powee 6c 
l’index, par le bout oppofé à celui où font ces cordons, 
par le poflérieur 4,6c qu’on la prefle enfuile aiTés pour * Pi.24.fig. 
la brifer, les fentes qui s y feront fcTont irrégulières, & 
les pièces qui fe détacheront le feront de meme. Si 
enfuite on prefè le bout antérieur * de la coque avec * ml. 
les deux mêmes doigts, on s’apperccvra aifément que 
fans avoir employé une preffion I forte que la première, 
on obligera ce bout de s'entrouvrir, & qu'T senti ou­
vrira tout du long de 1 un 6c l'autre des cordons. Là * Fig. i. « 
les deux demi-calottes fe fipareront l’une de lautie, f & 
une des deux * tombera, 6c peut-etre tomberont-elles F 
toutes deux; au moins ne rcflera-t-il qu à pouffer k- 
gerement avec le doigt celle qui eft demeurée en place 
pour achever de la détacher. Ainfi le bout antérieur de 
la coque emble fait de deux pièces qui ne lont que col­
lées l’une contre l’autre, 6c contre /anneau à qu» elles 
tiennent.

Un oblervateur qui veut Suivre dans les coques, tous 
les progrès de la nymphe, doit même profiter de la fa­
cilité avec laquelle elles s’entr’ouvrent par le bout que 
nous venons d’indiquer ; dans toute coque qui lera de* 
venue dure, il parviendra toujours, au moyen d’une 
prcliion legere, à mettre la partie anterieure de l’inicéle 
à découvert, fans le blefler; & il en pourra ouvrir plus 
commodément 6c avec moins de nique, le refle de la 
coque.

■ hacune de ces arrêtes fe trouve au diffus d’une des 
principales trachées du ver, comme je l’ai fait remar­
quer dans le Mémoire précédent; auln cft-ce dans 1 inté­
rieur de la coque, vis à-vischacune des arrêtes, quelont 
îppliquées les trachées lorlque la nymphe s’en défait; il
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feroit donc naturel de penfer que les trachées par leur 
prehion, contribuent a former les deux reliefs. Mais 
alors ildcvroit y avoir dans la coque un creux, une can­
nelure au deifous de chacun des reliefs; j’ai cherche avec 
grand foin ces cannelures; n avant pû parvenir a les trou­
ver, ayant vû qu’au deifous des anvtes, comme ailleurs, 
tout étoit très-uni, j’ai été forcé d’abandonner une exr 
plication qui m’avoit paru très-vmilemblablc, & que j’a- 
vois en quelque forte adoptée. Une autre plus vraie s eft 
prélèntee lorfque j'ai conûdéré les arretés avec une très- 
forte loupe; j ai vu que tout du long du milieu de cha- 
cune il regnoit une fente * reelle, quoique très-ctioite; 
par conlèquent que chaque arrête ttoil ccmpolée de 
deux parues qui ne font qu’appliquées' l’une contre l’au­
tre. La fente que j’ai apperçûe ne pénétre pas a la vérité 
jufqucs dans i intérieur de la coque, mais apparemment 
qu’elle pénétre affés avant pour que la coque foit plus 
foible ou fe trouve cette fente, que par-tout ailleurs. 
Des parties de la peau qui fe font pliffecs quand le ver 
s eft raccourci, ont concouru à former l’arrête, les deux 
plis fe font touchés fans fe coller Fun contre 1 autre, & 
ont laide à leur bafe une peau plus mince que celle du 
refte de la coque.

Quoiquau moyen des deux arrêtes ou languettes,ou 
plutôt de leurs deux fentes, les deux calottes du bout 
antérieur de la coque, puiTent être détachées par une 
prefhon des doigts qui eft legere pour nous, on éprouve 
pourtant une réfiftance qui doit être con îdérable pour 
une mouche; on a peine à imaginer que la mouche puiffe 
funnonter cette ré-dtance, & fûrement on n’imagineroit 
pas comment elle la urmonte, puifque c’eft avec des 
parties qui lemblent les moins propres à agir, comme il 
le -aut ici, d par des mouvemens qu’on ne voit point
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faire à ces parties dans tous les autres temps de la vie de 
lïnfeéle fous la forme de mouche, ni dans ceux qui ont 
précédé.

La mouche eft renfermée de toutes parts lor’qu’elle 
travaille à fe mettre en liberté, il eft pourtant aifédevoik 
quels font les moyens dont elle fe fert pour v parvenir, 
quand on fobferve dans les circonftances où j'en ai ob­
servé plufieurs, 6c ou il fera ailé d’en obierver à qui en 
aura quelqu’envie. Ayant vu fortir trois à quatre mou­
ches de trois à quatre coques pareilles a celles dont il 
me reftoit un grand nombre, 6c qui toutes avoient été 
fanes à peu près dans le même jour, je détachai les deux 
demi-calottes du bout antérieur d une de ces coques, & 
enfuite celles de plufieurs autres, pour voir en quel état 
étoit la mouche qui y étoit contenue; fi elle profiterait 
delà porte que je lui avois ouverte, 6c fi elle étoit en 
état d’en profiter ; pendant quejetenois entre mes doigts 
la coque ouverte *, je vis des mouvemens dans une par- * pi. 24.^ 
lie de la mouche, où je ne me ferois pas attendu à en voir.

Le crâne des mouches eft ïblide, il efl fait de parties 
plus que cartilaginea es, 6c comme écailleufes; en un 
mot, la figure de la tête des mouches, comme la figure 
de la tête des grands animaux, eft confiante, cette figure 
reiultederaffemblagede parties peu capables deccder. Je 
fus donc furpris, & je dûs l’être lorfque je vis des mou- 
ch es * qui gonfioient 6c qui contraéloient leur tête alterna- * Fig. 6. 
tivement. Lorfque je vis que les deux yeux à rezeau étoiert 
tantôt plus écartes & tantôt plus proches fun de l’autre * ; * Fig. 7 $ 
que la mouche enfin avoit une tête tantôt plus groflé 6c 9’ 
tantôt plus petite; que fa tête avoit des mouvemens de 
fiftole & de diaftole. Ce n eft pas le feul mouvement 
que me montrèrent les têtes des mouches qui étoient prê­
tes à naître, 6c quelles montreront toujours en parci’ cas;

T t hj
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clics fèmbloient d’inftant en inflant, & cela Ion quelles fe 
gonfloient le j>lus. s’alionger en devant. La partie anté­
rieure & fupérieur du crâne, paroît fe terminer près de 

* Pi. 2^ l’origine des antennes *, là on peut voir un petit cordon 
io. m, m. cn arc> dont la concavité eft tournée vers le devant de 

la tete; en dehors de cet arc eft une fente qui n’eft fen- 
fible qu a la loupe. De cet endroit la mouche prête a 
naître, 6c même la mouche nouvellement née lait fortir 
une veffie blanche; elle porte fou vent fi loin k volume 

* Fig. 7 & de cette veffie *, qu’il égale ou furpafe celui du refte de 
h tête. Les antennes * font attachées à la membrane 

*oj>>‘ ,5t k veffie, de forte quelles !ont alors très éloi­
gnées des yeux à rezeau. Quelquefois la mouche fait 
rentrer fur le champ cette veffie dune grandeur fi de- 
mefurce, elle la fait totalement dii paraître pour la mon­
trer auf i grande ou plus grande dans l’inftant luivant; 
elle lui fait prendre lucccfl iveinent différentes figures;

* Fig. 6 & quelquefois elle lui donne celle d une forte de muieau * 
allongé, mais elle en fut unmuæau bien difforme quand 

*Fig. 7. elle l’arrondit en boule . Au bout de ce mufeau paroît 
♦ Fig. ç.r. un pli *, un petit enfoncement qu; marque apparem­

ment fendrait par lequel il eft tiré quand il 1 entre fous 
Je crâne. Les antennes font attachées par-delà ce pli, 
le fond de la cavité où elles font dans l’état ordinaire, 
6c lorlquc la mouche les tient baiflees, s’élève dans le 

* 8. cas que nous conlidérons, 6c prend du relief; la mouche
gonfle de meme les membranes, les chairs qu. font 
à 1 origine de .a trompe; là on voit comme deux petites 

♦ boules blanches *. Lans les plus vieilles mouches de 1 cf- 
pece de ex les dont 11 sagit ici; on peut voir un échan­
tillon de la v< llie de grandeur démefurée, en preffant la 

* Fig. io. tete delà mouche,on cn peut fairefortir uneveflîcule % 
* L air eft la feule matière que la mouche naifLnte puiffe
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employer pour produire un fi grand gonflement dans 
Ion efpece de muleau & dans toute fa tête. Nous ver­
rons bientôt auffi qu’elle fe fort pareillement de l’air pour, 
gonfler tout fon corps. Enfin on ne fçauroit ailés admi­
rer la facilité avec laquelle la mouche prête à naître, ou 
nouvellement née, change la ligure de ia tête, & com­
bien ubitemcnt elle 1a change.

Des qu’on a vu faire de pareils mouvemens à la te te 
d’une mouche, on devine fans peine à quoi ils tendent ; 
on voit affés que la veille & latete en fe gonflant, pouf- 
ent les deux demi-calottes du bout de la coque, #que 

ces deux demi-calottes ne font pas en état de tenir long­
temps contre de pareils efforts : mais on n'eût pas penïc 
apparemment qu il y avoit un temps ou la mouche avoit 
belôin de pouvoir gonfler & contracter fa tête, & de 
faire parc/nre un tel muleau.

Il fuffit à la mouche qu’une des deux pièces du bout 
de la coque tombe, la porte qui refte alors ouverte, eft 
affés grande pour la .lahler ortir ; cependant il y a des * PI. 24.6g. 
mouches de la même eipece qui font tomber les deux ** 
pièces *, leurs efforts ont tantôt plus & tantôt moins de * Fig. 5. 
uccès, mais ils en ont toû jours affés.

Enfin l’aélion de ce muleau en veffie que la mouche 
montre alors, & qu elle ne fera plus paroître du refie de 
ia vie, & l’aélion de la tete qui fe gonfle, viendraient a 
bout de furmonter de plus grandes réliflances que celles 
que la coque oppofe, s 1 en étoit befoin, & il en efl be- 
foin pour certaines mouches. Dans le troifiéme vciume * *Mem.xTi. 
nous avons décrit & fait représenter une petite & très- 
jolie mouche qui vient d un ver de la première claffe, le- 13 P 
quel croie dans les galles du chardon hémorrcidal *. C’eft ♦ Dg. 17, 
dans cette galle clofe de toutes parts que le ver fe trans­
forme, qu’il fe fait de fa peau une coque en torme d’œuf.
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dans laquelle il le change en nymphe. Quand celle nym­
phe pafle à l’état de mouche, la moindie partie du tra­
vail quelle a à faire, cfl d’ouvrir là coque; elle le trouve 
dans une leconde prifon plus difficile à forcer que la pre- 

* PI. 24.6g. micre;il faut quelle brile & fouleve plufieurs fibres * de 
*7’ T la galle,qui tiennent bien autrement emèmble que les deux 

demi-calotics ne tiennent a la coque; elle n a ce pendant 
pour en venir à bout, que le gonflement de làtete 6 de 

• * in. fon mufeau * : c’eft auffi pour elle un li es grand ouvrage.
6 quelquefois trop grand, lur-tout quand ia gaae s eft 
dcfféchée, 6 que les fibres font devenues trop roides & 
trop dures. Auffi ai-je vu plufieurs de ces mouches périr 
apres avoir allongé leur muleau, & gonflé leur ute une 
infinité de fois pendant une journée toute entière, fans 
avoir pû réullir à aggtandir allés l’ouvertuie qu’elles 
avoient faite; elles avoient eu le malheur de trouver des 
fibres trop bien lices, trop dures, & qui s’étoient trop 
delféchees chés moi, où les galles avoient été dans des 
poudriers tenus en un lieu ec pendant plufieurs mois. 
Les galles du meme chardon qui relient dans la campa­
gne, font attendries par ia pluie, 6 à demi pourries peut- 
étre lorfque les mouches doivent en lortir. Plufieurs de 
ces memes mouches font cependant forties heureufe- 
ment chés moi de galles dcffèchées.

Quoique la mouche fe lcrve utilement de la faculté 
qu elle a de gonfler & d’allonger là ictc dans finftant 
qu’elle veut ouvrir a coque, il n’y a pourtant pas appa­
rence que celte ' iculté lui ait été accordée pour celte 
feule fin. Des mouches que j’ai tirées de leur coque, 
ont continué de faire prendre a leur tete alternativement 
plus & moins de volume , pendant un temps bien plus long 
que celui qui leur eft néccffairc pour s’ouvrir une porte, 
6 dans un temps où clics navoient point befoin de fe 

l'ouvrir
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ouvrir. On pourroit dire que la machine étoit montée 

pour fe mouvoir de ia forte dans le temps où la mou­
che avoit befoin de la faire agir pour fe mettre en liberté; 
mais fi elle nétoit montée que pour cette fin, des mou- 
vcmens d’une fi longue durée lui feroient mutiles. Il efl: 
vraifemblable que ces grands mou vemens de la tête font 
encore néceflàires pour mettre en jeu toutes les parties 
de l’infeéle, 6c fur-tout les liqueurs, pour déterminer 
celles-ci à circuler avec une vîtefle plus grande que celle 
qu'elles avoient auparavant, & peut-être à élargir des 
vaifleaux trop petits; ce qui le prouve, c’eft que j ai vû 
plufieurs mouches qui, après être nees fans que j çulSe 
avancé leur naiflance, continuoient encore à faire jouer 
leur mufeau en veflie.

Au refte, des que la mouche a force une des demi- 
calottes, ou les deux calottes, dès quelle a ouvert à moi­
tié ou en entier le bout de fa coque, elle préfente fa tête 
à l’ouverture *; elle l’avance enfuite en dehors, & bientôt 
même elle fait fortir une partie de fon corcelet. Ses an- * pî. 24. 
neaux lui aident plus alors pour fortir, que les jambes 
qui font encore empaquetées. Tout le corcelet n eft pas 
long-temps à paroître, & iorfqu’il fe trouve en entier par- 
delà les bords de la coque, les jambes achèvent de fe tirer 
de leur enveloppe ; la mouche met d’abord les deux p ;e- 
miéres hors de la coque, 6c enfuite les quatre autres. Dès 
que les premières iambes font forues, tout ce qu’il y a de 
plus difficile à faire, eft fait,la mouche s’en fert pour le 
tirer en avant; & pour achever de dégager les autres jambes 
6c fon corps, elle Ia:ffe en arriére ia peau mince & bian- 
che qui lui fervoit 6 enveloppe, & les trachées qui ap- 
partenoient tant aux ftigmates poftèrieurs qu’aux anré-, 
rieurs. Les ftigmates tant pofterieurs qu antérieurs, font 
collés contre la coque, chacun eft uni à fa trachce, dedà

Tome IV. . V u
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ii arrive néccffairement que lorfque la nymphe avance,fes 
vieilles trachées ou leurs dépouilles font retenues par les 
fligmates.

La mouche qui vient de naître, eft encore très-diffé­
rente de ce quelle fera bientôt : celte mouche qui doit 
être bleue, eft alors grilàtre, & encore ne 1 eft-elle que 
parce qu’elle a des poils noirs, car le fond de la couleur 
de fon corcelet, de Ion corps, 6c même de fes jambes, 
eft blanc cm blancheâtre. Mais peu à peu ce blanc s‘altère 
de façon qu’en moins de deux ou trois heures, toutes 
les parties deviennent auffi colorées, aufh bleues qu’elles 
fe feront pendant 1e refte de la vie de 1 infeéle. 7 out 
achevé en même temps de prendre confiflance, les an­
neaux, le corcelet, & les jambes s’affermi lient; ces diffé­
rentes parties qui ne fembloicnt d’abord que membrancu- 
ies, deviennent plus que cartilagmeufes,comme écailleu- 
fes; de fi grands changemens fe font dans un temps très- 
court. v . aicf

! Le n’efl pas feulement par fa couleur 6c par là confi- 
g* fiance que la mouche * qui vient de paroitre au jour, 

diffère de ce qu elle doit cire dans la fuite; on ne lui voit 
alors que des moignons d’ailes, 6c 1 courts, qu on ne 
croirait pas que de tels moignons puffent jamais deve­
nir les grandes ailes qui la foûtiendront dans l’air, 6c qui 
la porteront par-tout ou. elle voudra aller. Mais qu’on 

observe, 6c on verra fes efpeces de moignons s’étendre, 
• on leur verra prendre la figure d un ziczac * compote 

d un très-grand nombre de ziczacs fèmbiablcs, appliques 
ies uns contre les autres, ceux-ci font les plis de l’aîie. 
Enidi pfu à peu cette petite mafiê s’allonge & fè déve­
loppe ; fouvent le développement eft plus de trois heu res a 
fe faire,quelquefois ii cfl lait beaucoup plus vite. Mais nous 
ne nous arrêterons pas à expliquer comment ces aîles fi
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raccourcies, fi pliffées parviennent à acqu< :rîr de i ( tendue, 
à devenir planes ; ce que nous avons dit ailleurs * du déve- * Tcm l. 
loppement des ailes des papillons, eft l’effemicl de ce À/y* 
que nous pourrions dire de celui des ailes des mouches; 
mais fi on compare les plis des ailes des mouches avec 
ceux des aîles des papillons, on remarquera qu’ils font 
différemment dilpoics.

Prclqu’auflitc t que la mouche s’eft tirée de la coque 
elle jette quelques excrémens dùn gris bbneheâtre A de 
eonfiflance de bouillie. Dès 1 inflant de fa nauTance elle 
paroît groffie par rapport a la capacité de la coque dans 
laquelle elle étoit contenue auparavant, elle lèmblc cepen­
dant beaucoup plus petite encore que la mouche à la­
quelle elle doit là nailflmce. Quand on fçait que les inlè- 
éles n ont plus à croître après leur dernière mètamor- 
phofe, on eft porté à penler que la mouche nouvelle­
ment née a dégénéré ; mais on eft bientôt détiompé,on 
n eft pas long-temps à voir augmenter fes dimenfions en 
tous fens, A à la voir meme devenir plus groffie que ne 
le font les mouches de fon e pecc * Cet accroiflement * Pi. 24.0$ 
fubit n eft pourtant pas un accroiflement plus réel que O & 
celui des aîles; les parties trop rapprochées les unes des 
autres, emboitees, pour ainfi dire, les unes dans les au­
tres, s’écartent les unes des autres, la capacité du ventre 
augmente,A le corps paroît plus grand. Nous avons déjà 
parlé de ce phénomène à Voccafion des mouches des 
vers mangeurs de pucerons *, nous en avons expliqué la * 77we ZZh 
caufe qui eft la même qui donne un accroiflement fi fu- 
Lit au volume du corps de toutes les mouches nouvel- 
ment nées; l’air qu files commencent à retirer, A quel- 
les reipirent en grande quantité, eft ici le principal agent; 
l’air qui s’introduit dans la capacité du corps, le gontta 
J’en ai eu des preuves toutes les fois que je l’ai voulu;

Vu ij
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fur le champ j’ai rendu les corps de plufieurs de nos 
greffes mouches bleues, auffi petits qu’ils 1 etoient une 
demi-heure auparavant, & cela en les perçant avec une 
épingle; l’air en fbrtoit fur le champ avec bruit.

D’ailleurs le mouvement des liqueurs qui devient plus 
rompt, & qui agit contre des parties encore molles & 

capables de coder, fàit fur la plupart de celles qui com- 
ofent finfeéle, quelque chofe d’équivalent à ce qu’il fait 

fur les ailes. Les mouvemens de dilatation & de contra- 
éhon du crâne, fi utiles pour ouvrir la coque, fervent 
auffi apparemment à faire prendre au crâne mime encore 
flexible, l’extcniïon qu il doit avoir.

Mais, je le répété, l’air efl le principal agent employé 
par la mouche pour le développement de toutes fes par­
ties, je luis meme affés tenté de croire qu’il a befoin d’être 
introduit ju ques dans les ailes, pour les obliger defedé­
plier. Ce qui me conduit a le foupçonner, c’eft que j ai 
VÛ quelquefois de l air qui avoit pénétré en trop grande 

fi*. quantité dans Ug-Je d’une mouche; l’aile aiors * devenue 
tres-épaiffe, reffembloit à une petite couche d écume de 
fàvon ; fade avoit une efpece d’hydropiûe d air. Ce fait m’a 
appris de plus que l’aile d’une mouche, toute mince qu’elle 
nous paroît, eft compoféc de deux membranes qui peu­
vent être féparées, quoique de les féparer foit une opé­
ration qui urpaffe notre adrefïe. La même a île que j avois 
obfervée pleine de bulles d’air, lembiables à celles du 

j Lwon, eft quelquefois devenue une efpece de fac d’une 
épa leur fènfibk , de plus d’une ligne en certains endroits. 
L’air qui avoit continué de s'y introduire apres la forma­
tion des bulles, avoit achevé de féparer les deux mem­
branes dont 1 aile eft compofëe^ d’en rompre tous les 
liens. Mais ce qui m’a paru encore plus finguher, c’eft 
d’avoir vû une telle aile revenir en moins de vingt - quatre
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heures a ion épa* leur naturelle. Nous ne guérirons pas 
auffi aifément, meme avec le recours de la Médecine, 
d’une hydropifie tympanite, ou d un emphifème, que 
I ule de la mouche avoit été guérie de fon hydropifie d’air.

iTout ce qui vient d’être dit de la dernière transfor­
mation de ces ir -édles qui ont d’abord vécu fous la for­
me de vers qui fé nourriflbient de la viande, eft com­
mun a tous les genres & à toutes les eèpeccs de vers de 
la même claffe, à tous ceux qui pour leur première mé­
tamorphofe, fe font de leur propre peau une coque qui 
lient de la forme d un œuf; il feroit donc inutile de nous 
arrêter à rapporter d’autres exemples, d’autant plus que 
nous ferons obligés d'en donner encore quelques-uns 
dans les hiftoires particulières des mouches. Mais il faut 
voir fortir des mouches de ces longues coques dont elles 
n’occupent qu’une partie lorfqu elles y font en nym­
phe *. Dans le dernier Mémoire nous avons laiffé ces * 2 r gi 
fortes de coques flotantes fur l’eau, 6c nous avons dit 
crue chaque mouche fe trouve fouvent en état de fe tirer 
de la ûenne cinq à fix jours après que la première trans­
formation du ver a été accomplie : quand ce temps efl, 
arrivé, quand les parties de la mouche fe font affermies, 
6c qu elle peut les mouvoir, elle fait des efforts pour ou­
vrir fa prifon. Le bout de fa coque n eft pas compo'c 
comme le bout de celles des autres mouches, de deux
demi - calottes qui fe féparent aifement f une de l’autre, 
mais ce qui revient au même, la calotte faite de la tête 
& du premier anneau A, tient très-peu au fécond an­
neau; d ûlkurs celui-ci efl tellement conflruit, qu’il eft 
plus foible en deflùs que par-tout ailleurs. Le premier 
fuccès des tentatives de ia mouche, eft de faire fendre là le 
fécond anneau *, comme .è fend ur le dos la peau qu’une 
chenille eft mêle à quitter, ou comme fe fend la peau 

Vu üj

* Fig. i es 
3. bt d.
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d’une crifalide de papillon. D’ailleurs, ce que nous avonr 
vû faire dans un cas femblable à la tête des mouches de la 
viande, nous apprend affés ce que peut ici la tête de no­
tre mouche aquatique. Des que le fécond anneau s’eft 
fendu, il s’eft déjà détache en partie de ia calotte, & les 
efforts que la mouche fait pour aller en avant, achèvent 
de l’en détacher entièrement ou prefqu entièrement : quel­
quefois la calotte eft entièrement eparée de l’anneau au­
quel elle étoit jointe auparavant, & quelquefois elle lui refle 
unie en deffous par une tres-petite portion de la circonfé­
rence. Dans fun & dans l’autre cas ia mouche a toû- 
jours une porte ouverte de également: grande, une ou­
verture qui a tout le diametre du econd anneau élargi 
par ia fente qui y a été faite ; car lors même que la ca­
lotte tient à i anneau, elle y tient fi peu que dès que la 
mouche fort, que des quelle avance, elle la renverfe en 
embas, & la plonge fous 1 eau.

Mais c eft i’eau mtme qui devrait donner def'nquié- 
tude pour le (ort delà mouche qui va naître, & qui m en 
a donne pour elle, car les infeéles ailes qui ont pris leur 
accroiiTement dans i’eau fous la forme de vers, ne crai­
gnent pas moins i’eau que ceux qui ont cm fur terre. Des 
mouches venues de vers aquatiques, fe noyent auffi ajfé* 
ment que les mouches venues de vers terrcflres; nous 
verrons dans la fuite que l’eau efl fatale à quantité de 
mouches de vers aquatiques, dès finflant de leur naiftance, 
qu’elle les fait lôuvent périr avant quelles ayent eu le 
temps dachcvei de fe développer; mais celles qui. ortent 
de nos longues coques ont été mieux traitées par ia na­
ture, l’eau eft pour elles aufîi lolideque la terre l’eft pour 
nous. La mouche qui a ouvert ïâ coque, avance horifon- 
taiement * comme avancerait une mouche dont la coque 
ferait fur le terreiu le plus ferme ; quand elle eft parvenue
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à avoir dégage fes premières jambes, elle les appuyé fur 
1 eau avec ?-fûrance; 6c quand elle eft entièrement for- 
tie de fa prifon, elle refte tranquillement fur feau po- 
fée fur fes üx jambes, & elle ne fonge pas à la quitter 
jufqu à ce que toutes fes parties ayent achevé de s affer­
mir & de fe développer Auffi a-t-elle rai bn de ne point 
craindre beau : feu ai renverfe de naiffantes fur l’eau, 
j’ai jette lùr l’eau & dans toutes fortes de pofitions, de 
celles qui ) avoient quittée, 6c qui étoient en état de vo­
ler, aucune ne s’en eft embarraflee, elles fe font toutes 
remifès fur leurs jambes, aucune n’a été mouillée.

Ces mouches aquatiques* font de la premièreclaffe, 
ou de celle des mouches bleues de la viande ; elles ont 4 7' 
une trompe * charnue a levres, & n ont point de dents; * Fige 
mais elles ont d’un genre tres-different de celui des der­
nières mouches, car il en peut être diftingué par trois cara- 
éléres, qui pris féparément fjffiroient pour caraélcrifer 
trois differens genres .Leurs antennes * font à filets grainés, * Fig. 7 & 
au lieu que celles des mouches de la viande font à pa- û>a* 
lettes’ pri manques : les aîles des dernières ne fc croifent 
jamais, au lieu que celles de nos mouches aquatiques 
font croifées fur le corps *; elfes le font même dune * p 
façon particulière, car le corps les déborde de chaque 
coté, & elles forment une pointe fur le derrière. Mais un 
troificme caractère qui les diftingué non feulement des 
mouches de la viande, mais qui les diftingué de tous les 
autres genres de mouches que je connois, eft fournipar 
deux petits corps, chacun de la groffeur d'une épingle, 6c 
terminés de meme par une pointe : ces deux efpeces de 
courtes épingles * font écailfeufcs & un peu courbes; * Fig. 7& 
cl es partent du bout de la partie fupérieuredu corcelet, cc* 
d où elles font dirigées vers le derrière, 6c vont fouvent 
par-delà le milieu du premier anneau. Ces deux picquans
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font durs, roides, & ne lont aucunement mobiles. Leur 
ufage m’eft abfolument inconnu, ils lemblcnt devoir être 
des armes offenfives ou de fenfives; & comme s’ils en 
étoient, je m en fervirai pour donner un nom à ces mou­
ches que ; appellerai à corcelet armé de picquano^u Am­
plement à corcelet armé.

J ai eu au moins trois elpeces de ces mouches à cor­
celet armé, qui différaient principalement par la gran­
deur; les plus grandes, venues des plus longs vers - étoient 
un peu plus longues que les abeilles, mais avec un corps 
qui avoit beaucoup plus de diametre dun c< té à 1 autre» 
que nén a le corps des abeilles; celui de nos mouches 
aquatiques eft applati. Les plus petites font des mouches 
extrêmement petites, & les autres font d’une grandeur 
moyenne entre les grandeurs des deux efpeces dont nous 
venons de parler.

De quelque pece quefoit la mouche à corceletarmé 
qui vient de naître, qui vient de fe tirer de fa coque, fes 

* pi. 25. fig. aîles * dans ce premier inflant font encore moins con- 
21 a’a* noiffables que ne le lont dans un temps pareil celles des 

mouches de la viande; il ne leur manque pourtant rien 
du côté de la longueur, mais chacune d elles eft fi pli fée 
& à plis fi fins 6c fi proches les uns des autres, qu elle ne 
forme précifément qu’un filet qui va en ligne droite du 
corcelet au derrière ; chacun de ces filets s élargit bientôt; 
il fe développe, 6c en moins d une heure il cil devenu 
une aile plane 6c large.

Les mouches nouvellement nées font vertes, d’un 
verd un peu pâle ; le delfous du ventre de quelques-unes 
refte toûjours verdâtre, mais dans le plus grand nombre 
il devient feuille-morte. Il y en a dont le deffus du corps 

♦ Fig. 7. eft d’un brun prefque noir *, on voit feulement aux jon­
glions des anneaux, des bandes de couleur de feuille-morte 

qui
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celles qui font triangulaires, elles s’étreciffent en s’appro­
chant du dos. Le delfus du corps * de quelques-autres n’a * PI. 25.6g, 
qu’une large bande d’un brun noir, qui va du corceiet juf- 8t ’ 
qu’au derrière, tout le rcfte du corps eft feuille-morte; il 
eft très liffe, & la loupe y fait à peine apperce voir quelques 
poils courts & très-écartcs les uns des autres. Le corcelet 
eft brun; les deux picquans * qui en partent, font jaun^A * Fig. 
très à leur origine, & dans une partie de leur longueur, 
mais leurs pointes font prefque noires. Les jambes des 
mouches qui ont le délions du ventre verd, font g un 8. ? 7 
jaune-pâle, & celles des mouches dont le corps eft feuille- 
morte, tout de celte dernière couleur.

Elles ont trois petits yeux * diqiofès en triangle fur le * Fig. 7. 
derrière de latctc. Les grands yeux * ou ceux à rezeau *n. 
font bruns; pardevant, ' erpace qui eft entr’eux eft rem­
pli de petits poils * gui demandent . être vus L ia loupe, * Fig. 9. 
parce qu iis font courts; ils font d’un jaune doré. ..out 
le contour extérieur de chacun des yeux à rezeau, a un 
borde de pareils poils.

La dépouille que chacune de ces mouches laiffe dans 
la coque de ver lorfquclle en fort, eft femblable à celles 
que les autres mouches laXènt dans la leur, elle confiüe 
dansunepeau mince qui enveloppoit chacune des parties 
de la crifalide, & eupluneurs trachées. Ces deux trachées 
fi remarquables dans le ver & fi confidérables , dont 
nous avons beaucoup parlé dans le Mémoire précédent, 
ne fe trouvent plus dans la mouche.

Dans le quatrième Mémoire nous avons décrit des 
vers * de la meme claffeque nos longs vers aquatiques, t pi. 
mais qui font d’un o-enre très-diffèrent du leur; ils ont \9 & 
i 1 t ■ 1 za i pb 14 ng. 4,le corps plus applatU & beaucoup plus court. Quelques 5 & 7, 
epeces de ces vers auxquels nous revenons, fe tiennent 
dans des bouzes de vaches,# on les y trouve en grand 
nombre dans les mois de Septembre & d’Oélobre. À outes

Tome IV « X x
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leurs métamorphoses s’accompliffcnt fous leur propre 
peau, comme celles des vers aquatiques. Je n’ai pour­
tant pu le vérifier fur l’e'pece de ces infeétes qui m’en a 
fourni le plus. Peut-être qu’ayant laiffe trop deffécher la 
bouze de vache avec laquelle je les ai renfermés, ils fe 
font eux-mêmes trop defiéchés dans cette matière, où je 
les ai trouvés tous péris à la fin de l’hiver. Mais j’ai eu 
les mouches d une elpccede ces vers que j avois mis dans 
un poudrier fans fonger à les y mettre. J'avois eu inten­
tion dy renfermer, & j'y avois renfermé des veis à tête 
de figure variable, & parmi ceux-ci il y en avoit à tete 
de figure confiante. Je ne le fçûs que iorfque je vins 
après un certain temps, à regarder ce qui étoit dans le 

J y trouvai cinq à fix mouches * qui n étoient 
celles que les vers à tête de figure variable au-

roient pù me donner. Ayant en dite fouillé davantage, 
*Fîg. 5 &6. je mis à découvert les cinq à fix coques * d onces mou­

ches étoient forties. Ces coques m’apprirent que les mou­
ches avoient vécu d crû feus la forme d’une efpece de 
ver à tête écailieufc, du même genre que ceux de l’cf- 
gece dont je n avois pù parvenir a voir la dernière trans­
formation. Chaque mouche, pour fortir de fa coque, en 
avoit fait fauter le bout antérieur, c’eft-à-dire la partie 
qui formoit la tête du ver 6c le premier anneau. Il ne 
manquait à la coque pour qu’elle, eût la forme extérieure 
du ver, que cette partie, qui en étoit tombée : ainfi les 
coques des vers de ce genre, comme celles des longs 
vers aquatiques, fembient elles-mêmes de véritables vers. 
On trouvoit à leur bout poflérieur la piece qui recou­
vre uans le ver les fligmates poftérieurs. Le dclfus de cha­
que coque a fur un fond d’un blanc-jaunâtre, fix rayes 
brunes, 6c ondées de façon qu’une étoffé qui en auroit 
de telles piairoit. J’ai trome dans l’intérieur de chaque 
coque, les trachées que finfede y avoit biffées pour

http://rcin.org.pl



des Insectes. V11L Mm. 349 
parvenir a paroître tous fa dernière forme.

Nous avons dit ailleurs que faccroiffcmcnt des vers a 
tete de figure variable, de toutes les elpeces que nous 
avons observées, fe fait fans qu’ils changent de peau, qu’lis 
confervent pendant toute leur vie la même peau qui en 
eft plus propre a leur faire une coque épai fe d lohde. 
Mais nous devons avenir que cette réglé, qui eft vraye 
peut être pour toutes les efpeces de vers de la première 
cia fie, ne feû pas pour celles des vers de la troificme claffe, 
ou à tete écaiflcufe, qui, comme les autres, fe transfor­
ment fous leur peau. Car ai vû, d je fai dit dans le 
quatrième Mémoire, fes vers àtete ccailleufe des bouzes 
de vache quitter une dépouille. Ces fortes de vers ont 
une peau opaque qui paron trcs-ferice, celle des autres 
eft tranfparente d plus molle; la peau des derniers pour 
faire une coque folide, a befoin d une épaifleur qui n eft 
pas néceftaire à la peau des premiers.

La mouche 4 de nos vers de bouze de vache à tete *pi. 22.^ 
ecailleufe, eft de la première clafle des mouches à deux 7 
ailes; elle a une trompe à levres, & ellen a point de dents.
On ne fçauroit 1 ôter de la première des claffes fubordon- 
nées à la précédente, de celle dans laquelle font les mou­
ches à corps en ellipfoïde, mais elle eft d’un des genres 
des mouches de cette clafle qui ont le corps le plus 
long. On peut compter A anneaux au fien. La tète qui 
eft aifés arrondie, qui approche de la figure fphérique, 
eft gre ffe par rapport à la grofleur du coips; elle porte 
des antennes à palettes lenticulaires. Les yeux à rezeau 
ont d’une couleur de marron foncée. Les trois petits 

yeux font placés a 1 ordinaire. Le corcelet eft d’un verd 
doré; il eft plus difficile de donner une jufte idée de la 
couleur du deffus du corps, elle eft changeante d compo- 
fee de violet, de rouge cuivré ou de rofette d d un cuivre 
plus pâte. Le deifous du venue eft d’un jaune-pale; les

Xx ij
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jambes 6 les balanciers font encore d un jaune plus pJe. 

EXP LICAT10N DES FIGURES
DU HUITIEME MEMOIRE.

Planche X X I L
Les Figures 5, 6,7 & 8 de cette planche,qui eft pla­
cée à la lime du îcpuéme Mémoire, appartiennent au hui­
tième Mémoire.

La Figure 5 repréfente dans fa grandeur naturelle une 
coque qui eft groilie dans la figure 6. Cette coque eft 
celle que s eft faite de fa propre peau, un ver du genre 
de ceux qui lont repréfentés pl. 13. fig. 19 & 20, 6 
pl. 14, fig. 4 & 6. La coque n’eft pas entière dans ces 
deux ligures 5 & 6; la mouche qui en eft /ortie, en a fait 
tomber le bout antérieur, a, l’ouverture par laquelle la 
mouche cfl fortie. f, fente faite à l’anneau par la mou­
che, pour aggrandir l’ouverture qui devoit lalaiffer fortir.

La Figure 7 fait voir dans fa grandeur naturelle, &la 
figure 8 montre plus grande que nature la mouche qui 
cil fortie de la coque des figures 4 & y Quand cette 
mouche eft en repos, elle porte fes ailes fur fon corps 
parallèlement au plan de pofition, 6 en ayant une qui 
couvre l’autre en grande partie.

La Planche 23 ne regarde pas ce Mémoire, 6 a été 
expliquée a ia fin du feptiéme Mémoire.

P L A N C H E XXIV.
La Figure première reprefente une coque de laquelle 

une mouche bleue de la viande eft prête a fortir, 6 elfe 
la reprélente un peu plus grande que nature, a b,. fente 
quiseft faite far le côte qui eft en vûe. Il s’en eft fait une 
femblable du côté oppolé, qui eft caché ici.

La J :gure 2 eft celle d’une coque dont une mouche
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eft fortic. a b} marquent une demi-calotte, de laquelle 
une demi-calotte pareille a etc détachée.

La figure 3 eft celle delà demi-calotte, qui étoit po- 
fée en a b, fig. 2.

La Figure 4 fait voir très en grand le bout antéreurov 
la calotte d’une coque. I e, montrent une des arrêtes, ou 
des deux languettes ; chacune d elles paffe fur deux an­
neaux. Ici la pofition de la languette efl plus exade que 
dans d’autres figures, où il importait moins de la faire 
remarquer. Mais ce qu’on doit encore plus remarquer , 
c’eft que tout du long de cette languette:! y a une couliffe^

La Figure 5 repréfente une mouche qui a fait fauter 
entièrement la calotte du bout antérieur de fa coque, A 
dont la tete eft à découvert.

les Figures 6,7, 8 A 9, Ac. toutes très-groflles à la 
loupe, font deftinées à faire voir comment la mouche 
vient à bout de faire fauter une des pièces, ou les deux 
pièces du bout antérieur de fa coque. Ces figures mon­
trent les différentes formes que la mouche naiffante peut 
faire prendre à fa tète.

Dans la Figure 6 la mouche a un mufeau oblong. in, 
ce mueau.y,y, les antennes, c, 0, les yeux à rezeau.

La Figure 7 fait voir à, la tète de la mouche de la 
figure précédente, un mufoau m m, plus gonflé, plus 
arrondi, A qui a plus la forme de veflie. Le mufeau en 
fe gonflant, a* fait paffer en deffous les antennes qu 
paroiffent dans fa figure 6. On ne voit dans la fig. 7 que 
deux poilsp,p qui partent des antennes. Mais ce que nous 
devons fur-tout faire obfèrver dans cette figure, c eft qu’il 
y a entre les yeux à rezeau 0, 0, un efpace beaucoup 
plus grand que celui qui efl entre les mêmes yeux dans 
la figure 6. i, les petits yeux.

La I igure 8 montre par deffous une tête encore plus 
gonfléeyA plus allongée que celle, de ia figure 7. m tn^ 

Xx iij
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le mufeau ou la veffie. y, y, les antennes qui font rame­
nées près de la trompe, t, la trompe, o, o, les yeux à re­
zeau. Tout felpacc qui eft entre les antennes,la trompe 
& les yeux à rezeau, eft gonflé.

La Figure 9 eft encore celle (Tune tete de mouche 
dont le mufeau eft gonflé, & vû par deffus. m m, ce 
mufeau dont la figure ne diffère pas beaucoup de quel­
ques-unes des précédentes. Mais on doit remarquer a 
fpn bout c, un enfoncement 6c un froncement ; ce bout s’é- 
leveroitôc fe dériderait n h mouche legonfloit davantage. 

$ La Figure 10 reprefente cn grand la tête d’une mou­
che, qui s efl affermie, qui a pris fa confiftance, & qui 
tient au corcelet. On a preffé cette tête, 6c la preffion a 
fait paraître la petite portion de mm eau m m. Cette por­
tion peut aller plus loin , & fe gonfler dans la mouche 
naifiante, 6c iorfque cela arrive, les antennes y, y font 
portées plus loin ; quand la partie qui efl entre m, m fe 
gonfle beaucoup, les antennes font conduites en deffous 
comme dans les figures 7 6c 8.

La Figure 11 eft celle d’une mouche naiffante dans 
ja grandeur naturelle, 6c qui doit devenir auffi grande que 
les mouches des figures 1 $ & 14. Elle a fes ailes pliffees.

La Fig 12 reprefente la mouche de la figure 11 groffie 
à la loupe, p, p, fus ailes pliffées. m, mufeau que cette 
mouche allonge encore pendant que les ailes fe déploient.'

Les Figures 1 3 & 14 font celles de la mouche bleue 
de la viande, dont les ailes font développées, & dont la 
corps a pris tout le volume qu'il doit avoir. Dans la figure 
1 ’ celte mouche a le port d’ailes qui lui eft ordinaire 
lorfque'e eft pofée, & dans la figure 14 elle hit uhgc 
de fes ailes pour voler.

La Figure 15 eft celle de la mouche des dernières 
figures, grol fie.

La 1 igurc 16 fait voir une aile de la même mouche
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beaucoup plus épaiffe que les aîles ne le tout ordinaire­
ment. Elle eft remplie d’une infinité de bouillons faits par 
des bulles d’air qui feront introduites entre les deux 
membranes dont Faîle eft formée; l’exiftence des deux 
membranes eft prouvée par ccs bulles.

La Figure 17 nepnéfente une portion dune de ces 
greffes galles du chardon hémorroïdal, dont il a été parlé 
tom. III. Mem.xn.p p / q, cette portion de galle qui efl 
groflie à la loupe, gf h, galle plus petite qui eft au bout 
de la groffe. Les mouches qui viennent des vers qui ont 
crû dans ces galles, font de la première claffe des mou­
ches à deux ailes, f g eft une bande d’écorce qu'une 
mouche a oûlevée avec fon mufeau m. Les lettres m b : 
montrent une autre mouche plus avancée à fortir. m, le 
muléau gonflé & allongé de cette mouche, b, fa tête. tf 
fa trompe. En c efl une cavité de laquelle une mouche 
efl fortie.

Planche XXV.

La Figure première de cette planche a etc expliquée 
à la fin du feptiéme Mémoire.

La Figure 2 fait voir de grandeur naturelle & ïbrtant 
de fa coque, la mouche qui efl en nymphe dans la figure 
première. b} fente faite à la coque pour laifler fortir la 
mouche. La partie marquée d t b, fig. 1 , eft tombée ou 
elle efl au deflbusdu ventre delà mouche, a, a, aîles de la 
mouche, dont chacune ne paraît qu’un filet blanc.

La Figure 3 fait voir une coque dont la mouche vient 
de fortir. d t b, la tete & le premier anneau. Ce premier 
anneau ne tient plus au fécond que par une petite por­
tion de fa circonférence, f, fente que la mouche a aite 
au ècond anneau.

La Figure g eft celle de la mouche de fa figure 2, 
dont les aîles font développées, & qm font pc fées comme
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elles ont coutume de 1 etre quand la mouche efl en repos.

La Figure 5 eft celle de la même mouche vûe du côte 
du ventre.

La Figure 6 reprefeute en grand un des balanciers de 
cette mouche.

La Figure 7 eft celle de la mouche groffie à la loupe? 
a, a, fes antennes qui font articulées en vertébrés. fi, fes 
yeux a rezeau, entre lefquels font les trois petits yeux. 
Les deux balanciers ne font pas marqués par des let­
tres , mais ils font aifés à reconroître. Ce qu’on doit le 
plus remarquer, & ce qui caraélérife ce genre de mouches, 
ce font deux crochets qui partent du bout du corcelet,

La Figure 8 ne fait vôir que le corps & le bout du 
corcelet d’une mouche du genre de la precedente, & de 
la même c’pecc, mais dont le deffus du corps eft diffé­
remment coloré, c, c, les crochets qui partent du corcelet.

La Figure 9 nous montre en grand 6c de côté, la tête de 
la meme mouche, avec fa trompe allongée 3c renflée, a, a, 
les antennes, i, œil à rezeau. c, cavité dans laquelle la 
trompe fc loge. 1, le filet noir qui eft le fueçoir ou la vraie 
trompe. 4 l, levres de la trompe renflées 6c cannelées, c, 
partie en forme de coquille, qui renferme les levres de 
la trompe quand ces levres font retirées en dedans.

La Figure 10 fait voir le bout de la trompe dans un 
temps ou les deux coquilles e, e cachent les levres.

La ' igure 1 1 efl celle du corps de la mouche defliné 
par deffous, 6c vû vis-à-vis le grand jour, co e, la partie 
qui peut être priie pour le cœur, parce qu’on la voit fe 
dilater 6c fe contracter fucccffivement.yj jf J, des fligma­
tes auxquels des trachées aboutiffent.

NEUVIEME

http://rcin.org.pl



je ! His/. iL-r ïnscctBjf . Tem Ç

iv A ■■M > f| '

cttlv

http://rcin.org.pl



P/.ee ■ ;:i .S. de ! 'Hdldee Imeetes. Jem, ,

http://rcin.org.pl

P/.ee


des Insectes. IX. Mcm. 355

NEUVIEME ME'MO IRE.
HISTOIRE ABREGEE

DE DIVERS GENRES ET DE DIVERSES ESPECES

DE MOUCHES A DEUX AISLES
DE LA PREMIERE CLASSE, 

ET QUI VIENNENT
DE VERS DE LA PREMIERE CLASSE.

Des matières dont elles fe i ait nourries fous la forme 
de Ver. De leur accouplement, de leur ponte,1V 
de la figure de leurs œufs.

Presque toutes les mouches à deux aîles de la pre­
mière claffe, ou à trompes à levres, ont un goût qui 
leur eft commun; s’il y en a quelques-unes qui cher­

chent le iing dont les autres ne fe fondent pas, elles 
aiment, comme celles qui ne font pas fanguinaires, les 
liqueurs ucrèes ou mielleufes. Toutes vont chercher fur 
plantes de ces fortes de liqueurs, ou des fubftances ana ­
logues. Il n'en eft point à qui j’aye prefenté du fucre, 
qui n’ayent paru ITimer. Qu’on s’arrête pendant de beaux 
jours d automne à confidérer un mur tapiffé de lierre en 
fleur, & éclairé du ïbleil, on y pourra difunguer cent 
différentes efpeces de mouches qui y prennent leur nour­
riture , 6c qu’on aura vues fucce. rivement en d’autres 
temps fur un très-grand nombre d’autres c.peces de fleurs. 
Cette reffemblance de goût devient finguliére quand on 
fe rappelle que ces differentes efpeces de mouches ont 
été auparavant des vers de différentes e pcces, qui avoient

Tome ZK • Y y
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35^ MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
des go ts très-d.iïc rens : car entre les vers qm devien­
nent de ces ibrtes de mouches, les uns ne vivent que de 
matières végétales, les autres que de matines animales, 
& les autres que de matières qu’on peut appeller partie 
végétales & partie animales.

L’hiftoire des galles, celle des vers mineurs & celle des 
vers des fruits, nous ont déjà fait connoïtre des vers de 
h première claffe qui aiment différentes plantes; & d’autres 
qui, s’ils ont de commun avec quelques-uns d’aimer la mê­
me plante, différent cependant de goût, en ce que les par- 
tiesdecetteplante que les uns cherchent, lont celles que les 
autres n’aiment pas. C’efl à la première claffe des vers , par 
exemple, qu'appartient celui qui cro*t dans une des cel- 

*77^277. Iules d une galle du chardon hémorroïdal *, & qui s y 
^'^4. transforme dans une jolie mouche Nous avons vû 

* Fig. 12 dans le premier Mémoire du même volume, beaucoup 
*3* d’efpeccs de vers de la mené claffe, dont les unes mi­

nent les feuilles de certaines plantes, & les autres celles 
* Tome ni. d’autres plantes. Les mineurs de la juiquiame * peuvent 

pL2.fig.14, memes que les mineurs de la poiree, du moins 
ils leur rcflemblenc, mais ils font très-différais de ces 
vers à tête variable qui minent les feuilles du chèvrefeuille, 
celles du. laitron, celles des renoncules,celles destrefles, 
&c. Les vers qui donnent ibuyent du dégoût pour les 
bigarreaux, font auifi de la première claffe. Nous avons 

* Tome IL rapporté ailleurs que chacun de ces vers * fort du bigar- 
3 3. fig- reau après y avoir pris fon accroifiement, qu il entre en 

terre, qu il s'y fait une coque de là propre peau, 6c qu’en- 
fn IWèélc fe tiie hors de cette coque fous la forme d’une 

* Fig. 22 très-jolie mouche a deux ailes *, qui a une trompe a levres. 
^3* Les truffes font du goût d’une efpece de vers de la pre­

mière dalle, comme elles font du m,tre. J’ai eu des vers 
de la même claffe, qui ont vecu de fruits plus durs que
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la fubflance charnue des truffes & que celle des cerifcs ; j en 
ai trouvé au milieu des graines de laitues que mon jardinier 
confervoit pour femer. Ils n avoient d’ailleurs rien de par* 
liculier dans leur couleur, qui éioit bianchcâtre, ni dans 
leur figure. Ils fe font métamo^pholés comme tous ceux 
de la même clafle, 8c après leur dernière transformation 
ils ont été des mouches brunes d’une grandeur au def- 
fous de la médiocre. Ces vers * qui fe font des fourreaux TcmelIL 
Semblables a des manchons avec le coton du faule, font 
aulU de la première cia fie, 8c fe nourriifent des graines 
du meme arbre. Nous avons fait graver ci-devant les figu­
res d autres vers qui vivent des graines du marfau, mais * Pi 12. fg, 
qui ne saviicnt pas de fe faire un fourreau du colon de *3 & *s* 
cet arbre.

Des vers de la meme ehffe que les précédens, & qui 
par la dernière de leurs transformations deviennent com­
me eux des mouches à deux aîles de la première clafle, 
ne fe nourriffent que de matières animales. Il y a un très- 
grand nombre d’efpeccs de ces vers, quoiqu’elles foient 
fouvent difficiles à diflingucr les unes des autres, parce 
qu’elles ont des figures affés femblablcs, 8c qu’elles font 
pour l’ordinaire de la même couleur. Mais des différen­
ces confiantes & fenfibies qui s obfcrvent entre les mou­
ches dans lefquelles des vers carnaciers fe font métomer- 
phofés, prouvent inconteilablement que malgré une affés 
grande reffemblance, ces vers font d’efpcces cli fèrentes. 
Les goûts peuvent fouis aider à faire diflinguer plu fleurs de 
ceux qui diffèrent en efpeces. Les uns n’aiment que les 
chairs, ou les liqueurs des animaux vivans, & les autres 
n'aiment que les chairs des animaux morts. Quand nous 
avons fait connoître les ennemis des chenilles, nous avons 
parlé au long deces mouches à quatre aîles appelléesich- 
neumons, dont chaque femelle perce le corps d’une
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358 MEMOIRES POUR lTIistoïre 
chenille en plus de vingt a trente endroits, & depofe 
dans chaque trou un œuf, duquel fort un ver qui doitfe 
nourrir# croître julquafa dernière transformation, delà 

* Tome il. fubfhncc de chenillc.Dans le meme Mémoire* nous avons 
Mem. xi. par|£ vcrs prennent tout leur accroiffement dans 

le corps des chemilcs, # qui pat la fuite fe métamorpho­
sent en des mouches à deux aîles fcmblables à quelques- 
unes de celles qui pendant l’automne fe tiennent dans 
nos maifons;au lieu que vingt ou trente vers & plus,de 
ceux qui fe transforment dans de petites mouches ich- 
neumons, vivent dans le corps d une même chenille, il 
n y a ordinairement dans le corps de chaque chenille, qu’un 
ou au plus deux ou trois vers de ceux qui doivent deve­
nir des mouches a deux aîles de i’efpcce que nous ve­
nons d’indiquer. Je n’ai point trouvé à la mouche femelle 
une partie propre a introduire i’œuf dans le corps de la 
chenille, je croîs qu elle fe contente de le laiffer colle fur 
fa peau,# que quelques-autres mouches de la même 
claffe y biffent un ver. Le ver forti de l’œuf, ou celui 
qui a été dépoté vivant, cfl bientôt en état de percer le 
corps de cette chenille avec fes crochets & fes dards; il 
peut agir contre la peau # les chairs de la chenille avec le 
même fuccès avec lequel agi fient les vers des greffes 
mouches bleues contre la chair de bœuf # celle de mou­
ton la plus fraîche tuce # la plus dure, dans laquelle ils 
■ gavent s ci oncer en peu de tenaps».

L’hiftoire des pucerons nous a engagé à donner celle 
de leurs ennemis, # en particulier celle des vers de la 

'TomelIL p emière claffe * qui les mangent impitoyablement,# qui 
en ^rie^ ravages. Il y a phi heurs efpeces de ces 
vers très-ai es adillingucr, dont chacune té métamor­
phose dans une efpece particulière de mouches. Ces 
mouches font encore de la première cUfie, # le ;enre
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auquel elles appartiennent, a pour caractère d’avoir le 
corps très-applati. Tous les vers de la première claffe, 
ou tous les versa tète de figure variable, qui fe nourril- 
fent de la fubllance des animaux vivans, ne fe métamor- 
phofent pas cependant en des mouches de la premiéie 
çlaffe. Les vers qui vivent dans les tumeurs des bêtes à 
cornes, 6 dont nous rapporterons l’hiftoire dans ce vo­
lume, fe métamorphe ènt en des mouches à deux ailes 
de la féconde claffe.

Dautres vers encore à tête variable, ou de la mémo 
claffe que les précédons, ne veulent que la cha.r des ani­
maux morts. On ne trouve point de vers des profles 
mouches bleues de la viande lur les bœufs, fur les mou­
tons, fur les cochons vivans,&c. 1 état de ces grands ani­
maux feroît déplorable, fi les mouches laiffoient fur eux 
leurs œufs pendant qu ils vivent, comme elles les y laif- 
ïent iorfqu ils font morts. Qu’on ne croye pas que c’efl 
que la chair de ces animaux eft défendue par leur laine 
ou par leurs poils : fr cela ctoit, les mouches profiteroient 
des circonftances où la peau c trouve à découvert, elles 
feraient leurs œt s fur les endroits dont la laine ou les 
poils auraient été arrachés. Qu’on ne perde pas enfin 
que la peau feule défende affés les chairs, qu’elle eft trop 
dure pour vtre entamée par les crochets du ver naiffant; la 
reau d un poulet, celle d’un pigeon vivans font plus tendres 
que certains endroits de la chair d’un bœuf eu d’un mou­
ton qui ne viennent que d’êtretués,6c les poulets 6c les pi­
geons vivans ne font point fumets à être ronges par les vers. 
L’auteur de la nature femblenavoirpas voulu que certaines 
efpeces dfifeéles trop féconds,puffent fe nourrir de la chai? 
des grands animaux qui font en vie. Ilm a paru curieux de 
s'en affarer par quelques expériences, 6c voici les deux que 
fai fiites, 6c qui me paroiffent fuffire. Je plumai la cuihc 
d’un jeune pigeon bien dodu; fur cette cui fe plumée 

ï y
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j’appliquai un morceau de bœuf très-mince, & dont un 
des côtés fourmilloit de vers nés depuis vingt quatre ou 
trente fix heures, A je l’appliquai par le côté qui en four­
milloit le plus. A peine ce morceau de viande eût-il pu 
donner affés de nourriture à tant de vers pendant quelques 
heures, mais je les avois mis a meme d’une chair plus deli­
cate, puifqu’ils ctoicnt entre le morceau de bœuf & la 
cuiffe du pigeon. J’eus foin de contenir le morceau de 
viande avec de la gaze, qui l’arretoit fans le gêner, & je 
mis le pigeon hors d’état de fe donner aucun mouve­
ment en lui liant les ailes A les jambes. Les vers ne fu­
rent pas longtemps a me montrer que je les avois placés 
ou ilsn’aimoient pas à être; la plupart fe tirèrent les uns 
après les autres de deffous le morceau de bœuf, il n'y en 
relia que quelques-uns qui y périrent; & probablement 
ceux-ci ne périrent que par la chaleur qu’ils avoient fouf- 
ferte, dont le degré étoit fupérieur à celui qu’ils peuvent 
fou tenir.

Je fis une fécondé expérience fur le même pigeon; 
j enlevai la peau de fa cuine, je découvris fa chair, A 
j’appliquai immédiatement deffus, le côté d’un autre mor­
ceau de bœuf plein de vers; je fis meme paffer plufieurs 
vers entre la peau foïJcvce du pigeon 6c la chair. Tous 
ces derniers vers ic trouvèrent encore plus mal a leur aife 
que les premiers; peu parvinrent à fe tirer de deffus la 
chair du pigeon, tous les autres y relièrent & y furent 
prives de la vie en moins d une heure. Un degré de chaleur 
que nous verrons ailleurs être ncccffaire à certaines efpeces 
de vers, qui dans J’mftitution de la nature doivent vivre 
dans l’intérieur des animaux vivans, eft donc funefte aux 
efpeces de vers auxquels la nature a affgné pouralimcns 
les chairs des animaux morts. Si on nous rapporte des 
oblcrvations de play es mal panfées où on a trouvé des 
vers, ç’eft peut-être que les chairs de ces play es étoient
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devenues des chairs mortes, 6c qui n avoient plus la chaleur 
propre aux chairs animées; ou que les vers étoient d’une 
efpece différente de celles des vers dont nous parlons.

11 femble que pour déterminer certaines mouches à 
îaiffer leurs œufs lur de la viande, ce ne foit pas affés 
d’en mettre à leur diïpofition ,qu\l faille que cette chair 
foit coriompue juiqu’à un certain point, ou qu elle foit 
d une certaine efpece. Des mouches de la première clafle, 
dont le corps 8c le corcelet font d’un verd doré, font 
communes dans nos jardins, 8c on les voit même dans 
nos appartenons; j’ai (buvent pris des femelles de cette 
efpecequi avoient le ventre très-renflé, 8c qui paroiffoient 
prêtes à faire leurs œuf, cependant elles n’en ont jamais 
fait dans les poudriers où je les ai renfermées avec de la 
chair foit de bœuf, foit de veau, foit de mouton, qùon 
venoit de prendre a la cuifine. ( es tentatives que j’avois 
faites pour avoir les mouches en queftior1 fous leur pre­
mière forme, fous celle de vers, ne m’ont jamais réuffi; 
& ii efl arrivé qu’ayant fait ôter de de (vas des cadavres de 
chiens morts à la campagne, des vers dont ils fourmil- 
loient, & les ayant enfuite renfermés dans des poudriers 
avec de la terre, ces vers font entrés dans cette terre, ils 
s y font métamorphofés en coque, & une mouche d’un 
verd doré eft fortie par la fuite de chaque coque. Je ne 
veux pas dire cependant que la chhir des cadavres de 
chien, foit la fouie qui convienne a ces lortes de vers, 
mais je fuis affés dilpo/é à penfer qu'il leur faut de la 
chair qui commence à fë corrompre.

Plufieurs efpeces de vers de mouches fo trouvent 
bien de différentes fortes de chairs pourries; c’eft ce 
qu’il étoit inutile de vé rider par de nouvelles expérien­
ces, après ceiles que Redi en a faites, 8c qu’il a variées 
au-delà de ce qu il eût été nccefîairc, s’il n’eût eu qu’à
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prouver ce fait. 11 a expofé à l’air, foit dans le meme 
temps, foit dans des temps d) Férens, un grand nombre 
de boites fans couvercle, dans chacune desquelles il a 
nus un morceau de chair tantôt crue A tantôt cuite, pour 
inviter les mouches à venir faire leurs œufs delfus. L’é­
numération complette des fortes de chairs qu’il leur a 
ainfi offertes, feroit longue. Non-feulement il a mis dans 
les boites des morceaux de chair de diflerens quadrupedes 
communs, comme decclie de taureau, de veau, de cheval, 
de bulle, d ane, de daim, Ac. Il y a mis de La chair de qua­
drupedes plus rares, que la ménagerie du Grand Duc lui 
fournifîbit apparemment, comme de lion, A de tigre; il y 
a mis auffi des morceaux de chair de plus petits quadru­
pèdes, comme de celle d agneau, de chevreau, de lièvre, 
de lapin, de taupe, Ac. Il a de même offert aux mou­
ches, des chairs de diftérens oifeaux, de celle de poule, 
de coq-d’inde, de caille, de moineau, d’hirondelle, Ac. 
II a encore expofé à l’air A à la pourriture, des chairs de 
differens ponfons, foit de mer, foit de rivière, de celle 
du poiffon a épée, de celle de thon, d’anguille, de bro­
chet, Ac. Enfin il y a expofé des chairs de reptiles, 
telles que des chairs de ferpent. Sur tant de differentes 
fortes de chairs pourries il n’a vû paro.tre que quatre ef- 
peecs de vers qui fe font transformées en autant d'efpeccs 
de mouches. Les quatre efpeccs de vers font nées, A 
ont crû jufqu’à leur transformation fur des morceaux de 
chair de plusieurs efpeccs différentes, A d’autres mor­
ceaux de chair n ont fervi à nourrir que trois, ou que 
deux, ou même qu’une feule efpece de ver, A cela indif­
féremment , félon qu il étoit arrivé que plus ou moins 
d’cfpeces de mouche^ avoient dépoté leurs œufs fur la 
même viande. Les mouches qui font venues des quatre 
Clpeccs de vers, font i.° de greffes mouches bleues,de 

celles
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celles dont nous avons parle tant de fois. 2.0 Des mou­
ches noires que Rcdi dit chamarrées de blanc. J’ai aulfi 
vû naître chés moi de vers de la viande, des mouches 
noires picquées de blanc. 3.0 Des mouches ftmblablcs à 
celles que nous voyons le plus fou vent fur nos tables : 
4.0 Et enfin des mouches vertes qui font apparemment les 
mouches d’un verd doré, dont il a été parlé ci-deflus, 
qui n’ont point voulu taire leurs œufs dans les poudriers 
ou elles ont été renfermées avec de la chair fraîche, & des 
vers delquelles j’ai vû fourmiller des cadavres de chiens.

On tirerait une conféquence trop générale des faits 
que nous venons de rapporter, fi on en concluent que 
toute chair pourrie eft bonne pour les vers carnaciers 
qui fe transforment en mouches à deux a-les : les uns 
veulent des chairs grofliércs, & les autres en veulent de 
délicates. H m eft arrivé plufieurs fois, apres certaines 
expériences tentées fur des ruches d’abeilles, o avoir 
afles de ces mouches mortes pour en remplir en par­
tie des poudriers que je lailfois découverts; jamais les 
grofles mouches bleues ne font venues pondre dans ces 
poudriers, ce quelles n’euffent pas manqué de faire s'il 
} eût eu dedans quelque viande ordinaire. Mais d'autres 
mouches plus petites * y ont fait conflamment leurs œuls, ’ 
& les y ont kit en grand nombre. Les vers * qui <n font 
fortis, & qui étoient de la première rLTc, le font nour­
ris julqi’à leur métamorphofe, de la chair des abeilles 
pourries, & par la fuite ils font devenus de petites mou­
ches à deux aîles de ia première dafe, pareilles à celles 
à qui ils dévoient la naiffance.

Enfin un très-grand nombre d’efpeces de vers à tète 
de figure variable, & qui deviennent des mouihes de la 
première claffe, ont en partage les plus dégoûtas de 
tous les alimens, des matières qui ont déjà pailé par

Terne IV • £ z
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fedom idi de les intefhns de quelques-autresanimaux, des 
miticres qui font animales en grande partie : quantité 
d’elpeces de vers vivent des excremens des vaches, de 
ceux des chevaux, de ceux des cochons, &c. & même 
de< excremens dont 1 idée nous révolte le plus. Il y a de 
ces fortes de vers à qui une feule e fpece d excremens 
convient, & d y en a qui paroiffent s accommoder 
également des excremens d animaux de différentes efpeces.

Les vers à tête variable, foit ceux qui vivent de ma­
tières végétales, foit ceux qui vivent de matières anima­
les, foit ceux qui vivent des matières qui ont été déjà 
digérées en partie par d'autres animaux, n ont rien 
de propre à s’attirer notre attention par leur figure, 
pour laquelle nous lommes ditpolés à avoir de faver- 
fion, ni meme par leurs procédés. Nous voyons plus 
volontiers ces mêmes infeéles fous leur dernière forme, 
lorfque d’imedles afts lourds, giuans, & qui nous '€m- 
bloient mal-propres, iis font devenus des infeéles nets, agi­
les & ailés. Tous doivent fe foire de leur propre peau, 
une coque dans laquelle ils fabulent leurs différentes 
métamorphofes, comme nous l’avons explique dans le 
fèptiéme Mémoire. Audi n’en ai-je vû aucun parmi 
ceux des différentes efpeces que j’ai obiérvées, qui fe foit 
détail d’une dépouille avant le temps de fa première 
transformation ; il ne leur arrive point comme aux che- 
nilles^e changer plufieurs fois de peau; la leur a befoin 
d’être épaifiè lorfqi. elle eft employée à leur faire une 
coque, & jufqucsdà elle s’épaiffit & fe fortifie.

Dans les fai fous favorables, la plûpart de ces fortes 
de vers croiffent avec une prompt.tude qui nous doit 
paraître bien lurprenante, & dont une obfervation de 
Kedi peut donner une jufte idée. Il obferva des vers le 
jour même où ils fortirent des œufs que des mouches
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avoient dépofés fur un poiffon qu d leur avoit aban­
donné, ou pbiuvt oilert. Dès le lendemain ces vers lui 
parurent avoir crû du double; cependant 1 accraifTement 
qui s y fit depuis ce jour-la jusqu’au jour luivant, eut 
encore de quoilui paraître autrement merveilleux, à il en 
fut très-frappe. Api es les avoir pelés, il trouva que le poids 
de chaque ver étoit de fept grains, & le jour precedent 
il avoit trouve que vingt-cinq à trente de ces mêmes vers 
pclbientà peine enièmble un fcul grain : ainfi dans vingt- 
quatre heures ou cnviron,chaque ver étort devenu i y 5 ou 
zioloispluspeiânt.Beaucoupd't peces de vers pourrolent 
nous donner des exemples d un accroiffcmcnt suffi pro- 
dig'eulement fubit. Ceux dont nous venons de parler d a- 
près Redi , étoient probablement des vers des gix Tes 
mouches bleues de la viande, qui 10m les plus greffes 
des mouches qr il ait eues des vers qui mangèrent ion 
poiflon, car les vers qu’il pefa, ctoient apparemment ceux 
du la plus greffe efpece. Nous allons auffi fuivre ces mê­
mes vers de la viande depuis leur nadfance jufqu’à leur 
transformation, pour achever ihiffoirc de ces mouches 
bleues, dont les principaux laits font di'pcrfés dans les 
Mémoires précédons.

Nous avons fait admirer pkifieurs ibis finflincl qui 
porte les mouches à dépofer leurs œufs fur les madères ,& 
lùr les feules matières qui peuvent frémir un aliment con­
venable aux petits qi” doivent iertir. Elles loimciffcnt 
ces matières de façon à ne s’y point méprendie. La mou­
che, dont les petits doivent cire nourris de viande, ne 
dépofe point les œufs lur des exciémens, & celle dont 
les petits doivent tirer leur nourriture des cxcicmcns, 
nelaiffera jamais les liens lur la viande. Elles ne fça\ent 
pas .eulement choffr les matières de nature convenable, 
elles çavent entre ces matières ne s’attacher quà celles 
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qui font bien conditionnées; & ce qui eft plus encore, 
elles femblent prévoir les circonftanccs où ces matiéies 
doivent relier telles. C efl de quoi les groffes mouches 
bleues de la viande rn’ont donné bien des preuves. Sou­
vent j’ai exposé des morceaux de chair dans des jardins, 
je les ai attachés contre des murs, contre des arbres ou 
des arbufles fur lefquels il y avoit beaucoup de ces mou­
ches. Je croyois voir en peu de temps les viandes que 
,’offrois à ces mouches, & fur lesquelles elles fepofoient, 
toutes cou vertes d’œufs; néantmoins il eft Souvent & pref- 
que toujours arrivé qu’elles n’y en ont pas laiffé un feul. 
Les morceaux de viande dont je parle, étoient minces ou 
médiocrement épais, ils étoient expofés au foleil 6c au 
vent, ils dévoient eue bientôt deffechés, ils l’auroient été 
avant que les vers fortis des œufs de nos mouches, fuffent 
nés.Or ces vers ontbeibin d’être fur une chair humide, qui 
foit en état de fe corrompre ou de nefe point deffécher. 
Les mouches agiffoient donc comme fi elles euflent fçû 
que la chair qu elles rencontroient, ne feroit plus une chair 
propre à leurs vers lorfqu ds voudraient s en nourrir. 
Quand j’ai laiffé dans les mîmes jardins des morceaux 
de viande fur une terre humide, les memes mouches 
î ont pas manqué d en profiter pour faire leur ponte. On 
ne fçditque trop qu’elles s introduifent dans les cui'mes, 
6c >ans tous les endroits où on conferve de groffes piè­
ces de viande, pour ladler leuro ^fs fur ces viandes qui 
y reflent toûjours affés humides.

II a été démontre de tant de façons, & en tant d’en­
droits dnférens, que les infeéles ne naiflent point de 
pourriture, qu’il -eroit très inutile de dire que quand on 
tiendra de la viande renfermée dans des endroits où il ne 
fera pas poffible aux mouches d’y porter leurs œufs, ni 
aux yers des mouches d’y parvenir, que cette viande aura
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beau f© corrompre, que jamais on r y verra des vers ; 
mais je dois rapporter une obfervation de Redi, qui mon­
tre combien les mouches cherchent à dépofer leurs œufs 
fur des matières convenables, & ce qu elles tentent pour 
y parvenir. Il avoit recouvert avec une toile claire, des 
valès dans lelquels il avoit renferme de la viande, & il 
1 avoit fait pour prouver que, quoique la viande fe cor­
rompît dans un vale ou l’air auroit un afles libre accès, il 
n y viendrait point de vers dès que les mouches ne pour­
raient y pénétrer; il obïèrva des mouches qui introdui- 
foient le bout de leur derrière dans les mailles du rezeau, 
au travers desquelles elles tentoient de faire paiTcr leurs 
œufs : enfin il vit deux petits vers venus de mouches vivipa­
res, qui trouvèrent le moyen depaffer au travers de la toile.

Lorfquc les cadavres d’animaux quelconques reflent 
expofés lur terre dans la campagne, nous les voyons de­
venir la pâture des vers de mouches. On croit que les 
cadavres cachés fous terre y font de meme bientôt man­
gés par de femblables vers ; cependant les expériences de 
Redi apprennent encore que lorfque de la chair eft en­
foncée fous terre à une profondeur afles médiocre, elle 
s'y corrompt fans y être mangee des vers. Les mouches 
à deux ailes qui cherchent la chair corrompue pour en 
faire vivre leurs petits, ne fçavent point fouilla fa terre, 
& les vers qui habitent l’interieur dp 1« terre, & qui por­
tent le nom de verc d* rerre, ne font point carnaciers.

Si on renferme dans un poudrier une mouche bleue 
qui a le ventre gros, c’eft-à-dire une femelle pleine 
d’œufs, fi, dis-je, on la renferme avec un morceau de 
chair fraîche, elle oublie bientôt quelle efl captive. 
Après avoir fait des tentatives inutiles pour s’échapper, 
elle fe pofe fur la viande, & il eft rare qu elle refte dans 
le poudrier plus d’une demi-journée fans y aire fes
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œufs; elle les dépote les uns auprès des autres en divers 
tas inégalement gros. Tous J es tas eniemble en contiennent 
environ deux cens, 6 il n’y en aura quelquefois qu'une 
douzaine ou moins dans un tas, pendant qu il y en aura 
plus de cent dans un autre. Ils lont touchés les uns contre 
les autres, leur arrangement n a pourtant rien de bien lé- 
gulier ni de bien confiant. En été on trouve plus qu’on 
ne veut de ces tas d œufs fur la viande, on ies appelle com­
munément des chiures de mouches. S’il arrive qu une 
mouche laide quelques œufs fur lus parois memes du 
vafe dans lequel elle a été renfermée avec de la viande, 
quon n’en tire pas, comme I a fait le P. Bonanni, une 
conféqucnce defavantageufe à là prévoyance ; c’ell un 
cas rare, il a une caufe lemblable a celle qui détermi­
ne quelquefois une poule a biffer fur terre un œuf 
qu’elle place mieux ordinairement. La mouche inquiete 
a fait fon œuf prelfee par la nucelfité de le taire; mais 
jamais elle ne placera (j mal un tas compolé d’un grand 
nombre d'œufs. Son attention merite meme encore d c-
tre remarquée, en ce qu’elle met le plus ordinairement 
les gros tas d'œufs lur les parties inférieures delà viande, 
toujours plus humides que les fupérieures.

Quoique des imaginations un peu délicates foient 
1 es à U fimple vue de ces tas d’œufs, chacun de ceux 

dont ils^font com^C4«. n ont rien de de»àgréable; ou 
peut meme sari er a les coniidCici jhifir au tra— 

* PI. 26. fig. vers d’une loupe ou d’un microlcopc. Chaque œuf *elt 
>3 & extrêmement blanc, 6 d’un blanc qui comme celui delà 

nacre, a des iris. L’œuf a quatre à cinq fois plus de lon­
gueur que de diametre; fus deux bouts font arrondis; il 
n eft pas parfaitement droit comme un cylindre, il efi un 
peu courbe; un de fes côtés eft un peu concave. Tout 

,3‘ cdui-d regue une petite languette * qui eft
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ce que l’extérieur de l’œuf offre de plus fingulier. Le 
bord de cette languette eft cannelé, comme il le feroit 
ii elle étoit faite des bords de deux membranes appliques 
l’un contre 1 autre : aufli toute l’enveloppe de I œuf cft-elle 
membraneufe; les bords de la membrane qui la forment, 
femblent avoir excedé ce qu’il falloit pour fournir au 
contour, 8c avoir été réunis réellement l’un contre ' au­
tre pour compoler la languette. Ce qui eft de certain, 
c’eft que cette languette s entrouvre près d’un des bouts 
de l’œuf, lorlque le ver fait des efforts pour en fortir *. *PI. 26. fig, 

Ordinairement le ver eft en état de parodre au jour 
moins de vingt-quatre heures après que iœuf y a été 
mis. J’oblèrvai dans le mois d \oût une mouche qui 
avoit fait fa ponte à deux ou trois heures apres midi. La 
tempéiature de i air de l’endroit ou étoient les œufs, étoit 
marquée par quinze degrés de mon thermomètre. Le 
lendemain à midi la plupart des vers étoient nts, & deux 
ou trois heures plus tard il n’en reftoit plus à naître.
L’œuf èmble prendre des anneaux, lorfque le mo- * Fig. 14;* 
ment où le ver en doit fortir, approche; ceux du ver 
deviennent plus marqués, & on les donne à la coque au 
travers de laquelle on les voit. La longueur de la fente 
qui laiffe lôrtir chaque ver, a plus du tiers de la longueur 
de la coque. Les coques vuides n’ont plus leu» première 
figure, elles ne paroiffent fouvmt que des membranes 
chiffonnées.

Ces vers ne ont pas plûtôt nés qu’ils cherchent à 
manger ; ils fe traînent d’abord fur le morceau de viande 
8c enfuite ils s’enfoncent dedans au moins en partie; ils 
fe fervent des crochets & du dard dont ils font pourvus 
pour la ratifier, ils la fillonnent. A melùre cu’ik en ont 
détaché une petite portion, ils 1 avalent; ils travaillent ffir 
la viande comme nous avons vû travailler ailleurs der
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vers mineurs fur la fubftance charnue des feuilles des 
plantes, & cntr’autrcs de celles de la julquiamc. Si on 
penloit qu’il füffit à ces vers, pour fe nourrir, d’exprimer 
& de boire, pour ainfi dire, le fuc de la viande, on pour- 
roi t le convaincre aiiement du contraire; on n auroit qu’à 
confidérer des vers dont la digeftion feroit faite, des vers 
qu on auroit forcés à jeûner pendant quelques heures,& 
à les comparer avec des vers bien raffahés; les premiers 
paraîtraient entièrement blancs, & on verrait au travers 
de la peau des derniers, une partie rougeâtre. Cette par­
tie eft le conduit des ahmens, qui doit alors fa couleur 
rouge aux petits morceaux de viande qui y lont accu­
mulés. D ailleurs ft on fuit pendant quelques jours ceux 
qu’on aura mis fur un morceau de viande, dontlagrol- 
feur n’eft pas affés proportionnée à leur grand nombre, 
on verra ce morceau de viande devenir crible de toutes 
parts, les vers n en auront épargne que les fibres les plus 

PL 26.6g. tendineufes, ils en auront fiait une efpece d’éponge *.
Quoiqu’ils mangent. A qu ils mangent beaucoup de 

viande, ils ne rejettent aucun excrement folidc; on a 
peine même a parvenir à s’aflurer qu ils en rejettent de 
liquides, parce qu’ils font loi jours environnés d’une IL 
q^eur gluante. Cette liqueur cependant eft fournie, au 
moins en ^ahde partie, par l’anus du ver; elle fort à en­
tretenir fur la viandv humidité qui la rend convena­
ble a ces infeétes. Elle la met en état fermenter plus 
vite, de fe corrompre plutôt, ou ce qui eft la même 
çhofe, de devenir plus tendre. Souvent je n’ai mis qu’uu 
petit nombre de vers fur un morceau de viande déjà défi 
éche à la furLce; quand ce qu’ils ont fourni dcxcré- 
mens, i a pas fu pour ramollir cette viande trop prête 
a fe dcffcchcr, A pour la faire fermenter,la viande s’eft 
defféchée en peu de jours, A les vers font péris dedans 

avant
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avant que d être parvenus a leur parfait acciciiremcnt. 
Auiii les cuilimers n ignorent pas que les vers des mou­
ches hâtent la corruption de la viande; A fi Ion veut en 
avoir une preuve politive, on prendra deux morceaux 
de chair egaux, on en mettra un dans un poudrier avec 
des vers, A l’autre dans un autre poudrier, fans lui don­
ner des vers. 11 arrivera fouvent que ce dernier mor­
ceau ne prendra qu une odeur de modi, A ne fera que 
fe deffécher, pendant que le premier deviendra plus 
mol A exccflivement puant. De-la on voit pourquoi les 
viandes deuechées par la fumée, ou meme par l’air, au 
point où on les defféche en differens pays, ne craignent 
plus les mouches.

Ces vers qui mangent beaucoup, A qui femblents’ap­
proprier tout ce qu’a de plus lolide la viande qu’ils font 
paf er par leur corps , croifTent avec une rapidité que 
nous avons adiniree ci-deffus; en moins de fix à icpt jours, 
Aquelquefois en quatreou cinq jours dans lesfaifons favo­
rables, ils font parvenus à l’état où ils r ont plus à croître, A 
où ils n’ont plus befoin de prendre aucune nourriture, 
ju'qu’a ce qu’ils loient devenus mouches. Cependant ils re­
flent encore plufieurs jours fous leur forme de ver, comme 
nousfavons d.tailleurs,tantôt plus A tantôt moins, leion. 
la faifon, A enfin ils paffenl par toutes leurs métamorphofes.

Nous ne rerions que répéter ce que nous venons de 
dire des derniers vers, fi nous en voulions luivre d’autres 
qui deviennent auffi des mouches bleues, mais d’une 
efpece plus petite; ceux qui deviennent des mouches 
d’un verd dore; ceux qui deviennent des mouches grifes 
de pluueurs e peces différentes,' enfin fi nous voulions 
fuivre toutes les efpeccs de vers qui fe nourriffent de 
viande corrompue, dont le nombre n’eft pas borné aux 
quatre que Redi a obfervees. Il feroit même inutile 

Tome IV. . Aaa
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d’entreprendre de décrire toutes les différentes mou- 
chcs à deux aîles dans Itïquelles ces vers fe transfor­
ment. Mais nous ferons remarquer qu’il efl heureux pour 
nous que celles qui font les pins communes dans nos 
maiions, que celles dont on voit fou vent en automne, 
plufieurs centaines dans les cui fines contre une mouche 
bleue, ne Ibient pas de celles qui aiment à dépoter leurs 
ccufs fur les viandes que. nous dellinons à nos alimens ; 
fi nous tommes afles embarrafés à les défendre contre 
quelques gu > des mouches bleues, comment les defen- 
drions-nous contre des milliers de mouches brunes !

Il y a de ces mouches brunes de différentes cfpeces; 
if y en a qui viennent de vers qui ont crû dans les corps 
des chenilles, ou dans ceux de quelques autres in cèles; 
il y en a qui vivent de chairs pourries d infectes. Il y a 
meme beaucoup d’efpeces de vers de la première claffe, 
dont les alimens tout tres - differens, qui fe reffemblent 
par la façon dont elles fe nourri Tent, dont elles croif- 
fent, de par tout ce qui s’y pafle jufqu’à leur dernière 

*Pf. 27. fig. transformation. Les vers * qui vivent dans les truffes, par 
«3 & 14. exemple, & qui font fouvent came quelles nous arrivent 

a Paris très-corrompues, vivent dans la truffe comme 
d'autres vers vivent dans la viande. S’ils ne donnent pas 
toujours a la trafic le premier degré de corruption, au 
moins en accélèrent-ils les progrès. Lorfqu on en prcifc 
quelqu’une entre les doigts, qui eft trop avancée, on 
y fent des endroits qui cèdent, qui .c font ramollis; qu’on 
ouvre ccs endroits, ordinairement on y trouvera des 

* Fig. 13. vers *. Ils font affés petits, & de ceux dont le bout po- 
fiérieur eft plan comme celui d un cylindre. Ce bout a 
deux tubercules brans \ placés fer la meme ligne, plus 
près de la partie lupéricurc que de finfciieure, qui font les 
deux ftigmates po^érieuff, Ccs vers font blancs & très-
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tranfparens, auffi lorfqu’on regarde le deffus de leur par­
tie antérieure., on voit diftinélement les deux tioes noi­
res * des deux crochets noirs * dont ils font aimes. Ils * Pl.27.fi,* 
piochent la truffe avec ces crochets, comme d’autres vers 
piochent la viande avec les leurs. Leur anus qui eft très- c' c* 
aife a trouver, eft en deffous du ventre près du bout 
poftérieur; il jette une matière blanche 6c gluante, qui aide 
apparemment à faire corrompre la truffe ; chaque ver eft 
toujours entouré de cette liqueur épaiffe. Quand ils ont- 
pris tout leur accroiffcment, & ils font pris en peu de 
jours, ils quittent la truffe comme les autres quittent la 
viande, & pour la meme fin : j avois prévu qu ils dévoient 
en mer amfi ; auffi avois-je eu i’attention de remplir 
plus da moitié de terre fcche,les poudriers dans lef- 
quels j’avois renfermé des truffes ramollies. A. mefure 
que les vers fortirent des truffes, ils entrèrent en terre, 
mais ils ne refterent pas auffi long-temps à s y transfor­
mer en coque, que les vers delà viande y feraient reflés. 
Ceux qui étoient entrés le foir, étoient metamorphofés 
le lendemain matin, & leurs coques * étoient déjà de *Tig. 19, 
couleur de marron.

La coque du ver des truffés, comme celle de tous 
les vers de leur claffe, eft faite de leur peau , 6c a de même 
à peu près, la forme d un œuf. Ce qu’elle a de particu­
lier, c’eft que on bout antérieur * eft un peu applati, il *Dg. 16. 
a moins de diametre de deff.is en deffous, que d’un côté 
à l’autre. Dans l’étendue de cette portion applatie, cha­
que côté eft borde par une efpece de cordon * analogue * da. 
à celui des coques des vers de la viande, mais qui dans 
celle que nous examinons, va jufqu'au bout. Le cordon 
finit pourtant à un des ftigmates antérieurs , mais ces * a. 
ftigmates font fifr la ligne droite par laque’ie le bout plat 
efl terminé. Au milieu de ce Lout paroi fent des plis
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difpofés comme ceux d'une bourfe, qui entourent fou-

* Pi. 27. fig. verture * par laquelle le premier anneau eft rentré en 
,6* dedans. Divers contre-temps, dont je ne Içais pas bien la 

caufe, ont fait périr toutes les mouches que je matten- 
dois à voir fortir de ces coques. Je crois pourtant que 
ce qui y a le plus contribué, c’eft que j ai tenu les pou- 
dners dans lei quels elles etoient, fur la tablette de ma 
cheminée, ou la terre des poudriers s’eft trop tôt dtf- 
fèchée.

L’efpecede vers dont nous venons de parler, n'efl pas 
la feule qui mange les truffes; j en ai fouvent vû loi tir 
d’autres vers fans jambes, qui ont une tête noire & écail- 
hufe, & qui font de la trofficme claffe. Nous aurons ail­
leurs occaiion de parler de vers femblables qui mangent 
les champignons, & qui ibnt peut-ttre de la meme elpece.

On i\a pas attaché une aufli grande idée de mal-pro­
preté aux excrémens des vaches, qu’à ceux de la plûpart 
des autres animaux; & cela eft heureux, car dans bien 
des provinccsdu Royaume, où l’on ne bat pas le bled en 
grange, c’eft fur de la bouze de vaches qu'on le bat: 
pour achever de préparer J aire, pour la rendre plus unie 
& plus ferme, on étend dcflùs de cette bouze réduite 
par l'eau, qui l’a détrempée, à la confiftance de bouillie 
claire. Lorlquc cct enduit efl fec, il arrête les grains de 
bled que les coups de fléau feraient entrer dans la terre, 
li ces grains la touchoient immédiatement. Les gens les 
plus délicats & les plus propres, ne s'avifent point d’a­
voir du dégoût pour le pain fait de grains qui on: 
roulé fur un pareil enduit. Si un Naturalifte étoit affés 
délicat pour ne pas vouloir examiner les infeéles qui fe 
nourrirent de bouze de vaches, il y en aurait de bien 
de différentes cbffes dont il ne pourrait apprendre I hi- 
floire par fes propres yeux; car d y a peu de matières, d
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n’y a point au moins dexcrémens qui foient recher­
chés par autant de différens infeéles. Plufieurs efpeces 
de vers, & entr’autres de ceux de la première claffe, qui 
fe transforment en des mouches à deux aîles, ne con- 
noiffent point de meilleur aliment. Nous avons déjà fait 
repréfenter un ver qui fe nourrit de bouze de vache, de 
grandeur naturelle, &. quelques-unes de les parties plus 
grandes que nature *. Il fe transforme dans une mou- * pl 12. fig. 
che * qui ne ie cede point en grandeur aux groffes mou- 11 & 12> 
chcs bleues, & que nous devons faire connoître, par- 2(>t^ 
ce que nous aurons encore à en parler dans la fuite par 
rapport à elle-même, & en la citant pour terme de com- 
paraifon. Son corps, fon corcelet, fes jambes &.â tete 
font d’un beau noir. Ses yeux à rezeau ne font que 
d’un ch‘tain-foncé ; mais ce qui aide le plus a la re- 
connoître, c’efl qi 'à l’origine de chaque aile elle a une 
grande tache * de couleur feuille-morte. Les coquilles * 
des aîles 6c les bouts des pattes font de cette même cou­
leur. Ce qui refie d’e pace en devant de la tête, entre 
chaque œil a rezeau, & la foffette dans laquelle les an­
tennes fe couchent, fembie ctre c'ùn velours couleur 
d’or, parce que cette couleur eft celle des poils très* 
courts &trcs-preffés les uns contre les autres, qui rem­
pli lent ces petites places. Par fes antennes cette mouche 
efl du même genre que la mouche bleue ; elles font com­
me celles de cette dernière mouche, des palettes priima- 
liques. Alais le ver, fous la forme duquel elle a crû, a 
trois caraéléres, dont un feul ùffiroit pour le mettre 
dans un genre different de celui des vers des mouches 
bleues. i.° Son derrière * eft coupé quarrément, ou, ce * F%.7a 
qui revient au même, il eft prefque termine par un plan 
circulaire. 2.0 Deux plaques brunes *, circulaires & un * Fig. 7.7;/, 
peu reievees en boffe, forment les deux fligmates poftcT
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rieurs, au lieu que le ver de la mouche bleue en a fix en 
boutonnières. 3.0 Enfin la tête de ce ver ne montre qu’un 

* PI. 26.fig. feul crochet écailleux *. Quand il le veut, il fait paraître 
c‘ quatre courtes cornes, qui lont comme autant de petits 

mammelons charnus. La peau de ce ver eft luilante fans 
être enduite de matière vhqucufc, car elle eft fécht fur 
la plus grande partie du corps; elle eft d’un jaunâtre qui 
lire fur celui du karabé pâlpj La coque que le ver fe 
fait de fâ propre peau pour fe métamorphoser, efl plus 

* Fig. 9.a. menue a là partie antérieure * a celle où le ver étoit le 
plus menu, qua fa partiepoftérieure. Le bout de celle- 

* Fig 8. ci cil terminé par neuf pans 9, il reûembleà une efpece 
P°>or,&c. fa[ jans leqUtl paroi Ifcnt les deux fli-

* f, f. qmates * poftérieurs du ver. J’ai eu de ces vers dans le 
commencement d'Octobre, qui ont pris leur accroifle- 
ment affés vite, ils étoient devenus mouches avant la 
Touffunt; mais ceux que j ai pris vers le milieu du mois 
/ Octobre, n'ont paru fous la forme de mouches, que 
vers la mi-Mars, quoiqu ils euflent été tenus dans mon 
cabinet.

Les pêcheurs à la ligne vont fouvent fe pourvoir de 
vers dans celui de tous les cxcrémens que nous avons 
le plus en horreur, & ciue les Médecins font obligés 
d ob erver journellement. L’envié de découvrir des fecrets 
de la nature, doit etre allés puiffante'-ur un Naturalise, 
pour lui faire Surmonter une averfion qui n’eft pas capable 
d’arrêter des pêcheurs. M. Hombcrg a travaille une fi 
dégoûtante matière de cent façons différentes, & qui lui 
ont appris des faits nouveaux & curieux. Si ce n’etoit 
que fur les cxcrémens humains qu on pût Suivre l’hiSoire 
d’une mouche très - commune, & qui offre des Sngu- 
larités, il faudrait bien fe refoudre à le fa.rc; il y a une 

1, 4 e/pCCC je ces mouches qui les préfère à tous autres;
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mais la même efpece trouve aulfi que la fiente de cochons 
lui eft convenable; elle fepofe volontiers dellusdans les 
campagnes ou ces fortes d animaux ïbnt communs; enfin 
la même eipece, ou une efpece qui n’en diffère qu’en 
grandeur, cherche les bouzes de vaches. Quoique cette 
mouche foit de la clafle de la mouche bleue fie la vian­
de, elle eft d’un genre très-différent de celui de 1a mou­
che bleue ; ion corps eft plus arrondi, & un peu con­
cave du côté du ventre *, fur-tout celui du mâle. Le * ' 
bout du derrière du male fc recourbe même en cio- 
chef. Les ailes * qui -e croifent fur le corps, le fur- *Fig. 3 & 
paffent en longueur. Le male eft jaune, & fouvent 5‘ 
d un affés beau jaune, un peu rougeâtre: il doit cette 
couleur à quantité de poils dont fon corps eft couvert ; 
fon corcelet eft d’un jaune plus paie, 8c mêlé avec du 
brun, auffi le diffus du corcelet n’a-t-il que des poils 
noirs, plus longs que ceux du corps, & plus écartés les 
uns des autres. La femelle * a beaucoup moins de poils, *Fîg. 4. 
& elle eft plus brune.

L e mâle fe pofe fur le corps de la femelle poiff s’accou - 
pler avec elle *, & recourbe le bout de fon derrière *Eg. 7. 
encore plus qu’il ne f efl naturellement, pour 1 appliquer 
contre l’endroit du ventre de la femelle où fe doit faire 
la jonélion la plus intime. Quand les mouches font ac­
couplées , & qu’il ne fait pas grand chaud, on peut les 
prendre làns qu’elles fc fèparent. J’cn fis attraper deux 
paires les premiers jours d’Oélobrc, & je les renfermai 
dans un poudrier, ou on i/avcit pas manqué démettre 
un peu de la fiente de cochon, fur laquelle elles avoient 
été prîtes. A peine y eurent-elles paffé 1a nuit que les 
deux femelles y firent leurs œuù.

Quoique ces ceufs fbient blancs & oblongs, comme 
seux des mouches bleues de la viande, leur figure à

http://rcin.org.pl



378 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
quelque choie de plus üngulier. A un de les bouts chaque 

* Pî. 27. fig. oeuf * a deux ailerons *, qui s’écartent l’un de l’autre 
comme deux cornes. Ils ne s’élèvent guéres par-delà le 

* fl. J.k bout* dont ds lônt le plus proches, mais ils ont leur
* 0. origine entre ce meme bout * 6c le milieu de l’œuf. Ces 

deux ailerons fcmblcnt faits de la meme membrane qui 
forme l’enveloppe de i œuf, 6c ils ne lemhlent pas faits 
pour contenir aucune portion de la ubltance néceflaire 
à la nourriture de fembrion. Pourquoi deux pareils aile­
rons ont-ils été accordés a cet œuf' ce n’a pas été fans né- 
ccihte, puifqu’ds doivent rendre plus difficile la fortie du 
corps de la mouche. On verra la véritable eau e pour 
laquelle ces ailerons ont été attachés a 1 œu , & on admi­
rera en même temps les précautions que l’Auteur de la 
nature a priées, pour confervcr des efpeces d’animaux que 1e 
commun des hommes ne juge pas dignes de fes regards; on 
verra, dis-je, pourquoi les ailerons ont été accordes à 
une forte d’œufs, quand on fçaura qu’à mefure que la 
mouche en pond un, elle le pique dans la fiente 6c elle l’y 

* Fig. 8 & 9. fait entrer *. Chaque œuf a befoin dette environné d’une 
ro»o, &c. matiere n]o//c & humide qui le couve en quelque forte, 

pour que 1 embrion qu’il renferme parvienne à éclorre. 
Le petit penroit dans un œu- qui lèroit expofé tout 
entier aux impreflions de i air. ' ' ous les œufs que jai 
fait tirer de la vilaine matière dans laquelle ils étoient 
enfoncés, 6c qui ont été mis bien lains lur un papier, 
s’y font ridés en moins de douze heures ; il n’y en a eu 
aucun dont le ver ait pu fortir. Mais li ces œufs ont 
befoin d’être environnés d’une matière molle 6c humi­
de, ils ne le doivent être qu’en partie, ils ne le doivent • 
pas erre dans toute leur longueur: fi le bout par lequel 
le ver doit fortir, en étoit couvert, le ver feroit luffoqué 
dans l’inftant ou il voudrait paraître au ^our. La nature 

qui
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qui a appris à la mouche a picquer, à faire entrer fon œuf 
dans ia fienje à mefure quelle le fait fortir de ion corps, 
a donné à cet œuf une figure qui peut empêcher que la 
mouche ne i y faffe entrer trop avant. La difficulté de 1 y 
enfoncer augmente lonqu il a été enfoncé jufqu’à l’origine 
des ailerons fi l’œuf eft arreté parles ailerons comme un * H 
clou de gérofle qu’on picque dans un citron, l’eft par fa 
tête. Le citron qu’on a picqué à plai ir de ces fortes de 
clous, ne l’eft pas mieux qu un tas d’une très-dégoutante 
matière l’eft d’œufs de mouche *. * Fg. 9 &

Le ver doit fortir de 1 œuf par le bout qui fe trouve I0’ 
en deffus ; je non ai pourtant obièrvé aucun dans fin- 
fiant où il naiffoit, mais ce qui eft équivalent à lavoir 
obfervé, c’eft qu’on peut remarquer qu après que les \ers 
font éclos, le bout iuperieur de chaque œuf* efi plus * Fig. 
large & plus plat, & que les deux ailerons font plus écartés 
l’un de "autre. Chacun de ces vers ne refle pas plus long­
temps dans fon œuf, que le ver de la gref e mouche 
bleue reftedans le Gen;& fon accroiffement eft, je crois, 
auLi prompt que celui de l’autre; car ceux qui font fortis 
d’œufs pondus vers le y & le 8 d'Cdobre, étoient transfor­
més en mouches à la fin du meme mois. J’avois eu foin 
de faire mettre de la terre dans le fond ces poudriers ou ils 
étoient nés, ils entrèrent dans cette terre lorlque le temps 
de leur première m jtamorphofe fut proche, & ils s’y firent 
chacun une coque de leur propre peau, femblable à celles 
des vers des gref es mouches bleues, mais plus petite.

Les femelles des papillons ne s’accouplent qu une fols 
dans leur vie, mais quelques-unes reftent pendant un 
temps confidèrable jointes à leur maie; des qu’elles s’en 
font féparces, elles commencent leur ponte, & 1a conti­
nuent prefque fans interruption. La fécondation & 
ponte des mouches à deux a des, ou au moins de quelques

Tome IV . Bbb
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efpcces de mouches a deux ai les, reffemblent moins à 
celles des papillons qu’à celles des oifeaux. Les mouches 
des cxcremens Je cochons me ont appris, & peut-être 
feroit-il difficile d’en avoir la preuve, ou au moins une 
preuve auffi are,en oblèrvant d autres efpcces de mouches. 
Il y en a peu d’efpeces de celles que j ai renfermées dans 
des poudriers, qui, comme les mouches de celle-cy, ayent 
oublié qu elles étoient prifoncières, A qui fc1 oient accou­
plées dans leur prilon, comme elles eurent fait fi elles tuf 
îent été en liberté dans la campagne. J ai dit cy-defius que 

’avois mis deux paires de mouches dans un poudrier 
où il y avoit de la fiente de cochon; elles y furent mifes 
le loir, le lendemain fur les neuf à dix heures les mou­
ches étoient encore accouplées, quoique la fiente parut 
piquee de beaucoup d’œufs; elles avoient donc pondu, 
A s étoient raccouplées depuis. Elles continuèrent ce 
manège au moins pendant quatre à cinq jours qu elles 
vécurent. Quelquefois je n’en trouvois que deux accou­
plées, A quelquefois les deux paires i otoient; le nombre 
des œufs augmentait journellement. A la fin la furuce 
delà fiente en fut fi couverte, qu’d ne refloit pas de 
place pour y en mettre d’autres, fans trop preffier ceux 
qui y étoient déjà. La ponte de cette cfpece de mouches, 
& fans doute celle de beaucoup d’autres efpeccs, fe fait 
donc à plufieurs reprîtes, comme celle des oifeaux, A 
les accouplemens fe réitèrent de même pendant plufieurs 
jours de fuite. Quelques-uns de ceux des mouches que 
nous examinons, duraient plufieurs heures.

Je n ai jamais vû faire qu’une ponte aux grofles mou­
ches bleues, mais je ne fs pas fi avant que de pondre 
dans le poudrier cù je les avois renfermées, elles n’a- 
voient pas déjà pondu ailleurs, A fi elles neulfent point fait 
plus d’une ponte dans tes poudriers, fi le mâle eût été
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d humeur à les y chercher, 6 fi elles euffent voulu ic 
fouffrir.

Les œufs de diverfes efpeces de mouches à deux ailes; 
ont des figures différentes de celles des œufs de nos 
groffes mouches bleues, & de celles des œufs des excré- 
mens de cochon, 6 ont fouvent des figures fort jolies: 
mais il n eft pas toujours aifé, ou plutôt il fell rarement, 
de pouvoir deviner les raifons pour leiquclles les formes 
qui ont idc données aux uns, font très-différentes de celles 
qui ont été données aux autres. J ai vû quelques efpeces 
de mouches qui attachaient des œufs oblongs contre les 
parois de baquets pleins d’eau; ce qui les déterminait à 
les placer là, n’efl pas ce qui m’cmbarraifoit^ nous en 
verrons affés la raifen ailleurs. Les œufs de celles aime 
efpece, étoient Amplement oblongs & très-liffes. Ceux * * 
des mouches d’une autre efpece, oblongs comme les 19 °’
précédées, avoient d’un côté, de celui qui ne devoit 
pas toucher fe baquet, de jolies cannelures très-bien * Fig. 19. 
marquées, & parallèles les unes aux autres, l’autre côté 
n’en avoit point, Ce que ces œufs offraient de pffs re­
marquable, c’efl que tout du long, des deux côtes dia­
métralement oppofés, ilregnoit une lame mince *, dont a * Fig- 19 
le bord extérieur étoit bien coupé en ligne droite; au j-20’ c '* 
moyen de ces deux bandes, l’œuf ffmbioit comme en­
cadré dans un cadre de papier. Il y a apparence que ces 
bandes aident à tenir . œuf mieux collé contre le baquet, 
6 que les œufs qui n’en ont point de pareilles, fortent du 
corps des mouches enduits de plus de colle, ou enduits 
d’une colle plus forte que celle des autres. Enfin il y a des 
œuis qui demandent a être attachés, &folidement, pour 
que ie ver puiffe parvenir a ies ouvrir; & il y en a qui, 
pour tenir contre les mouvemens que le ver fait alors, 
demandent à être attachés plus fo’idement que d’autres.

Bbb ij
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* PI. 26.6g. Une mouche 4 d’une grandeur médiocre, d’une 
2I* grandeur qui eftau-deffous de celle des mouches bleues 

de la viande, & qui eft une eipeœ du même genre, 
dont le corcelet eft gris-brun, parce que des taches cen­
drées y font jettées fur un fond presque noir, cette 
mouche, dis-je, dont le corps eft prdque noir, dépofe 

* Fig- 22 aui.i mr la viande des œufs4, dont la figure eft différente 
de celle des œufs des grandes mouches bleues. Ils font 
plus courts que ces derniers, A plus rendes au milieu qua 
l’un & à 1 autre de leurs bouts. Comme ils font un peu 

* Fig. 22. applatis, on peut leur diftingucr deux côtés, l'un * plus 
arrondi, plus convexe, eft tout couvert de cannelures 

* Fig. 23. très-fines, A l’autre plus applati, n’a que cinq greffes 
cotes, A par coniequent cinq cannelures. Les vers qui 
fortent de ces œufs, font allés lemblables, au premier 
coup d'œil, à ceux des greffes mouches bleues, & je n’ai 
point cherché à appercevoir les différences peu frappan­
tes qui pourraient être entre ceux de celte efpece & 
ceux de 1 autre.

*Ffg. 15.0. Souvent j’ai trouvé fur des tiges de gramen des œufs *, 
dont je ne parvenois a bien voir la figure, qu’avec le 
fecours de la loupe; ils a voient celle d’une navette ou 

* Fig. 16 d’un petit bateau,4 ou plûu >t d’un petit vaiffeau extréme- 
& >7* ment blanc, dont le milieu du tillac leroit plus relevé 

que les bords du vaiteau. Les endroits où ils font placés 
prouvent la prévoyance de la mouche qui les pond; cette 
mouche m’eft inconnue, je içais feulement qu’elle vient 

*Fig. 18. d’un ver blanc * à tête variable, armée de deux crochets.
Il eft aifé de remarquer fur certaines tiges de gramen, 

* Fig. 15. des plaques jaunes *, atfés épaiffes, A qui, fi on les exa- 
mme de près, ne femblent être qu’un amas d une infinité 
d’œufs extrêmement petits. Mes obfervations ne mont 
encore pû apprendre fi ces taches ne font réellement
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qu’ton affemblage d’œufs, ou h elles font une maladie de 
la plante; mais j’ai prdque toujours trouvé fut ccs taches 
les petits œufs en forme de bateau, dont je viens de par­
ler, à j’y en ai trouvé tantôt plus & tantôt moins; quel­
quefois plus d’une vingtaine fur la meme plaque, & quel­
quefois feulement cinq à fix; quelquefois j’ai trouvé les 
œufs fermes,& quelquefois je les ai trouvé ouverts. Lorf­
que les œufs étoient ouverts, j’ai vû que la plaque jaune 
étoit rongée * en divers endroits, & quelle l’étoit par * Pi. 26. fig. 
de petits vers blancs * à tac variable, 6c armée de deux c ” 
crochets, mais je n’ai pu parvenir a avoir la métamor­
phofe de ces vers.

Tous les accouplcmcns que j’ai vû des mouches à 
deux ailes de la première claffe, ont etc commencés de 
la meme manière; j’ai toûjours vû le mâle voler ou mon­
ter fur le corps de la femelle, & recourber fon derrière 
pour parvenir à toucher avec fon bout le bout du derrière 
de la fémelle. Les mâles de plufieurs efpeces relient dans 
cette polition tant que l’accouplement dure; ceux de 
quelques autres efpeces demeurent unis à leur femelle fans 
refier fur fon dos. Après que 1 accouplement efl affermi, le 
male fe place fur le meme plan ou efl la fémelle,alors les têtes 
des deux mouches font tournées vers des cotés oppofes.

Parmi les mouches à deux ailes, comme parmi les au­
tres infeéles, le mâle efl plus petit que la fémelle, c’tfl la 
réglé générale, a laquelle le mâle de la mouche qui pond 
des œufs à ailerons dans les excrcmers, efl une excep­
tion; il fyrpaffe, ou au moins il fcmble mrpaffer la fé­
melle en grandeur; le volume de fon corps eft corfdé- 
rablement augmenté par les poils jaunes & affés longs c ui 
le couvrent; le corps de la femelle n’a pas, à Leaùcc up 
près, autant de pareils poils.

( efl encore une réglé 6c plus générale, < ne f( l pour 
Bbbiij
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toutes les efpeccs d’animaux, que le mille aide agacer h 
fémeile, qu’J Life les avances, les premières careflcs;ceux 
des mouches à deux diîes la fui vent. Ils ont tous a leur der­
rière des parties propres à jâilir celui de la fémeile, des 
parties qui les mettent en quelque forte en état de s'en 
rendre maîtres. Mais dans certaines cfpeces 1a mouche 
femelle qui fouvent a ièmblé repou fier le mâle, non- 
feulement cède loi/qu il s’eft empare d ehe, comme ce­
dent en pareil cas fe femelles des autres animaux, die 
achève elle-même/opération. Les femelles, de fur-tout 
celles de la plûpart des cdoeccs de la claûe que nous exa­
minons, peuvent allonger beaucoup leur partie poflé- 

PL27. fg. rlcure * par-delà le dernier de leurs anneaux, elles peu- 
17 < 18. veil£ faire fortir de leur corps une eApece de cône charnu om, an. r r

compote de quatre, ou meme de cinq anneaux : 1 anus 
* Fig. 17. h. eft au bout du dernier \ & je crois que l’ouverture qui 

caraélérife la femelle, eft en dchous la jonélion de celui-ci 
avec celui qui le précédé. Le dernier anneau a de chaque 

* Fig. 17 & côté une petite languette prclqu’ccaillcuc * ; ces deux pie- 
j 8. m, m. & ces écailleufes femblent être faites pour former une pince. 
e,e. Quoi qu'il en foit de cette pince, il y a long-temps qu on 

Içait, & Ariftote la dit, mais trop généralement, que la 
mouche femelle, ou au moins la mouche fémeile de cer­
taines t peces, introduit dans le corps du mâle cette par* 
tie charnue & conique, au bout de laquelle efl: fon anus. 
( ’tft ce qu il eft aife de vérifier fur les mouches les plus 
communes en automne dans nos appartenions, elles s y 
accouplent par-tout, & fouvent fur les carreaux des vitres : 
qu’on tue un couple de celles qui font unies, en pni- 
fant lùbitcment avec deux doigts leurs parties antérieures; 
apres leur mort elles relieront encore jointes euïèmble 
comme elles l’étoient pendant leur vie. Si alors on les 
fépare doucement, on verra fortir du corps du mâle une
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aftcs longue portion de la partie conique de la femelle. 
On ne craindra pas d’avoir pris la femelle pour le mâle, 
c’eft lur quoi il ne peut y avoir d’erreur, parce que c’eft 
un temps ou la femelle a le ventre plein d’œufs.

Ce qui eft encore très à remarquer ici, & qui nous 
montre combien 1 Auteur de fi petites machines s’eft plû 
a en varier les conftruélions, c’eft que ce n’eft pas par 
l’anus du male, comme on paioît l’avoir cru, que la fe­
melle fait entrer fà partie pofténeure dans le corps de fen 
mde. Lus femelles des autres animaux ont une ouverture 
dtftince a recevoir la partie qui doit féconder leurs œufs, 
c’eft le mâle de nos mouches qui a une ouveiture parti­
culière , & placée comme l’eft dans les autres inleéles 
celle de femelle ; cette ouverture de la mouche mâle a été 
faite pour recevoir & laifler introduire dans fon corps la 
partie poftéricure de la mouche femelle.

Si on oblerve le derrière d une mouche male de l’ef- 
pece fi commune en automne dans nos maifons, & fur- 
tout fur nos tables, on verra au bout de fcchancrûre du 
dernier anneau, comme deux petites coquilles brunes, 
ou plutôt comme deux paupières tantôt ( cariées 1 une de 
l’autre *, tantôt appliquées l une contre l’autre, # fepa- * H 28. fa 
rèespar une fente; elles fontdcftinées à recouvrir l’anus *; b‘ 
un collier écailleux ou au moins cruftacée *, forme le con- * R , , 
tour de l’enceinte dans laquelle font les coquilles. Au 
defious de ce collier il femble y en avoir un fécond * ; * Fig. 4.^ 
mais fi on y regaide de plus près; on voit que celui-ci ne 
remplit pas toute h circonférence *. Il eft ouvert fous le *Fîg. 5.^^ 
ventre, c’eft une eipece de cerceau qui a etc coupé,# de la 
circonférence duquel une portion a été retranchée. L es 
deux bouts de ce cerceau font dentelés, # paioiflent pro­
pres a former une pince, avec laquelle le mâle peut pren­
dre lederrière delà femelle. En continuant de confidérer
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le bout poflérieur du mJedu côté du ventre, on remarque 
aifement fur le premier anneau une plaque* qui a fon ori­
gine à celle de cet anneau ; elle efl plus brune & femblc plus 
dure que le relie, elle s’élargit en s’approchant de l’anus; les 
deux angles s’élèvent plus que le relie, & ils forment deux 
picquans, avec lefquels le mâlç peut encore arrêter le corps 
de la femelle. C’efl où finit cotte plaque ccailleufe,vis-a- 
vis le milieu de fon bout. qu’eft iituée la fente deftinée à 
recevoir la partie poftérieure de la femelle. Quand on prcïïc 
le corps du mâle, on rend cette ouverture fcnûblc *, par* 
ce qu’on oblige des parties contenues dans le ventre à 
chercher à s’échapper, 6c a fortir par le premier endroit 
qui le leur permet. On le tromperait cependant fi on 
jugeorf quelle a été faite pour laiffer fortir des parties 
propres au male, elle l’a été pour laiffer entrer la partie 
ooftcrieurc de la femelle. C’efl de quoi il eft ailé de le 
convaincre, lorfqi apres avoir tué deux mouchesaccou- 
pîecs, on vient à les féparer l’une de i autre, car c’eflpar 
cette ouverture qu’on retire peu a peu la partie charnue 
de la femelle hors du corps du mâle. Des voiles trop épais 
cachent ce qui fe paffe dans J intérieur du mâle, on ne 
Çauroit y voir agir la partie avec laquelle il féconde la 
femelle.

<)n peut obliger une partie, qu’on pourrait foupçon- 
ner être la partie qui caraélérifc le male, de fe montrer en 
dehors de l’an us.Quand on ne preffe que jufqu a un certain 
point le derrière du mâle, on fait Amplement fortir par l’a­
nus un peu de matièregruatre# liquide, un peu d’excré­
ment; preffe-t-on davantage, on voit paraître en dehors 

» F«g. 5. a. comme le bout d’une c1 pece d’inteflin aveugle * de cou­
leur jaune; la prcluon étant encore un peu augmentée, 
cette clpece de bout d’inteflin prend une ligure fphén- 
que, ou qui approche de la fphérique. De cette efpece 

de boule
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de boule jaune fortent les unes apres les autres quatre 
cornes coniques * qui ont Quelque reflcmblance avec * PL 28 fîg. 
celles des limaçons; louvent il y en a quelques-unes qui B-W -f 
fe meuvent, en s inclinant en differens fens, en e recour­
bant,# enfuite en fe redreffant; celles-ci femblent alors 
être de petits vers. H y a grande apparence que ces petites 
cornes agiflent dans certains cas dans le corps de la mou­
che male,comme elles agiflent alors en dehors, & il eft 
naturel de oupçonner que c’eft contre la partie poflé- 
neurede la femelle quelles doivent agir,fur tout quand 
on a vû des cornes qui leur femblent analogues, contri­
buer à la fécondation des œufs de mouches à quatre 
ailes, beaucoup plus grandes que nos petites mouches 
des appartenons. Nous neiçaurions actuellement iniifter 
fur cet exemple, i ans nous jetter dans une trop longue 
digreftiom

Mais il y a beaucoup de faits qui ne permettent pas 
qu’on juge ces cornes de • intérieur de nos petites mou­
ches, deflinées à l’ufage pour lequel il fembioit d abord 
fi naturel de les croire faites. Les mâles des grofles mou­
ches bleues ont une partie ainfi armée de cornes char­
nues , c’eft même d’après cette mouche que la figure 13 
a été de'nnée; cependant, comme nous l’allons dire, la 
femelle de cette mouche n’infère point la paitie pofte- 
neure dans le corps du mâle. Enfin j’ai fait fortir du der­
rière de quelques mouches ftmelles,une boule charnue 
chargée de cornes. A quoi donc fervent ces cornes mo­
biles , ne feroient elles que des appendices de fintefiin, du 
reétum! je laiflerai encore bien des chofcs à démêler fur 
tout ceci.

Le mâle de la mouche qui fait des œufs à ailerons, & 
es mâies de plufieurs autres mouches, dont nous par­

lerons dans la fuite, ont au deffous du derrière deux 
rome IV. . Ccc
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♦ Pl.28. fig. crochets * écailleux, bruns, tournés 1 Lin vers faune, qui 
7- o font enfemblc une forte pince, & bien propre à faifir le 

derrière de la femelle. Si on preffe le derrière de cette der­
nière mouche, on l’oblige d allonger une partie char- 

*pi. 27. fig. nue * au bout de laquelle eft une ouverture deftinée à 
f\ f f • NIrecevoir la partie qui caraélérife le mâle.

Nous venons déjà de faire entendre que laccouplc- 
ment de toutes les mouches à deux ailes, ne s’accomplit 
pas de la même manière, je veux dire qu’on ne doit pas 
croire que tontes les femelles jouent dans cette opération 
un rôle auiTi différent de celui des femelles des autres 
animaux, que fefl celui des mouches femelles commu­
nes dans nos mai/ons. Si on cbferve à la loupe la partie 
poftérieure d’un mile d une greffe mouche bleue, dont 
011 aura preffé le venue, on jugera que tout le doit paffer 
dans fon accouplement, plus conformément aux accouple- 
mens des autres animaux. Après avoir vû que fon amis 
eft logé, comme celui de la petite mouche des apparte- 
mens, dans l’échancrure du dernier anneau, & de meme rc- 

-couvert de deux efpeces de coquilles, on pourra remarquer 
*PI. aS.fig. quatre corps longuets *, comme quatre petites baguettes 
9 & 10. c. noires, chargées de quelques poils, & raffemblécs en un 

paquet, qui tirent leur origine d au-deffus de lanus, & 
fe couchent contre le ventre; plus on preffe le ventre, & 
pius on oblige ccs petites baguettes à s’élever & à s’écar­
ter les unes des autres. Leur ufage paroît être analogue à 
celui des crochets qui font au derrière de diverfes autres- 
mouches mâles. Si on porte la preflion au point nécef-

* Fig. 11. laite pour obliger les crochets * à s elever fuffifammenc, 
G on fera paraître & redreffer une petite partie *, qui par fa 

m‘ confifhnce & fa figure, rcffemble beaucoup a celle qui 
caradérife le mâle des papillons, & qui doit être la par­
tie de ia mouche mâle propre à féconder les œufs de h
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femelle. Elle eft ecailleule A couleur de marron. Sa for­
me a dos contours difficiles à décrire, A qui fembjent 
recherchés; elle fe termine par une c.'pece de bec * fait * PI.28.fig, 
comme le bout d’un cure-dent. Au deffous de ce bec il I2,/' 
y a deux parties angulaires * qui forment deux ailerons. 
J >e-là jufqu a fa baie elle a des renflemens qui forment ces 
contours que nous avons dit difficiles a décrire. Ailés près 
de fa bafe elle paro'it percée à jour; je ne croîs pourtant 
pas qu'elle le fait réellement, mais je crois que la por­
tion qui paroît perçue, n eflrecouverte que d’une mem­
brane tran parente, pendant que le refle efl écailleux. A 
quelque diftancedelà bafe de la même partie, on trouve 
quatre petits corps, deux * plus proches de l’anus, A * e. 
deux * plus proches de la partie antérieure. Ils reffem- Af­
filent ries à ccs petits corps en forme c antennes, qui 
ont fur la trompe de la m-me mouche. La forme feule 

du corps écailleux, voudroit qu’on le prît pour la par­
tie du mule; mais ce qui prouve mieux qu’il l’eft, c’eft 
qu après avoir preffi. le ventre de la mouche, j’ai fouvent 
fait fortir par le bec de ce petit corps, un filet d’une ma­
tière blanche, femblablc au filet qu ’on fait fortir en pareil 
cas de la partie du papillon maie. Si à tout ceci on ajoute 
que l’on ne trouve point aux males de ces mouches bleues 
A à ceux de plufieurs autres, la fente fmgaliére * qui eft * Ffe- 4« 5 
aifèe à trouver aux mâles des petites mouches brunes de 
nos mai bns, il paroitra décidé que l’accouplement des 
unes fc fait différemment de celui des autres, que les ma­
ies de certaines mouches font 1 ortir hors de leur corps, 
A introduifent dans le corps de la femelle la partie qui 
la doit féconder, A que dans d’autres efpeccs de mou­
ches la temelle eft obligée, pour fe faire féconder, d’intro­
duire fa partie poflérieuve dans le corps du mâle.

Si l’on prend une femelle, de quelqu’efpece que ce 
C c c ij
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390 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
foit de ces mouches, qui ait le ventre renfle & tendu,cri 
parviendra facilement à voir, & on verra avec plaihr 
comment les œufs font arrangés dans fon corps. Avec 
des cifeaux a pointe fine, qui font les meilleurs de tous 
les inftrumens pour des diffeélions telles que celle qu I 
faut faire ici , on coupera une partie du contour, ou 
tout le contour du corps de la mouche, en prenant à la 
fois une portion du deflus, & une du deflbus d un ou de 
plu leurs anneaux. L ouverture faite ainfi feulement d’un 

* Pi. 28. fig. côté *, fuffira pour mettre en vue ies œufs, puifqu ils 
occupent toute h capacité ultérieure depuis l’anus juP 

A qua (endroit *ou font les facs pulmonaires. Mais pour 
voir à la fois les œufs qui font de J un & de l’autre côté, 
après avoir coupé tout le contour du corps, on enlevera 
la pièce compofee de plusieurs demi-anneaux, qui cou- 
vroit le dos; une épingle, ou quelqu autre ouul à pointe 
fine, eft celui dont il faut fe fervir alors; à melme qu’en 
tâchera d’enlever une portion de cette couverture, on rom­
pra fes attaches, dont la plupart & ies plus folides font 
des trachées; on fera en fuite en état foit de renverfer 

^Fî ee^e pièce * lùr le corcelet, foit de la couper près de 
l’endroit où il s’unit au corps; on mettra ainfi l’intorieur 

* - de la mouche à découvert *. Ce qui y ferale plus fenfe
* o o, 0 0. bîe, ce ièront deux paquets d’œufs * ; on ne fera pas cm- 

barrafTé à les diftinguer du refte; ils occupent ordinaire­
ment enfemble plus de place que nen occupent toutes 
les autres parties. D'ailleurs, la figure de plufieurs des 
œufs eft très-viFible; un des paquets eft d’un côté, & 
iantre eft de 1 autre côté vis-à-vis du précédent. Les 
œufs des mouches font pour 1 ordinaire longuets, ceux 
de chaque paquet font tous parallèles les uns aux autres, 
& paroiflent très - joliment arrangés : chaque paquet eft 
>me efpece de difqueplus ou moins épais} félon que
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les œufs font plus ou moins longs. Souvent on dérange 
un peu la pofition du paquet, quelqu’attention qu’on 
ait eu en difftquant, auffi leur pofition ne paroît pas 
toujours preedément la meme; peut-être auffi elt-elleun 
peu differente dans des mouches de différentes efpeces; 
fouvent le paquet parou compofé d'œufs, dont la lon­
gueur efl à peu près perpendiculaire au ventre *,& fou- * Pi.28.fig. 
vent les œufs font tous inclinés vers le derrière, plus ou 3« 
moins*. *Fig. 1&2.

Quoique nous venions de donner le nom de paquet 
a chacun de ces amas d’œufs, nous ne voulons point du 
tout faire penfer que les œufs y font Amplement pofés 
les uns auprès des autres; ils font contenus dans des vaif- 
eaux flexibles , dont les contours, les plis & replis font * Fig. 14; 

tellei nent difpcfés *, que les œufs fe trouvent tous paralie- * Fig. 15, 
les entr’eux. Ces vaiffeaux font les oviduélus, nous ne laiffe - 
rons pas de les appeller louvent les ovaires. Ce que nous 
avons dit de la dilpo tion des œufs dans le corps des pa­
pillons *, & de la manière dont ils font conduits jufqu’à * Tome IL 
l’anus, peut fervit à faire entendre comment les œufs n, 
des mouches arrivent à un femblable terme. Dans certai­
nes mouches j ii cru trouver de chaque côté quatre 
vai. eaux ou conduits des œufs qui fe dirigeoient vers le 
derrière de la mouche, & qui, avant que d’y arriver,fe 
réuniffoient à un tronc commun. Les ovaires des mou­
ches de différentes efpeces, ont des quantités d’eeufs fort 
différentes; on en peut compter plus d’une centaine à 
chaque ovaire de certaines mouches, & d y a telles meu- 
chesdont chaque ovaire n'en a que huit à dix. Mais de 
toutes les mouches que j u ouvertes, celle qui en a le 
moins, efl la greffe mouche * qui vient du ver jaune * PL 26,%, 
des bouzes de vaches. Dans toutes celles que j’ai ouver- J'°*

je n ai jamais trouvé que deux œufs, un de chaque 
Ccc iij
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392 MEMOIRES POUR L’HlSTOIRE 
côté. Il eft vrai que ces deux œufs lont très-gios, & qu’il 
ne fcroit pas poffible au corps de la mouche d’en con­
tenir meme cinq a .ix d’un pardi volume. Cette mou­
che ne feroit-elle dans fa vie que deux œufs! if eft plus 
vrailcmblable que c’eft que fa ponte dure long-temps, 
& que fes oviducîus, comme ceux des poules, fe rcm- 
pliffent journellement ou de temps en temps, de nou­
veaux œufs, qui prennent les places laifees par ceux qui 
ont été pondus.

C’efl quand on ouvre certaines mouches femelles 
dans un temps où leur ponte eft prochaine, qu'au leur 
ttouve deux paquets compotes chacun d’un grand nom­
bre d’œufs oblongs; ouvertes dans un temps plus éloi­
gné de la ponte, elles n’ont que deux paquets qui font 
compofcs d’un beaucoup plus petit nombre d’œufs, & 
d’œufs qui ne différent pas fenfiblement en grandeur 
de ceux des plus gros paquets. Mais on découvre alors 
dans le corps de ces mouches, tout proche des poul­
inons , plufieurs vaiffeaux dans lefautls ibnt de petits 
grains ronds, 6 poés à la file les uns des autres; ces 
grains font des œufs encore très-petits. Les vaiffeaux où 
ils font contenus font les vrais ovaires; les œufs y doivent 
prendre leur accroiffemcnt avant que d ctre joints à fun 
ou «autre des paquets; loi*'qu’ils y font réunis, ils font 
apparemment dans les oviduélus. Mais il refle bien des 
chofes à découvrir fur les endroits ou ces œufs croi fient, 
fur ia manière dont ils croiflènt,& dont ils font con­
duits des ovaires jufquà .anus. Ce font des recherches 
auxquelles je n’ai pu donner le temps qu’elles euffent 
demandé.
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EXPLICATION DES FIGURES
DU NEUVIEME MEMOIRE.

P L A'N C H E XXVI.
L A Figure première eft celle d’un ver, de l’cfpece du­

quel j’en ai eu des centaines, & meme des milliers dans 
un grand poudrier qui avoit été rempli d’abeilles mortes. 
Ce ver eft blanc A très-tranfparent. Il y a en deifous du 
corps des crochets très-courts A roux qui fuppléent aux 
jambes.

La Figure 2 représente en grand la partie antérieure 
du ver de la figure première. Ses deux crochets paroil- 
font en c. En J eft un de fes deux fligmates anterieurs, 
t /j une des greffes trachées des côtés qui tire fon ori­
gine du ftigmate f.

La Figure 3 montre le bout poflérieur du même 
ver. Ce bout eft plat & circulaire, fl f, les deux fligmates 
poftérieurs. La transparence de la peau permet de voir 
ies trachées qui font ramifiées dans le corps. A qui fè 
rendent aux fligmates.

La Figure 4 fait voir dans û vraye grandeur, la coque 
que le ver s’eft faite de fa peau pour s’y métamorpholcr.

La Figure 5 eft celle de la mouche fortie de la coque 
de la figure 4, elle a des antennes prhmatiques; elle eft 
brune, A de l'efpece de ces petites mouches qui nous in­
commodent en été dans nos appartenons, ou d’une efpece 
très-femblabfe.

Les rigures 6, 7, 8, 9 A io fervent à h fuite defhA 
Roire du ver jaune des bouzes de vaches, qui eft repré- 
fenteph 12. fîg. 12.

La Figure 6 eft la parue anterieure de ce ver groffi, 
G fon crochet, fl un de fes fligmates antérieurs.
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La Figure 7 repréfente en grand la partie pofléneure 

du même ver./ / fes ftigmates poflérieurs. a, plis fous 
lequel efl l'anus.

La Figure 8 montre très en grand le bout de la co­
que faite de la peau du ver. Ce bout eft comme bor­
dé par une lame à neuf pans. /p, p 0, o r, r/ c. 
côtés ou pans de cette lame, a 6c a marquent deux des 
arrêtes,dont une fe trouve a la jondion de deux cotes. 
£ f, les deux ftigmates poflérieurs, dont la forme eft 
plus difbnde ici que fur le ver même, figure 7, parce 
qu ils font plus groffis. On voit au milieu de chacun 
d’eux un petit mammelon qui nefi pas fenfible dans la 
figure 7.

La Figure 9 donne dans fa grandeur naturelle, celle 
• de la coque enticre dont le bout eft dans la figure 8. C cite 

coque eft quelquefois d’un brun prelque noir.^ Ion bout 
antérieur, p 0, fon bout poftérieur.

La Figure 1 o eft celle de la mouche qui fort de la 
coque de la figure 9.// la partie de chaque aile qui efl 
de couleur feuille morte. Le refle de chaque aile, quoi­
que repréientc plus brun dans cette figure, eflplus tranf- 
parent.

La Figure 11 représente un morceau de viande ré­
duit en une efpece de rezeau par les vers qui font mangé. 
On voit des coques de vers entre plufieurs des mailles 
de ce rezeau.

La Figure 12 eft celle de trois œufs d'ane groTe 
mouche bleue, deflinés de grandeur naturelle.

La igure 13 rcprêfente un des trois œufs de la figure 
précédente, extiemement groff, 6c vû du côté où il a 
une languette ou arrête, a d J, cette languette qui a deux 
tranches en d d.

La Figure 14 efl encore celle de l’œuf delà figure 13, 
mais

http://rcin.org.pl



des Insectes. IX. Mem. 395 
mais prife dans un temps où le ver croit prêt dén lor- 
tir. Au travers de la membrane de cet œuf, on diftm- 
gue des traits circulaires, parallèles entr’eux,# aux deux 
bouts de l’œuf; ces traits marquent les anneaux du ver. 
En d d les deux parties de la languette loin plus ecaitécs 
Tune de . autre que dans la figure i 3 , parce qu’il fe fait 
la une ouverture propre à biffer fortir le ver.

La Figure 1 5 reprefente une portion d une tige de 
gramen ; les pailics e a, b f de cette tige font vertes à 
l’ordinaire; mais la partie ac eft jaunâtre, parce qu’elle 
eft recouverte d'une efpece de croûte jaune, qui lemble 
uneépaiffe moififlüre. En c d, la croûte eft plus brune 
qu’ailleurs, & rongée en partie, 0, œuf depolé là par une 
tres-petite mouche.

La Figure 16 fait voir l’œuf marqué 0 dans la figure 
précédente, groffi au microfcope, & de côté, c d, por­
tion de la tige fur laquelle eft cet œuf.

La Figure 17 montre l’œuf des figures précédentes, 
encore groffi au microfcope, & dans une autre vue, fur 
la portion de tige de gramen, c d.

La Figure 18 cfl celle du ver qui fort de l’œuf des 
figures precedentes, très-groffi.

La Figure 19 repréfente un œuf qui a été dépofé par 
une mouche contre les parois d'un baquet, & proche de 
la furface de l’eau contenue dans le baquet ; il eft groffi 
par une forte loupe, c e f /elpece de cadre dans lequel 
l’œuf fc mble enchàfle. Le côte de l’œuf qui eft en vûe 
ici, eft plein de cannelures.

Dans la Figure 20 le meme œuf eft vû du côté op- 
pofé à celui ou on le voit dans la figure 19,du côté qui 
n’eft pas cannelé.

La I igure 21 eft celle d une mouche du meme genre 
que la mouche bleue de ia viande, & qui de même vient 

Tome IV . D d d
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d’un ver carnac:er qui s enfonce dans la chair qu il ronge, 
#qui, huit a neuf jours après ta naiffance, entre en terre 
pour s’v métamorpholcr.

La Figure 22 & la figure 23 représentent un des œufs 
de la mouche precedente, grofli par une forte loupe,# 
vû pardeffus dans la figure 22,# par-delfous dans la 
figure 23.

Planche XXVI1.

La Figure première eft celle d une mouche mâle qui 
fe tient volontiers fur les exercmens de divers animaux, 
& m une lur ceux des hommes, de grandeur naturelle, 
ni us une des plus grandes de ôn eipece.

La Figure 2 # la figure 3 reprèlentcnt la mouche de 
la figure première, groffie; 1 une la fait voir de coté, & 
l’autre la fait voir par-dc (Tus. Cette dernière figure apprend 
que les ailes fe croilent de maniéré qu’une des deux efl 
prefque cachée par l’autre.

Les Figures 4 # 5 montrent 1 une de côté, # l’autre 
par-deffus, la mouche femelle de la mouche mâle des 
figures précédentes.

La Figure 6 efl celle de la partie poflerieure de la 
mouche femelle, deffinée a une tres-forte loupe, dans le 
temps ou la preffion force la partie a 11, à fe montrer, 

’.ette partie eft celle qui caraélérife la femelle. C’eft une 
v/pece de canal dont le bout eft évafé, # plus ou moins 
allonge, # plus ou moins ouvert, félon qu’il a plus ou 
moins de longueur.

Jans la figure 7 la mouche de la- figure première eft 
accouplée avec celle de la figure 4.

La Figure 1 fait voir quatre œufs 0 de la mouche pré­
cédente , picqués dans des excrémens.

La 1 igure 9 fait voir plus en grand & en plus grand 
hMTjv J m l 'VA
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nombre, des œufs tels que ceux de la figure 8, picq. es 
dans une lemblable matière, dans laquelle ils ne font en­
fonces qu’cn partie, o, 0, 0, quelques-uns de ces œufs.

Dans la figure 1 o font encore reprélentés des œufs 
tels que ceux des figures précédentes; ils paroiflent plus 
gros, non pas feulement parce qu’ils y font plus grandis, 
mais fur-tout parce que ce font des œufs qui ont été 
ouverts, comme dépliés & étendus par les vers qui en 
font lords.

La Figure 11 montre en entier un des œufs qui, dans 
les figures precedentes, font cachés en grande partie dans 
des cxcremens. p, le bout poflerieur de fœuf p, h par­
tie qui doit ctre enfoncée dans la matière molle, c, c, h s 
deux ailerons ou cornes qui arrêtent la partie fupéricurc 
de i’œuf. a, bout de I œuf qui efl entre les aîfeôns.

Dans la Figure 1 2 1 œuf de la figure 11 eft mis dans 
une autre vue. c, c, les cornes.p, le bout poflerieur.

La Figure 13 eft celle d’un ver de truffe qui a pris 
tout fon accroiffement.

La Figure 14 fait voir le ver de truffe,grcffi.fi f, Tes 
fligmates poflérieurs. a, les fligmates antédeurs. e, les ti­
ges 6c étuis des tiges des crochets vus au travers dutranf- 
parent de la peau, c c, les crochets.

La Figure 15 eft celle du ver de ia figure 13, qui s’eft 
fait une coque de fa peau.

La Figure 16 repréfente la coque de la figure 1 5 ; ex- 
trémement groftie. fi f, les fligmates poflérieurs. d a o 
a d, bout antérieur qui eft applati. a A, a d, deux elpe- 
ces de cordons, a, a, les ftigmates anterieurs. 0, refte de 
ia cavité qui eft formée par des plis fèmblables à ceux 
qui ferment l’ouverture d’une bourfo.

La Figure 17 fait voir par-dtifous & très en grand, 1a 
partiepoflérieure d’une petite mouche femelle, de l’elpeçe
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de celles qui nous mcommodent dans nos maifons pen­
dant l’automne, q q, le dernier des anneaux du corps. 
a a, b b, 1l, h, & c. partie charnue & blanche, ordi­
nairement renfermée dans le corps, & que la mouche 
en fait fortir quand elle veut s’accoupler; en preffant le 
ventre, on force auffi cette partie de paraître, a a,b b; b b, 
pp; pp> e e; e e> ggï g g^ IL fes anneaux charnus qui 
compofent cette partie, c; f; l /, filets noirs qui proba­
blement fervent à faire rentrer les anneaux les uns dans 
les autres, h le bout de cette partie qui efl ouvert en demi- 
tuyau , 6c qui reçoit la partie du maie, m, m, efpeces de 
petites palettes. Én p p, g g, h, on voit des ceintures ou 
des touffes de poils.

La l igure 18 montre par-deffus, la partie qui efl vûe 
par-deffous dans la figure précédente, mais un peu moins 
groffie & moins allongée, q q, le dernier anneau écail­
leux. d d, filet brun a deux branches, ou fourchu, L i ; 
h, k, deux paires de filets bruns, h, le bout de la partie 
poftérieure qui eft creux dans la figure 17. mfm, les deux 
palettes chargées de poils du coté qui eft ici en vue.

Planche XXVIII.
Les Figures 1 , 2 6c 3 de cette planche, font deflinées 

à hure voir quel efll arrangement des œufs dans le corps 
des mouches à deux aîles de plufieurs efpeces, & a faire 
voir que malgré la grande quantité qu’il y en a dans le 
corps, les deux facs pulmonaires y confervent un grand 
vuide.

La iguœ première repréfente en grand 1e corps d’une 
groffe mouche Leue de la viande, vu de côte, & qui a 
été ouvert du côté qu’il eft vû, par des coups de ci.eaux 
qui ont emporté des portions c1 anneaux. En c le corps 
étoit joint au corcelet. a,l’anus, d eft le deffus du corps.
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m marque cette c pece de cloifon qui fe trouve faite au 
milieu du corps, par les deux facs pulmonaires, appli­
qués là l'un contre l’autre. La capacité qui eft de cha­
que côte dans le corps depuis c julqv cn b, n’eft prefque 
remplie que d’air. Depuis b jufqu en a les œufs paroiffent 
couchés & empilés dans la partie qui a été mife à dé­
couvert.

La Figure 2 fait voir le corps de la même mouche, 
mais elle le fait voir par-deffus. a, l’anus. c, 1 endroit où 
le corps fe joint au corcelet. r, r marquent des rcftts d’an­
neaux, les parties fupérieures de tous les autres ayant été 
emportées, m, m, la cloilôn faite par l’application mu­
tuelle des deux facs pulmonaires, c m b, c m b, les deux 
cavités des facs pulmonaires, qui ne font remplies que 
d’air, o, o, o, les œufs.

La Figure 3 eft encore celle du corps d’une de ces 
mouches, mais dont la partie fupérieure a été mife prefi- 
qu’entiérement à découvert, r, r, une portion des anneaux 
qui a été rele^ ée, & qui eft jettée en dehors, p, p, les facs 
pulmonaires ou les poulmoms. m, l’endroit du milieu du 
corps ou ils s’appliquent l’un contre 1 uitre. o 0, 0 0, les 
œufs. 1, canal des inteftins qui fépare les ovaires.

Les Figures4, 5 & 6 repréfentent en differens états, 
mais toûjours par-deflous, & très - groffi, le bout pofté- 
rieur du corps de la mouche, qui eft le mâle de la fémelle 
dont les parties poftérieures font deffmées dans les figu­
res 17 & 18 de la planche 27.

La Figure 4 montre le derrière de cette mouche mâle 
dans 1 ( tat où il efl lorgne la prcûion agit très-peu fur le 
ventre, a, l’anus où Ion voit une membrane blanche. 
b, b, deux membranes en forme de coquille ou de pau­
pières. c, c, deux crochets écailleux avec lefquels Je mâ e 
faifit le bout du derrière de la fémelle. Fntre les deux
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400 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
crochets c c, A les paupières b b eft une elpccede collier 
cruftacée fi il eft marqué d d, fig. fi il forme le con­
tour de l’ouverture, p p, plaque ecailleute terminée en 
croiflant, dont les pointes peuvent encore tenir a accro­
cher la partie pofténeure de la femelle, u marque près du 
bord du coiffant, i endroit du mâle qui a une ouverture 
deftince a recevoir la partie de la fém^te, marquée m ni, 

&c. fig. 17 A 18.pl. 27, A à la laiffer introduire 
dans le corps du maie.

La figure 5 reprélente fe derrière de fa mouche mâle 
dans un état où la preffion des doigts agit fenübh ment 
fur le ventre, a, vedie qui s’élève alors, c, c, lus deux 
crochets écailleux qui alors ne fe trouvent plus couches 
autour de l’ouverture poftérieurc. d d, collier cruftacée 
qui entoure l’ouveiture poftérieurc. Les paupières b b qui 
paroiftent figure 4, fe font plus écartées l une de l'autre 
pour laiffer ibrtir la vefiie a, & ont difparu. p, p, la pla­
que échancrée en croiffant. u, l’ouverture du mâle defti­
nce à recevoir la partie poftérieurc de la femelle, cette 
ouverture eft plus fenfible ici que dans la figure 4, quoi­
qu’elle foit entourée de chairs blanches.

La Figure 6 efl celle du derrière d une mouche, dent 
le ventre a été encore plus prefe que le ventre de celle 
de la figure $. éveille blanche, qui eft plus grofle que 
dans l’autre figure, c, c, les crochets, p, p, plaque en croif­
fant, qui ici s eft ccartce des crochets, u, chairs blan­
ches que la preffion force de fortir par /ouverture defli- 
née à laiflèr entrer la partie de la fémelle.

La Figure 7 eft dcifinée d’après le bout pofléricur du 
corps de la mouche male de la pi. 27. fig. 1, 2 A 3, vue 
du GÔtç du ventre, c, c, les crochets avec Icfquels le mâle 
ai fit le derrière de la fémelle. a, veffie que la preffion 

fait fortir.

http://rcin.org.pl



des Insectes. IX. Mem. 401
La ï igure 8 fait voir en grand & par-défi dus, le tout 

poftérieur du corps d’une mouche femelle , qui eft la 
grofle mouche bleue de la viande, a a, b b, c c, d d, la 
partie que la preffion fait fortir hors du corps; les an­
neaux dont elle eft composée, ont des plaques brunes, 
dont l’u âge eft apparemment femblable a celui des filets 
bruns des anneaux des fig. 17 & 18.pl. 27. dd marquent 
un endroit où eft une petite ouverture rebordee, qui 
pourrait être celle qui caraclérife la fémelle. e, e, efpece 
de pince qui termine cette partie.

La Figure 9 reprclente le bout poftérieur du corps 
de la grollè mouche bleue & mâle dans l'état ordinaire. 
£n c font des efpeces de crochets ou de baguettes qui 
alors ne font aucunement vifibles.

La Figure ra nous montre le bout poftérieur de la 
mouche dont il vient d’etre parle, dans un temps où les 
doigts qu- prehent le ventre, ont forcé des efpeces de 
crochets a fe montrer ; alors on en voit quatre en c.

La Figure 11 eft encore celle de ia partie poflérieure 
de la figure 10, mais fur laquelle la preflion a agi plus 
fortement. En a eft l’anus, c, les quatre crochets, m, la 
partie qui caraclcrilè le mâle. e,f quatre corps plus gros 
vers leur bout qu’a leur origine, places ailes prèb de la 
bafe de la partie du male.

Dans la Figure 12 on voit de face la partie du m«le, 
qui eft vue de côte, 6c marquée m dans la figure 11. /Je 
bout de cette partie qui eft fait en quelque lôrte en bec 
de plume.

La ! igure 13 fait voir le bout poftérieur de la meme 
mouche encore dans un autre état, dans celui où la pref- 
lion a fait fortir de I ouverture marquée a figure 11, un 
corps charnu qui a une forme de velfie. a, cc corps, f, f, 
fl f, fes appendices ; il en montre fouvent quatre, 6c
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402 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
quelquefois peut-etre un plus grand nombre. Ces appen­
dices qui ont des figures de cornes, font mobiles. On 
remarquera les cannelures tranfverfales qui font fur. la 
veffie a, elles finiffent avant que d arriver au milieu, c, les 
crochets écailleux.

La Figure 14 repréfenté en grand une portion d'un 
vaiffeau dans lequel des œufs font conteri us ; le vaifleau efl 
ici étendu en ligne droite, a b, b c,c d, d e, quatre œufs.

Dans la Figure 1 5 la portion de vaj feau qui efl éten­
due dans la figure 14, eft repliée. Les quatre œufs a b, 
b c,c d, d e,y font prefque parallèles les uns aux autres. Il 
eft aifé d imaginer que fi ces œufs étoient rapprochés les 
uns des autres iufqu a fe toucher, & que u les coudes 
b,c,d étoient faits d’une membrane à peine vifibie, à 
caufe de là grande tranfparence; ces œufs, quoique con­
tenus dans un vaifleau, fembleroient iimplement pofés 
les uns contre les autres, comme ils le parciffent dans les 
figures 1, 2 6c 3. •

DIXIEME
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DIXIEME MEMOIRE.

DES MOUCHES VIVIPARES
A DEUX A I S L ES: 

COMMENT LES PETITS VERS VIVANS
SONT PLACES ET ARRANGES

DANS LE CORPS DE LA MERE.

Le s fémeHes de tous les quadrupèdes mettent au joui 
des petits vivans, au lieu que toutes les femelles des 
oifeauxpondent des œufs ; mais parmi les inlcélcs, comme 

parmi les poiffons, il y en a de vivipares & d’ovipares. Nous 
avons déjà vû que les pucerons *, les progallinfeéles & * Tome ni. 
les cochenilles font vivipares : on fçait que les cloportes, Mem’IX* 
les feorpions, &c. le font auffi. . outes les femelles des 
papillons, & celles d mfeélesde diverfes autres clafles,ne 
font que des œufs. Mais ce qui doit paroîire le plus fhi- 
gulier fur cet article, c’eft que la même claffe, & quel­
quefois le meme genre d’inlèéles nous en fourniffe des 
efpeces ovipares & d’autres efpeces vivipares ; c’eft de quoi 
les mouches à deux ailes nous donnent des exemples, qui 
néantmoins ne font pas uniques ; on en trouve de fem- 
blables dans la claffe des reptiles. Parmi les infoéles à 
coquilles, Swammerdam a obfervé une efpece de lima­
çon vivipare, dont il a rapporté des faits très-admirables.

Les mouches à deux ailes vivipares, mettent au jour 
des vers vivans, femblables à ceux que nous avons vû for­
tir des œufs pondus par d’autres mouches. Scaliger ayant 
obfervé qu’une des premières avoit laiffé lur fa main de 
petits vers, eut tort d’en conciurre, comme l’a remarqué

Tome IV. . E ee
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404 Mémoires POUR l’Histoire, 
Kcdi. [ue toutes les mouches ctoicnt vivipares. Le meme 
Redi a remarqué enfuite que le P. Fabri n’avoit pas eu 
moins de tort dcfoûtemr que toutes les mouches Ctoicnt 
ovipares, fur ce qu’il avoit vû les œufs de quelques unes. 
Rcdi, apres avoir blâmé l'un A l’autre de ces Ailleurs, 
d’avoir tiré des conféquenccs générales de faits paiticu- 
liers, propofe une queftion qu il noie décider. 11 deman­
de ii quelques-unes des efpeces de mouches qui pondent 
des œuis, ne peuvent pas, en certaines cmonliances, 
mettre au jour des petits vivans; ii une augmentation de 
la chaleur de fait ne peut pas faire éclorre les vers dans 
le corps de leur mere. ( ette queftion lèmble être la 
même que de demander fi les poulets peuvent éclorre 
dans le corps de la poule, & en général, fi des oifeaux 
quelconques peuvent fortir des œufs encore renfermés 
dans le corps de la mere. Si quelqu’accident, fans être 
funefte à la poule, pouvoir retenir pendant une vingtaine 
de jours, un de fes œufs fécondé dans 1 oviduélus, l’œuf 
y feroit couvé par un degré de chaleur plus que luffi- 
fant pour faire développer A croître les parties du pou­
let, par un degré de chaleur plus coniidérablc que celui 
que prennent les œufs fur lefqueïs une poule refte ac­
croupie avec tant de confiance. Ce Surplus de chaleur 
avancerait peut-être d autant & de plus la tranlpiration 
qui doit te taire dans cet œuf, quelle feroitretardée par 
1 humidité dont fœut fe trouverait alors environné. Il ne 
paraît donc point a impoffibihté abfolue à ce qu’un pou­
let éclofe dans le corps de fa mere; mais, pour que cela 
arrivât, il faudroit que bien des circonftances, chacune 
tres-Gnguiiére, fe trouvaffent réunies. Les oeufs o une 
mouche n’auroient pas befoin d’être retenus auffi long­
temps dans fon corps pour y être couvés, que ies œufs 
cTurie poule auraient befoin de refter dans le corps de la 
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poule; mais, comme tout eft relatif, vingt-quatre heures 
de retardement de la Donte d’une mouche, leromntpar 
rapport a la mouche & à fon œuf , ce que vingt ou virgt- 
un jours de retardement de la ponte d’un œuf de poule 
feraient par rapport a l’œuf à à la poule. L’œuf retenu 
dans le corps de la mouche y auroit plus de chaleur que. 
lorfqu il eft expofé à ! air libre, mais il y ferait baigné par 
une humidité qui pourrait ne pas permettre au ver venu 
à terme, d’ouvrir fà coque, d une humidité qui rendrais 
la coque trop flexible, dans un temps où elle do»t être 
roide & comme callante. L auteur de la nature, oui a voulu 
que certains animaux, dès Imftant de leur naiffance, fuC 
fent en état d’être cxpofés à l’air ou à 1 eau, au fluide 
dans lequel ils doivent vivre 6c croître, a voulu que d’au­
tres animaux fortifient du corps de leur mere, dans un 
temps ou ils font d’une exceffivc petiteffe, dans un temps 
où iis n’ont pas encore pris leur véritable conformation, 
6c où ils ont encore beaucoup a croître 6c a fe fortifier. 
Ceux-ci ne font pas encore en état de voir le jour lors­
que la mere les met hors de on corps; ils ne font encore 
que des embiions, & chaque embryon eft renferme fous 
une enveloppe capable de le défendre, 8c avec les ali- 
mens ncceffaires a ràn accroiflement. En un un mot, 
l’Auteur de la nature a voulu que les embrions de cer­
tains animaux fort fTent du corps de leur mere renfermes 
chacun dans un œuf. L’intcrieur des meres qui doivent 
mettre au jour des petits vivans, a etc autrement difpofé 
que l’intcrieur de celles qui doivent faire fortir leurs em­
brions renfermés dans des œufs. Il n y a donc guéres 
d’apparence qu une mere qui a etc faite pour pondre des 
œufs, accouche de petits vivans. 11 feroit aulfi finguher, 
comme nous avons déjà dit, que cela arrivât à une mou­
che, qu I le feroit que cela arrivât à une poule. Je n’ai 

E e e ij

http://rcin.org.pl



4o6 Mémoires pour l’Histoire 
infifté fur cette quellion propolée par Redi, que parce 
que j’ai connu des oblèrvatcurs qui ayant vû faire des 
vers vivans à des mouches qu*3s tenoient entre leurs 
doigts, s’étoient imagines que fi la même mouche eût 
été libre, elle eût fait des œufs; ils croyoient que la ponte 
un peu retardée 6c que les mouvemens violens que la mou­
che s etoit donnés, avoient été caufe que les petits étoient 
nés dans fon corps. Mais apparemment qu on n’a pas 
plus vû de mouches ovipares qui ayent mis au jour des 
vers vivans, qubn a vû de poules qui ayent pondu des 
poulets au heu d œufs.

Les efpeces de mouches à deux ades qui font vivipa­
res, font bien moins communes que celles qui font ovi­
pares, & lese peces vivipares ibnt encore plus rares parmi 
les mouches à quatre ailes. Je ne me rappelle aéluelle- 
ment. 6c je ne crois connoitre de celles-ci que les puce­
rons ailés qui le foient, 6c j’ai obtervé fix à lèpt elpcces 
de mouches à deux ailes qui font des vers vivans. Rav 
en aaufiiobfervé de ces dernières. Mais je mis perfuade 
qu’on en découvrira beaucoup plus d’efpeces vivipares 
dans cette claffe, fi on apporte à les chercher quelques 
attentions que j’ai néglige d’avoir pendant long temps. 
Le nombre des efpeces de mouches vivipares,fut-il égal 
à celui des eipeces de mouches ovipares, on en connoî- 
troit moins des premières que des autres; on von fur de 
la viande, mr des excrémens de diftérens animaux,& fur 
des plantes, les œu^s que des mouches y ont laiffés ; n’eût- 
on pas vû pondre la mouche, on peut par la fuite con- 
noître ion elpece, J on obferve les vers fortis des œufs 
jufqu’après leur dernière transformation. Mais lorfqu on a 
trouvé implement des vers dans les matières dont nous 
venons de parler, quoiqu’on voye par la fuite la mou­
che dans laquelle chacun deux s’eft métamorphofe, on
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ne fçait point fi ces mouches font des petits vivans, ou 
fi elles font des œufs, parce qu’pn ne fçait point fi les 
vers qu’on a fuivis dans tous leurs états,étoient fortis ou 
n étoient pas fortis d'œufs. Cent 8c cent circonflances 
peuvent avoir empêché de retrouver des coques très-pe­
tites par elles-mcipes, & qui le font encore davantage, & 
fouvent défigurées lorfqu’elles font vuides.

Il femble que pour s’affârer qu une mouche efl vivi- 
pare, il faille fa furprendre dans l’inflant de 1 accouche­
ment , ce qui efl un inflant rare 8c difficile a làifir. Il y en a 
pourtant d autres moyens /impies, ce font ceux dont j'ai 
voulu parler ci-deffus, & auxquels je ne me fuis pasavifé 
afles tôt & affés Souvent d'avoir recoins ; il y a. disqe, des 
moyens de reconnohre que des c pcces de mouches font 
vivipares, quoique le moment ou elles doivent mettre 
leurs petits au jour, ne .oitpas encore prêt d’arriver. Un 
de ces moyens efl de hâter ce moment, de faire, pour 
amfi dire, accoucher la mouche avant qu’elle foit à terme. 
Quand on a pris une mouche qu’on reconnoît pour une 
fémelle, parce qu elle a le corps très-renflé 8c diftendu, 
en lui preffant le ventre, on force des vers ou des œufs 
a fortir de fon corps, elon qu’il étoit rempli des uns ou 
des autres. Un autre moyen encore, mais qui paroitra 
plus cruel, peut apprendre fi une mouche eft ovipare, 
ou fi elle efl vivipare, quoique le temps où. elle doit vui- 
der fon ventre, ne foit pas encore prochain; il n’y a qu’a 
le lui ouvrir. Souvent alors la figure des petits corps qui 
y font contenus, fera autant diflinéle qu’d eft néceffaire, 
pour qu’on puiffe reconnoître s’ils ‘ont des œufs ou s’ils 
font des vers. Mais la figure de ces petits corps, fût-elle 
encore troo informe, leur feul arrangement mettra fou- 
vent en état de prononcer, quand on fera inftruit, com­
me on le doit être par la fuite de ce mémoire, en quoi
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l’arrangement des cmbnons dans le corps des mouches, 
diffère de celui des œufs..

On peut Ibuvcnt prendre dans nos maifbns une mou- 
*Pï.i9.fig. che* d’une efpece vivipare; elle cherche fur-tout les en- 

s & droits où on conferve de la viande, ur laquelle elle aime 
a dépofer fes vers, comme ia grofïc mouche Lieue aime 
àylaiffer fes œufs. Son port d’ules efl le même que celui 
de cette dernière mouche, 6c fes antennes, comme cel­
les de cette mouche, font a palettes prifinatiques. Elle 
1 égalé ou elle la furpafle en longueur, mais elle a un 
corps moins gros, un peu plus allongé que celui de l’au­
tre, & qui efl un peu recourbé parle bout; d’ailleurs elle 
efl ai fée à reconnoitre par fa couleur qui efl grife. Cette 
couleur grife réfulte fur le corcelet de longues taches, 
comme des efpeces de rayes de figure irrégulière, & diri­
gées félon la longueur du corps, qui font d’un gris-cen­
dré, 6c fcparées les unes des autres par du brun. Un ^ is 
affés lemhlable fe trouve fur la partie fupérieure des an­
neaux du corps, mais par taches plus courtes, prefque 
quarrées, & entre lefquellcs efl un brun luifant qui dans 
certains points de vue a du bleuâtre. Ses jambes font noi­
res, fes coquilles font blanchcâtres, & fes yeux à rezeau 
font rougeâtres 6c même rouges.

Quand on a pris une de ces mouches, fi pendant 
qu’on tient fon corps entre deux doigts, on regarde le 
bout de fon derrière, il arrivera fouvent, 6c fur-tout fi la 
mouche a été prife fur de la viande, & fi elle n’a pas le 
ventre applati, il arrivera, dis-je, 1 ouvent qu on verra for­
tir de fon derrière quelque choie d’oblong 6c de blan- 
cheâtre, un petit corps prefque cylindrique, qui s’incli­
nera fuccefûvement de differens côtés, quelquefois en 
faifant des linuoLtés : il deviendra de plus long en plus 
long, parce qu il fe dégagera toujours de plus en plus du
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corps de la mouche. <. ëft un ver qui commence à voir 
le jour, & qui fait tes efforts pour achever de fortir du 
corps de fa merc ; il ne lui faut que quelques inflans pour 
en être entièrement dehors : fi on n eft pas attentif à le 
recevoir fu? quelque chofe, il tombe bientôt à terre. 
Celui-ci n’cfl pas plûtot forti, que le bout d’un autre ver 
commence a le montrer en dehors de l’ouverture qui a 
iaiffc échapper le premier; ce fécond, au moyen de niou- 
vemens semblables a ceux que l’autre s’eft donnés, par-: 
vient bientôt de meme à paraître tout entier au jour. 
Un troificme fuccede à celui-ci, & plus ou moins de 
vers fortent ainfi à la file, du corps de fa mouche qu on 
tient entre les doigts. La file ne èra quelquefois que de 
cinq a fix vers, & quelquefois elle fera déplus de trente 
ou quarante. Souvent il eft aifé de faire recommencer 
l’accouchement qui a ceffé, & de le faire recommencer 
a diver es reprifes; il ne s agit que de preffer afles lege- 
rement le ventre de la mouche; les vers qui étoient preff 
que prêts à naître, font déterminés par une preffion qui 
les incommode, a chercher une iflue plûtôt qu’ils ne 
l’euffent fait; ils fe hâtent de paraître au jour; non- 
feulement la file en devient plus continue, elle fe dou­
ble prefque; celui qui fuit n’attend pas que celui qui le 
précédé foit forti pour fe montrer; tous veulent fortir à 
la fois, ils fortent, pour ainfi dire, en foule; auffi quel­
quefois ai-je vû alors deux &même trois vers dans l’ou­
verture poftérieure de la mouche; à peine y en avoit-il 
eu un qui avoit commencé à paraître, qu an êcond & 
enfuite un troifiéme parvenoient à s'y introduire, 6c cela 
avant que le premier eût eu le temps de s’en tirer; tous 
fe prelfent alors de paffer par la porte hors de laque’le 
ils feront en liberté. L’ouverture déjà grande par eile- 
niême, peut encore être aggrandie par les c forts des
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vers; les membranesmufcuieu.es qui en 1 ont le contour, 
font capables d’extenfion. H y a telle mouche grife, du 
corps de laquelle on fera amfi fortir plus de loixante à 
quatre-vingt vers en très-peu de temps.

Ordinairement c’efl la tête du ver qui fepréfente la pre­
mière. II arrive pourtant quelquefois que c’eft le derrière 
qui fort le premier; mais ce fécond cas n arrive peut-être 
que lorfque les vers ne naiffent pas affés paifiblemcnt, que 
lorfqu’on a prefle le ventre de la mere. Le premier de 
ceux que je fis fortir un jour dune mouche que je tennis 
un peu gênée entre mes doigts, commença par montrer 
fon derrière, & ce ne fut qu’en allant à reculons qu’il par­
vint à naître, mais cependant auffi vîte que fi fa tete eût 
marché la première. Plus de cinquante vers fortirent en- 
fuite fous mes yeux de la meme mouche, & cela cn très 
peu de temps, ils fertirent prefquen foule : parmi ces 
cinquante vers, je n’en obfervai que trois en comptant 
le premier, qui n’a voient pas commencé par faire pareï- 
tre leur tête. Quand /ouverture qui permet aux vers de 
fortir, a été élargie par plusieurs qui font fortis enfcmble, 
il arrive quelquefois qu 'il y en a qui entraînent avec eux 
un paquet des membranes qui ci-devant leur avoient fervî 
d’enveloppes, & dont nous aurons encore occafion de 
parler ailleurs.

Lorfqu’on fçait combien tous les infeéles font fujets 
à nourrir dans leur corps des vers qui les mangent, lorf­
qu’on è rappelle le nombre des vers qu’on voit fortir 
dune chenille, qui quelques inflans auparavantétoit très- 
vigoureufe, on efl peu difpofé è prendre tous les vers 
qu’on voit fortir d’une mouche, pour fès propres en- 
fans, on a plus de penchant à les regarder comme fes 
plus cruels ennemis, & qui ont vécu aux dépens de fes 
parties intérieures. Ce qui fembleroit appuyer cette idée, 

c’efl
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c’efl que la mouche, du corps de laquelle on a vu fortir 
un grand nombre de vers, meurt fouvent au bout de quel­
ques heures. Mais bientôt on ne peut plus meconnoître 
ces vers pour ce qu’ils font, fi on leur prefente de la 
viande ; rempreffement avec lequel ils s’enfoncent de­
dans , montre le befoin qu ils ont de manger : or les vers 
qui viennent de fortir du corps d un infeéle dont ils fe 
font nourris, n’ont plus befoin de prendre d’alimcns, ils 
n’ont plus qu’à fe préparer à leur transformation. Enfin 
fi on continue dobfervef les vers ïôrtis du corps de la 
mouche, on voit qu’ils hachent 1a viande, 6 qu’ils s’en 
nourriffent comme feraient les vers fortis des œufs des 
grc Tes mouches bleues. On les voit croître à peu près 
auffi vite que ces derniers croiffcnt. Au bout de quel­
ques jours ils font parvenus à toute la grandeur qu ils 
peuvent acquérir, ils font en état de fe transformer, de le 
faire une coque de leur propre peau; une mouche, foit 
mâle, foit fémeile, fort par la fuite de chaque coque. 
La femelle eft parfaitement femblable a celle du corps 
de laquelle on a vu brtiï les vers. L hiftoire de ces vers 
eft en tout fi femblable à celle des vers des mouches 
bleues, qu’au donnant Thiftoirc de ceux-ci, nous avons 
donné d’avance celle des autres. Les uns & les autres,par 
exemple, quittent la viande, & entrent en terre lcrfqu’ils 
font prêts de fe mctamorphoier.

J âi obfervé deux autres efpeces de mouches vivipares, 
gui toutes deux font à peu près du même genre que la 
precedente, qui lui rcl emblent de plus par le port d’ailes 
& par la figure des antennes, mais qui en différent par 
ia fon ne du corps ; la forme du leur eft moins allongée, elfe 
approche davantage de celle du corps des grofes mou­
ches bleues. Ces dernières efpeces différent encore de là 
première, parce qu’elles font moins grandes. L une « es 
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412 MEMOIRES POUR LHiSTOIRE 
deux néanmoins lu efl peu inférieure en grandeur, fi elle 
efl plus courte tant de corps que de corcelet, eile a le 
corps plus gros. D’ailleurs les mouches de la plus petite 
des deux nouvelles efpeccs, font encore d’une grandeur 
mediocre, elles font plus grandes que les mouches les plus 
communes dans nos mailôns. Au refle, il efl très-aifé de 
confondre ces deux elpeces de mouches grilès vivipares 
avec d’autres cfpeces de mouches de même couleur, qui , 
quoiqu’ovipares, leur reflemblcnt beaucoup; quelquefois 
ce n efl qu apres les avoir ouvertes pour examiner leur 
intérieur, qu’on les diftingue les unes des autres.

En automne, j’ai fouvent pris fur des feuilles de lierre 
des mouches vivipares de deux efpcces, plusaifées à di- 
flinguer de la plupart des autres eipeces, que ne le font 
celles dont nous venons de parler. Les mouches * d’une 
des efpeces que nous voulons faire connoitre,font com­
munément plus gro es que les groffes mouches bleues 
de la viande; elles ont encore le corps plus renflé \ auf-i 
court que le leur. Leur port d ailes efl le même que celui 
des mouches bleues, mais leurs antennes qui font à pa­
lettes lenticulaires, apprennent que le genre de ces mou­
ches n’eft pas le même quç celui des mouches bleues, qui 
a des antennes à palettes prifmatiques. Près de l’origine 
de chaque aile, elles ont une tache de couleur feudle- 

• morte*,comme l’ont ces mouches ovipares * auxquelles 
>’ on ne trouve dans ie corps que deux gros œufs à la 

lois, & qui viennent de vers jaunes qui fe nourrirent 
de bouze de vache. Mais nos mouches vivipares plus 
greffes que ccs dernières, en différent fenfiblement par 
la couleur de leur corps, qui eft tannée ou dun brun 
euille-morte , au eu que la couleur du corps des au­

tres eft noire; d’ailleurs leur corcelet, comme celui des 
autres, eft noir. Les mouches qui n’ont dans le corps
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que deux gros œufs, ont en devant de la tété un velouté 
couleur d’or qui manque à notre efpece de mouches 
vivipares. L ’ autre efpece de mouches vivipares dont il nous 
refte à parler, eft du meme genre que la précédente; elle 
a de meme des antennes à palettes lenticulaires, mais elle 
lui eft inferieure en grandeur, la fienne n eft qu’égale à 
celle des mouches Lieues de la viande; elle efl même 
d’un noir bleuâtre qui pourrait la faire prendre pour une 
deccs dernières mouches, ü on neremarquoit pas quelle 
a, à l’origine de chaque aile, une de ces taches feuillu* 
morte dont il a été fait mention ci defTus. Malgré ces 
taches feuille-morte, on ne confondra pas cette mouche 
avec celle qui vient des vers jaunes, lor_qu on prendra 
garde encore que la mouche vivipare i ’a pas en devant 
de la tête ce velouté couleur d’or dont le devant de la 
tête de l’autre mouche eft paré.

Mais on aimera mieux pal èr à voir comment les 
vers font placés A arrangés dans le corps des mouches 
vivipares, que d’être arrêté à apprendre à connoître un 
plus grand nombre d’efpeces de ces mouches, à les fça- 
voir diftinguer les unes des autres, A des cfpeces de mou­
ches ovipares; l’intérieur de ces mouches vivipareseft plus 
propre que leur extérieur a fixer nos regards. Si on en 
di.féque une, foit de 1 cfpecc des grues à corps long *,foit * PI. 29. fig: 
de 1 une * ou de l’autre des efpeces dont chaque aile a, 4 * & 6' 
à fon origine, une tache feuille-morte; i, dis-je, on dift 91 
I< que une de ces mouches avec des précautions femhla- 
blcs à celles qu’on a apportées pour parvenir à mettre à 
découvert les parties des mouches ovipares dans lelqucl- 
les les œufs font contenus, on parviendra de même à ex- 
pofer aux yeux les parties qui renferment les vers de la 
mouche vivipare. Nous avons vû que la difleétion qui 
met en état d’y ivuffir, efl facile : avec des cizeaux à
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414 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
pointes fines, pareils à ceux qui font propres à décou­
per, on emportera tout le contour du corps, on en enlè­
vera un bord pris en même temps delà partie lupcricure 
& de la partie inferieure; après quoi avec un peu d’at­
tention on parviendra à détacher la piece qui couvre le 
ventre, à la relever, & à la jetter fur le corcelet fans caufcr 
un dérangement confidcrable dans les pantms intérieures. 
Dus que ces parties font en vire, la forme & 1 arrange­
ment de celles qui font le plus fehfàbles, paror, en t très- 
différens dans la mouche vivipare *, de la forme & de 
l’arrangement des parties qui dans les ovipares contiennent 
les œufs. Dans celles-ci on a vû que les œufs qui rem­
pli loient la plus grande partie de la capacité du corps, 
étoient contenus dans des vaiffeaux ratfemblés en deux 
paquets * ; qu’il y a. pour ain'i dire, deux tas c1 œufs, l’un 
à droite & l’autre à gauche; que ces tas. pourfetoucher 
prefque, ou même fe toucher, n’en font pas moins di- 
ftinds l’un de 1 autre. Dans la mouche vivipare en n’ap- 
perçoit rien qui reffemble aux deux tas dœufs, ou aux 
deux paquets des vaiffeaux qui les contiennent. Mais les 
regards font bientôt fixés par une efpece de gi os cordon * 
qui luit tout le contour du corps, ou qui le fuit autant 
qu’il eft poifihle, en laiffant feulement près du corcelet 
une cavité a liés petite qui doit ctre remplie par les fies pul­
monaires. En continuant de confidérer ce cordon, on 
reconncit que le tour qui d abord a pain le plus fenfible, 
n’eft pas le feul de ceux qu’il fait, qu’il eft le dernier de 
p aiieurs autres ; que le cordon eft tourné en fpirale : 011 
compte affés aiiément cinq tours de celle qu’il décrit, 
dont le centre eft vers le mdieu du corps,# marque^ar 
un petit vuide.

Ce que font à la mouche ovipare les ovaires ou les 
paquets deva-Ieaux danslefquels les œufs font contenus.
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ce cordon feft à la mouche vivipare; il efi le vaiffeau ou 
laffemblage des vaiffeau^ dans lefquels les embrions, les 
fœtus & les vers font renfermes, il eft la matrice de la 
mouche. Qu'on ne l'imagine pas iific, il y paroh un tra­
vail qui détermine à le regarder avecplaifir. Dans quelques 
endroits ce cordon eft rempli de petites boffes, de petits 
reliefs, dont la bafe eft circulaire ; dans d ni très on voit des 
cannelures couchées parallèlement les unes aux autres; en 
certains endroits ces cannelures font en forme d anneau, 8c 
dans d ’autres elles .ont dirigées obliquement comme les 
fibres d une corde. En un mot, ce cordon paroïtpar-tcut 
très-ouvragé, & différemment ouvragé en differens en­
droits. Ses plus grands tours, fes tours extérieurs font grilà- 
ires,& les intérieurs font blancs. Mais pour fçavoir & la 
raifon de ces différences de couleur, & pourquoi il pa­
roi fi bJen travaillé & différemment en differens endroits, 
il faut mieux connaître fa véritable forme 8c fit vérita­
ble composition, qu’on ne peut la connoure au pre­
mier coup g œil, nous venons de nous arrêter à ce 
qu’ I offre.

La partie que nous confidérons, ne paraît d abord 
que comme une efpece de cordon, parce qu on la voit 
par la tranche, mais fi on la tire de place, fi on la dé­
plie, on voit qu elle eft une forte de ruban ou plutôt une * Pi. 29. fg. 
lame platte, mais épai.ic, & pourtant bien plus large 8’ 
qu’épaiffe, 8c qu’elle eft roulée comme le font ces lames 
cacier, dont les montres tirent le principe de leur mou­
vement. Tout le travail dont cette lame paroit ornée,eft 
dû aux fœtus qui y font, ou plutôt dont elle eft compo- 
fée, car elle neft presque qu'un affemblage de petits vers 
arrangés les uns à côté des autres, & les uns au deffus des 
autres, 6e tous parallèles les uns aux autres, autant que 
fe circonvolutions de la lame le permettent ; ils le font 
au moins lorfqueîle eft dépliée & étendue. L’epaiffeur de
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la lame eft précifement égale à celle d un des fœtus. Ifs 
ont chacun un de leurs bouts fur une de fes laces, & 
i autre bout fur fautre. ( e font ces bouts des fœtus qui 
forment de chaque côte fur le plat de la lame les petits 
reliefs qui y paroifienc fi bien travaillés. Loriqu’on ne 
voit la lame que par la tranche, elle y femble cannelée 
avec bien de l’art. Les vers oblongs, prefque cylindri­
ques, 6c pofés à côté les uns des autres, forment ces 
cannelures. On ne paivient point à mettre l’intérieur de 
la mouche à découvert, fins camer quelque dérangement 
dans ie tour extérieur de cette lame, 6c meme dans qucl- 

* PL 29. fig. ques-uns des autres tours *, & ( eft de-là quïi arrivc qu’on 
7- voit en meme temps quelques endroits marques de tuber­

cules ronds, d'autres qui ont des cannelures annulaires, 6c 
d autres qui en ont de tor es.

Si on a bien ménage tout en relevant la piece qui re* 
* m, couvrait le ventre, une portion * de notre lame ou de la 

matrice fera refté attachée a cettepiece; cette portion efl 
étendue en ligne droite, ce il eft aifé de juger que lorfque 
tout étoit en place, la lame, après avoir fait fon dernier tour, 
après être arrivée affés près du corceiet, prenoie fa route en 
Lgne droite vers fanus, auprès duquel elle fe terminoit.

C ette matrice a à peu près le me me volume & les mê­
mes dimenfions dans les deux greffes efpeces de mou­
ches qui ont une tache feuille-morte à l’origine de leurs 
aîies. Après avoir déplié celle d’une de ces mouches, je 
fai mefurée, affés gro [fièrement pourtant : je lui ai trouvé 
plus de deux pouces ôc demi de longueur, ce qui efl 
confidérable par rapport à la longueur du corps de la 
mouche qui n’a qu’environ quatre lignes. Ce n’a pas été 
feulement dans la vue de connoitre le rapport de la lon­
gueur de la matrice à celle du corps, que je lai mefurée la 
quantité des vers qui y étoit contenue, m’a paru être fi 
confidérable, que j ai été curieux de fçavoir en ros à
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quoi elle pouvoit aller. Pour cela j’ai compte combien il 
y avoit de vers places les uns fous les autres dans la lar­
geur de la lame, 6c i’y en ai tiouvé vingt; fur une lon­
gueur de la même lame d’environ trois lignes, j’ai compté 
cent vers, ainfi il y avoit deux mille vers dans cette lon­
gueur de trois lignes. Or puifque la matrice avoit au moins 
deux pouces 6c demi de long, 6c quelle contcnoit par­
tout a peu près une égale quantité de vers, cette matrice 
qui avoir dix fois trois lignes de longueur, logeoit dix fois 
deux nulle ou vingt mille vers.

Malgré leur extrême pet rteffe les vers contenus dans 
ia matrice 1 ont ailé* à rcconnoitre pour des vers, dès qu'us 
font mis à découvert dans quelqu endroit déchiré : avec 
iefccours d’une loupe forte, non feulement on di flingue 
leurs anneaux, on voit encore mieux de petits traits noirs 
qu’ils ont à un de leurs bouts, a celui ou eft la tête, 6k 
qL on juge ctre les crochets qui font propres à tant d’ef- 
peces de vers de la première claffe. Les vers qui font dans 
la partie de la matrice qui efl blanche, font moins près 
d’être à terme que les autres.

Nous ne çaurions nous empêcher g admirer la prodi- 
gieufe fécondité qui a été accordée aux mouches de cette 
Cpccc. Ce que nous devons admirer emuite, c’eft que 
malgré une fécondité G étonnante, ces fortes de mou­
ches ne oient pas plus communes que d’autres qui leur 
reffemblcnt, & dans les ovaires defquelles on ne trouve 
que deux œufs. Les vers des premières ont été deftinés 
apparemment à nourrir d autres in radies auxquels il en 
échappe très-peu.

On connoîtroit mal fippareil que la nature eft obli­
gée d'employer pour faire croître les fœtus dans le corps 
de leur mere, lî, fur le premier rapport des yeux, on ju- 
geoit que cette lame, qui occupe une fi grande parue de
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la cavité du corps des mouches vivipares, n’efl, comme 
elle le paroît, qu’un affemblage de vers arrangés avec 
beaucoup d’ordre les uns a côté des autres, & les uns fur 
les autres; fi on croyoit que les veis s y touchent im­
médiatement, qu ils y font a nud; chaque vei y doit avoir 
Ion enveloppe, & chaque ver l’a. Toute mince qu elle 
efl, on parvient à la voir en différentes circonflances & 
par différens moyens. Lorfqu'on ouvre une mouche qui 
eft à terme ou proche d’y etre, on détermine des vers 
à naître, & on voit les efforts qu’ils font pour fe tirer 
d’une membrane. Cette membrane qui étoit, tran/parente 
quand elle les recouvrait, quand ils s’en font défaits, eft 
d’un blanc pareil à celui de ces toiles d’araignees qui vol­
tigent en l’air dans les beaux jours d automne, & qu’on 
appelle de la filal'e de la Vierge. Les membranes blan­
ches , que nous avons dit être entraînées hors du corps 
d’une mouche, dont les vers fortoient en foule, étoient 
de celles dont nous parions. Enfin fi avec une pointe 
fine, comme celle dune très-petite épingle, on fait des 
tentatives pour dégager quelqu’un des vers du refie de la 
maffe ou de la lame, on rcconnoît qu’il a une enveloppe; 
on rcu/Jt meme à brifer cette enveloppe, & à en tirer 
ie ver, fur-tout loriqu’il a pris tout fon accroiffcment.1 
Chaque ver a donc des enveloppes qui lui font une ef­
pece de loge ou de cellule qui efl à lui fcul; mais il eft 
difficile d'en .çavoir davantage fur ces efpcccs de loges,' 
de connoître mieux ia flruélure de cette matrice defli- 
ncc a faire croître un fi prodigieux nombre de vers. Il 
y a beaucoup d apparence qu'elle n’efl qu’un grand vaif- 
feau plié un nombre de lois égal à celui des vers qu clic 
contient; que le pii qui efl à chacun des bouts de cha-, 
que ver, fait la féparation de fa cellule, de la partie du 
tuyau qui lui appartient, avec la partie du vaiffeau qui 

appartient
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appartient au ver qui le précédé, & a ceiie qui appar­
tient au ver qui ie fuit. Nous avons vu ailleurs que les 
ceufs des mouches, quoique contenus dans des vaiffeaux, 
femblent à découvert, & que.ces œu!s oblongs forment 
de petits paquets femblables à des paquets de baguettes 
courtes, & cela par les plis des vaiffeaux, me nages & répé­
tés * , la diipoiition du canal qui eft la matrice de la *PLa8.fîg« 
mouche vivipare, reficmble apparemment à la difpoïi- J5* 
tion des conduits des œufs des mouches ovipares.

Pour bien voir la forme de cette lame, qui ne paroît 
qu’un aŒembhgc de vers, pour la voir dans ion entier, 
& fans qu'il s’y foit fait de dérangement confidérable, il 
faut que le temps où ’on cherche à la voir, ne foit pas 
trop proche de celui où les vers doivent naître; car les 
grandes bk fures qu’on fait à la mere, les commotions 
qu'on catue dans fes parties intérieures, déterminent les 
vers qui ont prefque pris leur accroif ement, à faire des 
efforts capables de brifer leurs enveloppes.

Mais on trouvera quelquefois une matrice dérangée, & 
détruite même en grande partie, qu’on n’a voit pas lieu 
de foupçonner cn cet état, & quoique le corps de la 
mouche ait été ouvert avec routes les précautions nécef- 
faircs; on trouvera le corps rempli de vers vivans qui fe 
font répandus dans fa capacité après avoir brifé leurs en­
veloppes. Ce fait eft plus singulier qu’il ne le fcmble d’a­
bord, & । ai eu befoin de le voir bien des fois avant que 
d être convaincu de la réalité; il prouve que ces vers ne 
naihènt pas comme naiiTent les autres animaux; des que 
ceux-ci fe font tirés de la matrice, dès qu’ils fe .ont dé­
gagés de leurs enveloppes, ils paroiffent au jour, au lieu 
que les vers de nos mouches vivipares ont, pour ain i < ire, 
à naître deux fois. Après leur première naiflance i s 
trouvent dans la capacité du corps de leur mere, & ils
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s’y tiennent pendant un temps dont j ignore la durée, 
avant que de chercher & de rencontrer la porte qui les 
doit conduire à voir le grand jour, a naître pour la fécondé 
fois. Voici ce qui me fa perfuade. Après avoir pris des 
mouches grifes des deux premières elpeces que nous avons 
décrites, & qui avoient le ventre très-renflé, Souvent je les 
ai tenues entre mes doigts fans que je leur viffe mettre des 
vers au jour, 6c même fans que la preffion des doigts en dé­
terminât à fortir du corps. Je mepr^meuois de voir la ma­
trice de ces mouches bkn conditionnée, longue j aurois 
mis leurs parties intérieures à découvert ; cependant il m’efi 
louvent arrivé que dès qu’un coup de cizeau avoit fait une 
ouverture à un des cotés dune des mouches, je la fai- 
fois accoucher par une opeiation équivalente à la cé- 
farienne. Dans l’inflant meme, des vers fe préfentoient 
à l’ouverture, 6c en profiloient pour fortir; quelquefois 
il n’en eft forti que cinq à fix par cette ouveiture, 6c 
quelquefois plufieurs douzaines en lont tonies.

Ces oLlcrvations ne pouvoient manquer de faire naî­
tre la curiofité de fçavoir comment les vers déjà nés, ou 
au moins fortis de la matrice, étoient arrangés dans le 
corps de leur mere, s ils y avoient encore quelques enve­
loppes. Pour y parvenir, auffi-tôt que j’avois vû un ver 
le prclcnter à l’ouverture que le premier coup de cizeau 
avoit faite, je me hâtois de couper tout le contour du 
corps, 6c d’enlever les tégumens du ventre. J ai vû plufieurs 
fois que la capacité du corps que j’avois mue fi vite à dé­
couvert, étoit remplie de vers qui n avoient aucune en­
veloppe , & qui étoient arrangés auffi irrégulièrement 
qu’il étoit pofliblc. Les uns étoient Amplement conclu s 
lur les autres, d tutres étoient cntrelaffès cnfcmble; la tete 
des uns étoit tournée vers la partie antérieure de la mou 
che, la tête des autres Vétoit vers la partie poftéfieure.Tous
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enfin étoient dans un très-grand mouvement, & ne cher- 
choient qu’à s échapper. Dans telle mcuchc j’ai trouvé 
plus de trente à quarante vers de nés, quoiqu’il en refiât 
encore beaucoup à naître. Après avoir permis à ceux c ui 
étoient en mouvement de s’échapper, ou après les avoir 
ait tomber, ■ en ai obfèrvé d autres qui tenoient encore 

à la matrice ou a ce qui reftoit de matrice, parmi lefquels 
il y en avoit qui travailloient à fe défaire de leurs en­
veloppes, quelques-uns y parvenoient lous mes yeux. 
La partie de l’enveloppe dont ils s étoient tirés, étoit 
blanche; près du derrière de la mouche je trouvois de 
petits paquets de Semblables membranes blanches, de 
celles apparemment dont s’utoient défaits les vers que 
j’avois trouve ncs.

Quoique ces vers naiffent afles Vite, & quoiqu’on 
puiffe les hâter de naître en failant violence à la mou­
che, il n’eft nullement vrahèmblable que toutes les fois 
que .ai trouvé desveis répandus dans la capacité du ven­
tre, ils y fuflent contre l’ordre naturel; j'y en ai trouvé 
trop de fois pour que ce frit puil e etre regardé comme un 
cas rare & contre nature. Quoique aye vû naître de ces 
vers afles vite dans les mouches auxquelles j’avois ouvert 
le corps, ce n’a jamais été avec une vîtefle affés grande 
peur me faire foupçonner que trente à quarante vers 
euflent pû parvenir à fe défaire de leur enveloppe,dans 
le temps que j’avois employé à couper, le plus vite qu’il 
m avoit été pofliblc, le contour du corps de la mouche,& 
à enlever les tégumens du ventre. S il fuflifoit de prendre la 
mouche 6c de 1 agiter, pour faire naître une partie des vers 
qui font dans fon corps, la plupart des mou vemens que 
fe donne une mouche, les feroit naître de meme; a in i 
il faut regarder cette première nai fiance comme nàtw? 
relie, & par conféqucnt comme néceJaire.
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Il pvoît donc certain que les vers des mouches vivi­

pares naiffent deux fois, quaprès s’être tires de toutes 
leurs enveloppes, du conduit dans lequel ils ont pris leur 
accroifièment, :1s fe trouvent dans la capacité meme du 
corps de leur mere, mr les parties, & entre les parties qui 
y l'ont contenues ; peut-être ont-ils befoin d’y refter quel­
que temps pour achever de s’y fortifier, ou au moins 
pour préparer 6 trouver l’ouverture qui doit leur donner 
fortie; car il eft prouve par quelques-unes des oblcrva- 
tions rapportées cy-dcffus, que ies vers, quoique nés dans 
le corps de la mouche, ne peuvent pas encore fortir par 
fon anus, puifque je n’ai point fait accoucher certaines 
mouches a qui j’ai prelfé le ventre, 6 que dès que le ventre 
des memes mouches a été ouvert par un coup de cizeau* 
ies vers font fortis.

Mais par où ces vers fortent-ils du corps de leur mereL 
feroient-iis avec leurs crochets J équivalent de ce que nous 
avons fait avec les cizeaux! au moins n’incommodent-ils
pas beaucoup leur mere lorfqu ils marchent ou qu’ils fe 
traînent fur es parties intérieures. Si on accorde dufenti- 
ment aux infeéles, on croira que les accouchcmens des 
mouches font très-douloureux. Mais peut-être que les 
mouvemens que les vers fe donnent dans le corps de leur 
mere, n’ont pour elle rien de violent. Nous avons dit qu’ils 
fortent par Couverture ou eft l’anus de la mouche : voilà 
donc une ouverture toute faite; mais il refle a découvrir 
comment ils parviennent à enfiler cette ouverture fans 
blelfer le canal des inteftins.

Au moins me paroît-il prouve par une expérience que 
je vais .apporter, que ces vers même dans la plus grande 
néceffte, ne ont point afles barbares pour faire ufage 
de -eurs crochets contre le corps de leur mere, pour s’en 

6?' 1®*“- Ayant pris une mouche grife vivipare *,
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dont le ventre étoit très-renflé, 6c que je jugeai prête a 
faire fes petits, je lui preflai le corps, 6c lur le champ 
deux vers en fortirent par l’anus. Alors je pofai le bout 
d’un de mes doigts fur 1 ouverture, pour arrêter ceux qui 
s y prcënteroient. Mon deflein ctoit de forcer les vers 
qui feraient retenus malgré eux dans le corps delamere, 
à fe faire une nouvelle ifiie. Pour les y contraindre, je pris 
avec un pinceau une goutte d’un vernis épais & ficcatif, 
je l’appliquai fur le derrière de la mouche, dans l’inflant 
que j en retirai le doigt. Malgré cette goutte de vernis, & 
quelques autres que je mis tout de fuite, plufieurs vers par­
vinrent à paraître au jour; ils ne donnèrent pas le temps 
au vernis de prendre confiflance. Je fus obligé d oter ie 
vernis, 6c de rappliquer mon doigt fur l’anus, pour avoir 
recours à un autre expédient qui me reuffit mi eux. Après 
avoir fait allumer une bougie, je fis tomber une goutte 
de cire lur le derrière de la mouche, dans l’inftant où je 
venois d’en ôter mon doigt. Un ver qui fe prefla trop de 
fortir, fut pris dans la cire; mais ce que jevoulois arriva, 
ia cire tint bien, 6c le derrière de la mouche fut folide- 
ment bouché. Je renfermai alors fa mouche dans un pou­
drier avec un morceau de viande, fur lequel elle le pofa; 
elle périt même deflus; mais ce ne fut qu’au bout de huit 
à dix heures, c’eft-à-dire, qu’après avoir autant vécu dans 
le poudrier, quelle y eût vécu peut-être fi elle s’y fût 
délivrée de fes petits. Mais aucun ver ne fortit du corps 
de la mere, aucun ver ne le perça, ni n’entreprit appa­
remment de le percer. Au bout de trois jours prcfque 
complets, 6c plus de deux jours & demi après fa mort de 
la mouche, je lui ouvris le corps; j’y trouvai encore qua­
torze à quinze vers, tous très-vivans, de la grofleur de 
ceux qui naiflenü, & 1a pfûpart contenus encore danslenys 
enveloppes, dont ils ne manquèrent pas de fe tirer «curie

Ggg^j
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champ. Ces vers n avoient donc fait aucune tentative 
pour fortir, depuis que la porte qui auroit dû le leur per­
mettre, avoit été bouchée- Il auroit etc curieux de pouf­
fer i’expéricnce jufqu au temps necefïàire pour les faire 
périr dans le corps de la mere, & je croyois qu’il avoit 
fuffi pour cela qu ils y enflent etc retenus deux jours A 
demi après fa mort; a prêtent que je fuis mieux inflruit, 
lorfque j’aurai occafion de répéter la mune expérience, 
ouvrirai encore plus tard le corps de la mouche.

II eft pourtant vrai qu J arrive de grands dérange mens 
dans le corps de la mouche vivipare lorfque les petits 
narrent. On ne peut gueres donner d'mtie nom que 
celui de matrice, à cette partie dans laquelle tous les em­
bryons font arranges : aimât-on à lui en donner un autre, 
on ne poufroit s ?mp< cher de la regarder comme une 
partie de la mouche très-confidérable en elle-même, or 
cette partie eft détruite dans le temps que les vers naiff 
fent. Nous avons vû quelquefois ceux qui fortoient en 
emporter avec eux des lambeaux, A nous avons trouve 
de ces lambeaux dans le corps des mouches même. Mais 
un animal qui n'ell fait pour mettre au jour des petits 
qu'une fois dans 11 vie, na pas befoin d avoir une ma­
trice qui futfifle apres une portée. Enfin nous ne devons 
plus être étonnés de voir que des parties trcs-confidcra- 
bles foient détruites dans les inreétes, lorfque le temps 
vient où e. tes leur font inutiles , fi nous nous rappelions 
toutes les parties que perdent à chaque transformation , 
ceux qui le métamorphofènt plufieurs fois dans le cours 
de leur vie.

Nous devions nous attendre à trouver des différences, 
comme nous en avons trouvé entre la forme des parties 
où les œufs des mouches ovipares font contenus, A la 
forme des parties où font contenus les vers des mouches
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vivipares ; mais rien ne femble demander que les for­
mes des matrices de deux efpeces de mouches vivipares, 
& de deux eipeces du même genre, foient tres-diflércn- 
tes; cependant ia matrice d’une des mouches grifes à 
corps court, & qui a ies yeux rouges comme la plus grande 
& la plus longue de ccs efpeces de mouches, diffère tout-à- 
fàit par fa figure, de lai orme des matrices dont nous avons 
admiré ju£qu’ici la conformation. Cette matrice n’eftpoint 
roulée en îpinaie, & elle ne re-femble nullement à une 
lame épaifle. La première fois que je vis j découvert 1 in­
térieur dune de ces mouches *, je crus n’y voir que * PI. 29.6g, 
des œufs très - oblongs, & arranges comme le font ies l' 
œufs des mouches ovipares; a cela près, qu’au lieu que 
dans ces mouches fes œufs font diftribués en deux pa­
quets, dont il y en a un de chaque côté, ici tous les 
œufs ne formoient qt une feule maffe *, dont la partie * Fig. 
la plus relevée étoit vers le milieu du ventre. Cependant 
forfque j eus examiné avec plus d attention ces prétendus 
œufs, & avec des yeux aidés d une loupe, je les jugeai de 
véritables vers. Les petites menions, les traits qu» mar- 
quoient les féparations des anneaux de chaque ver, èteient 
fenCibles au travers de l’enveloppe tranfparente dans la­
quelle le ver étoit contenu. Les vers que j’examinois alors, 
étoient proches du temps où ils dévoient naître, ce qui 
contribuoit encore à les rendre plus reconnoiflabies. ( e 
n’eft pas feulement par leur grc fleur que je jugeai que le 
temps de leur naiflance étoit peu éloigné; avec la pointe 
d’une ép ngle je déch-rai une de ces membranes fi fem- 
bbble à celle qui forme fa coque des œufs de mouches 
ordinaires. La déchirure que j’y fis devint une porte dont 
U ver profita fur le champ ; comme s’il eut foi èrt impa­
tiemment d’être retenu dans fa prhon, il en fortit au! i- 
tôt, & parut aufli vif, aufli vigoureux qu’il c U paru s il
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fut né d’une manière plus naturelle. J ouvris amli les unes 
après ks autres plufieurs de ces loges qui avoient la figure 
d’œufs, j’en ouvris trente ou quarante, A il fouit, ou je 
tirai de chacune un ver très-bien forme. Tous pourtant 
n’étoient pas égalementgrosni également vifs. Je ne tirai 
meme des deux dernières cellules, que deux corps oblongs, 
fur Icfqucls il ne paroiffoit aucun anneau, A à qui on ne 
voyoit aucuns vefligcsdcs crochets qu’on trouvait à tous 
les vers, A les deux bouts de ces corps avoient fa mémegrof- 
feur. Le blanc de ces deux corps étoit un blanc de lait, au 
lieu que celui des vers étoit plus trait parent. Enfin ces deux 
coips oblongs étoient incapables de le donner des mou­
vemens, A ils reffembloient beaucoup plus aux œufs des 
mouches bleues de la viande, qu’a des vers. Fcut-ctic 
auffi ctoicnt-ils des œufs; peut-être que chaque ver des 
mouches vivipares croît dans un œuf, A que lorfqu’il y 
a pris affés d’accroiffement, il en fort lans fortir de fa 
cellule; car ces deux œufs ctoient d’ailleurs aulfi gros que 
des vers.

Au moins réfultc-t-il Je la dernière obfcrvation, que 
tous les vers des mouches vivipares ne font pas à terme 
à même temps, que ces mouches doivent accoucher pen­
dant plufieurs jours de fuite. Ce feroit auffi une étonnante 
opération pour une mouche, telle qu’une de celles dont la 
matrice efl roulée en fpiralc, de mettre au jour tout de 
fuite les vingt mille vers qui y font contenus. Le coips 
de la mouche n auroit pas affés de capacité pour loger à 
ia fois tous les vers qui auraient la grandeur qu*fls ont 
ioriqu ils naiffent. D’ailleurs ces mêmes mouchés à ma­
trice roulée en fpirale, nous ont déjà fourni des obfcr- 
vations qui prouvent que leurs vers ne doivent prs tous 
naître en même temps; nous avons vû que les derniers 
A les plus grands tours de la fpiralc font jis, A que les

au très
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autres font blancs. Cette différence dans la couleur des 
tours de ïpiralc, vient du différent état où font les vers 
renfermés dans les uns 6c dans les autres. Les vers dont 
les anneaux ont plus marqués, ont aufn des crochets 
plus noirs; d’ailleurs les vers les plus prêts à naître font 
moins blancs que les autres. Les tours de fpirale remplis 
par les premiers vers, doivent donc être grilâtres pendant 
que les autres tours font blancs. Les tours grilâtres m’ont 
femblé pourtant l’être davantage quïls ne le devraient 
paraître, à en juger par la couleur du ver qu’on vient 
de tirer de fon enveloppe; mais c’efl que le ver s allonge & 
s’étend en tout feus lorfqu il efl hors de fa cellule, il en 
devient plus tranfparent, & la nuance de gris en eflmoins 
ïènfible.

Lorfque les vers des mouches grifes, dent la matrice 
n’eflpas roulée*,font dans leurs cellules, on les prendront *PI. 29.fi*. 
pour des œufs; leurs cellules font d ailleurs arrangées, u 
comme le font les œufs des mouches ovipares. 11 y a 
donc grande apparence que ces cellules ne font faites que 
par les ctranglemens d’un long vaib eau repliéplufieurs fois, 
comme le font les vaiffeaux dans lefquels les œufs font 
contenus, & que la matrice de ces mouches ifefl que ce 
long vaiflpu replié plufieurs fois,ainfi que nous l’avons 
déjà foupçonné de celles qui font faites en lame roulée 
en fpirale, mais où cette conformation n’efl pas fi déve­
loppée que dans nos dernières mouches.

Ces mouches grifes, dans le corps defqueHes les petits 
font arrangés à peu près comme les œufs le font dans le 
corps des mouches vivipares, m’ont pai u beaucoup moins 
fécondes que celles dont les petits fe trouvent dans une 
lame roulée en fpirale; je n’ai guêpes trouvé dans leur 
corps plus de cinquante à loixante vers. Mais ics vers que 
j’ai trouvés dans celles que j ai ouvertes, étoient gros, &

Tome IV . H h h
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cette circonltance Eût que je ne puis rien dire de pofÿif 
fur la fécondité de ces mouches, parce que cette circon- 
fhnce laifle incertain fi 1a mouche n'avoit pas déjà misait 
jour un nombre de vers beaucoup plus grand que celui 
des vers qui revoient à naître.

Non feulement il ne manque plus rien aux vers fortis 
de leurs cellules,# qu’on trouve répandus dans le corps 
de leur mere, non feulement ces vers ne demandent qu’à 
voir le jour & à trouver des alimens; ceux meme qui font 
encore contenus dans la matrice, ont déjà a.fés de vigueur 
# de force pour vivre # croître, fi on les met à portée 
d une nourriture convenable. .Je m’intereflai pour les vers 
de celte mouche grife que j’avois accouchée avec la pointe 
d’une épingle, pour ces vers que j’avois fait naître en dé­
chirant f .me après l’autre toutes les cellules de la matrice; 
dès qu’ils eurent vû ie jour, je les mis fur un morceau de 
bœuf dont ils fe trouvèrent fort bien; ils en mangèrent: 
# ils devinrent en huit à dix jours prefqu’-iuiîi gros que 
les vers des mouches bleues. Je fis meme defliner leur 
partie poflérieurc, parce que ces vers, quoiqu’affés fembla- 
blés d ailleurs aux vers de ces mouches bleues, y ont qud- 

* de particulier. Leurs fligmates poflérieurs * fe
trouvent logés au fond d’une efpece de bouffe de chair 
q ii a la figure d’un cône creux , tronqué & renveiîé. 
Qaand le ver veut il ferme cette bourle qui fait au derrière

* Fig.3.oc. une efpece de couronne *.
Les mouches vivipares dont nous avons parlé jufquici, 

foin d’affés grandes mouches, mais parmi les plus petites 
especes de mouches à deux ailes il y en a apparemment 
de vivipares # d’ovipares. Le petit # le grand ne font 
rien , ou plutôt (ont 1a meme chofe pour l’Auteur de la 
nature. Il a fût des combinaisons # des arrangemens auffi O
admirables dans ce qui efl pour nous le plus petit, que
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ceux qu il a faits dans ce qu’il y a de plus grand pour 
nous ; Suffi n’y a t-il guéres loin de ce qui eft le plus grand 
pour nous, a ce qui eft pour nous le plus petit. Quelques 
circonftances favorables m ont mis à portée de voir qu’une 
des plus petites elpcces de mouches que nous publions 
connoitre*, eft vivipare. 11 m’eft né des millieis de ccs pe- * PI. 29. fig. 
tites mouches dans des poudriers où 1 avois renfermé de I0* 
la bouze de vache avec d’affés grands vers que je fouhai- 
tois voir paffer par tous leurs états. Je ne m’étois pas 
apperçu que cette meme matière étoit remplie de plu- 
fleurs milliers dautres vers, & je ne fçûs quelle l’avoit 
été, que quand je vis le dcftôus du papier blanc qui fart 
foit un couvercle au poudrier, 6c les parois du poudrier 
noircies par les petites mouches qui s’y étoient attachées. 
Quoique ccs mouches ayent de très-grandes ailes pro­
portionnellement au volume de leur corps ; leurs ailes 8c 
leur corps cnfemble égalent à peine en groffeur la tête 
d’une groffie épingle. Malgré leur petite f e , une forte 
loupe m’a mis en état de rcccnnoître quelles font de la 
reconde claffe des mouches 2 deux 21k s, de la Jaffe de 
celles qui ont une bouche fans avoir de dents. Leur bou­
che eft femblable à celle des tipulcs; mais la petite mou­
che meft pas du genre de ces dernières; fon genre diffère 
du leur par le port de fes ailes, elle les a d; pofées en toit 
qui couvre le delfus du corps * ; fes antennes font à filets * Fig. ih 
graines ; fon corcelet eft extrêmement noir 6c un peu 
relevé, il oblige la tete à fe recourber embas. Le corps 
eft en deffus du noir du corcelet, mais plus blancheatre 
fur les côtés; les aîles font blanches. Pour m’être avife 
trop tard de m’appercevoir que ces mouches naiffoient 
dans mes poudriers, je n ai pû en découvr ir qu’une fous la 
forme d une nymphe ans coque,mais en avoir v û une dans 
cet état, c’eft en avoir vû mille, 8c d’ailleurs leurs nymphes
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ne différoient en rien des nymphes de cent efpeces de 
mouches delà meme cla'fe. Ayant preflele corps d une de 
ces mouches entre mes doigts, je fis fortir par fon derrière 

* PL 29. fig. un petit corps * que je foupçonnai être un ver dont je 1 1- 
yois fait accoucher: je n’eus plus lieu d’en douter, lorf- 
qu’ayant prci Té fuccdh vernent plufieurs mouches de cette 
efpece, je fis foi tir de leur derrière fôuvent quatre à cinq 

* Fig. 13. de ces petits corps * a la fois; & fur-,tout longue j’en ob- 
fcrvai qui, pendant qu'ils fortoient, fe donnaient des 
contorfions; d qu’enfin je vis ramper fur mes doigts 
quelques-uns de ceux que j y avais fait pader. Lorfqu’on 
ne ménage pas ailés la prt filon, les côtes de la mouche 
fc crèvent, d c eft par la fente qui s’y eft faite que forcent 
les vers qui auroient dû fortir par le derrière. Ces vers 
font de ceux que j’ai nommés en ferpentaux. Une por- 

* Fig. 12. tion de leur partie anterieure * eft un peu jaunâtre, die 
refte eft très-blanc. On ne doit pas s’attendre que nous 
donnions les caraéléres fpécifiques de ces vers h petits 
que le nucrofccpe peut à peine faire difeerner leur tête 
de leur queue.

Les plus petites des mouches que nous voyons, ne 
font pas apparemment les plus petites de celles qui exi­
gent; il eft même probable qu’il y en a des efpeces par 
rapport auxquelles la dernière mouche vivipare que nous 
venons d examiner, eft d’une grandeur énorme. Le mi- 
crofcope nous a découvert des milliers d’etpeces de vers 
dans les liqueurs,que nous ne nous biffions jamais avifes 
d’y foupçonner. Pourquoi ifv auioit-il pas beaucoup d’ef- 
peces de ccs atomes organisés qui, après avoir pris leur 
accroifTement dans beau, fc transform croient en mouches 
comme s’y transforment tant d efpeces d’mfeéles aquati­
ques, que leur grandeur met à la portée de nos yeux! 
L’analogie veut que nous croyons qu il y en a, d d’autres
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raifons encore plus fortes que celle de l’analogie, le 
prouvent. On examine des eaux dans lefquelles les meil­
leurs microfcopes ne içauroient rien faire découvrir; on 
jette dans ces eaux différentes matières, des grains de poi­
vre, des fragmens de certaines plantes, &c. & en très-peu 
de temps toute la maffe de l’eau paroît animée. La quan­
tité des animaux y efl quelquefois fi prodigieufe, qu elle 
égale prelque ceilc de la liqueur. Enfin ces animaux pa­
roi fient dans la liqueur après un temps très-court.

Si nous voyons que les carpes ou d’autres poilficns fie 
fulfient prodigieusement multipliés dans un étang, il nous 
paroitroit démontré que leur multiplication ferait due au 
frays que des poiffions des memes elpeces y auraient laiffé. 
Les petits animaux , dont le microfcope nous fait voir des 
millions dans des liqueurs où il ne nous en faifoit décou­
vrir aucun quelques jours ou quelques heures plutôt, font 
fbuvent des poiffions aufii parfaits que des carpes : ce font 
certainement leurs mères qui les ont fait naître dans la 
liqueur. Ces meres qui nous échappent par leur petiteffie, 
font apparemment des habitantes de l’air, comme le font 
les différentes efpeces de meres mouches de grandeur 
fenfible, qui donnent naiflance à autant de differentes 
e peces de vers aquatiques, qui deviennent de femblables 
mouches à leur tour ; comme les meres qui donnent nah - * pi. 23. fig. 
fiance aux vers * qui deviennent des mouches a corcelet & 5- 
aime *, aux vers qui deviennent des demoifelles, aux vers * s’ 
qui deviennent des confins,& enfin aux différentes efpeces 
de vers aquatiques qui fe transforment en tant de diftéren- 
tesautres efpecesde mouches.Les meres mouches,pour 
être extrêmement petites, nen feavent pas moins coa- 
noître les eaux qui font condition™ :es, comme il con­
vient qu’elles le fbient, afin que leurs petits puiflent s'y 
nourrir. Entre ces mouches que leur petite fie déiobe à

Hhh iij

http://rcin.org.pl



432 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
nos yeux, il doit y en avoir de vivipares. Les infeéles qui 
parodient fi fubitement dans certaines infufions, y ont 
dû être depofés tout vivans. Les infeéles qui viennent 
d’œufs depofés dans les mêmes ou dans d’autres infû- 
fions, y doivent paraître plus tard.

Il efl au moins aifede prouver inconteilablement,que 
tant d’cfpeces de petits poiilons que le microfcope nous 
fait découvrir foit dans l’eau fimple, foit dans différentes 
infufions, y ont été appci tecs, ou y font venues d’ail­
leurs. Il cil aile de démontrer que ces infeéles fe multi­
plient dans une eau dans Laquelle il ny en avoit d abord 
aucun germe, & que les germes n ctoient pas non plus 
dans les matières qui ont infufé avec Veau. Maigre tout 
ce qu’on a débité autrefois fur la fàlamandre, il n’y a 
point de grand animal, & à plus forte raifon il n’y a point 
d’infeéle & point d’embryon d’infeéle qui puiffe refier 
vivant, étant tenu plongé dans l’eau bouillante pendant 
'dufieurs minutes. Or j’ai rempli differens tubes, i’un 
avec de i’eau ordinaire, un autre avec de l’eau dans la­
quelle j’ai mis du poivre infufer,un autre avec de i’eau 
dans laquelle j’ai mis de fécorce de chêne, 6c un autre 
avec de l’eau dans laquelle j’ai rnis des truffés, 6c. Je 
fçavois que le microfcope me ferait découvrir par la fuite 
des infeéles dans les eaux de ces diff erens tubes. J ai rem­
pli c autres tubes, l’un avec de l’eau fimple que j’avois 
fait bouillir, l’autre avec de l’eau dans laquellej’avois fait 
bouillir du poivre, fautre avec de i eau dans laquelle j’avois 
fait bouillir de l'écorce de chêne, 6c l’autre avec de 1 eau 
dans laquelle j avois fait bouillir des truffes, 6c. Quand 

• au bout de quelque temps le microfcope m’a fait voir 
des infeéles dans l’eau fimple, & dans des infufions qui 
n’av oient pas bouilli, il ne m’a pas fait voir moins d ml > 
des dans les eaux qui avoient bouilli ,& m’en a fait voir de
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toutes les eipeces dont j’en avois trouvé dans les infufions 
qui n avoient pas pris le degré de chaleur capable de faire 
périr des animaux. Les infectes qui fe trouvoient dans les 
infufions qui avoient bouilli, s’y étoient donc rendus, 
ou plutôt y avoient etc apportés d’ailleurs, Cela cil cer­
tain, de il eft probable qu ils dévoient leur origine à de 
petites mouches habitantes de l’air, qui avoient dépofé 
leurs œufs ou leurs vers fur ccs différentes eaux.

Mais on demandera comment il fe peut faire que nous 
ne voyons pas avec le microscope tant de petites mou­
ches, s’il efl vrai qu elles exiflent, puifquc nous voyons 
les inlèclcs auxquels elles ont donne nai fiance, quoiqu’ils 
doivent être beaucoup plus petits que leurs meres. La 
réponfè eft facile. Nous fommes les maîtres de placer & 
de tenir au foyer du microfcope ia goutte de liqueur peu­
plée d’une quantité innombrable de vers imperceptibles 
à la vue fimple, mais nous ne pouvons pas placer de re­
tenir à volonté la même bulle d air au foyer du microf­
cope. D’ailleurs la quantité d’air répandue dans notre 
atmofphére, étant prodigieusement grande par rapporta 
la quantité d eau qui eft propre à nourrir les vers aquati­
ques, que le microfcope ïèul peut rendre fen îbles, il den 
faut beaucoup que les mouches qui viennent de ces 
infeéles, ne remplirent autant l’air que ces vers rém- 
pliflent l’eau. De plus gros infeéles aquatiques peuvent 
nous donner une image de cette différence; qu’on con­
fidere dans des jardins des baquets où de l’eau croupit 
depuis long-temps, en certaines faifons on verra qu’il 
n’y a pas de pouce cubique de l’eau de ccs baquets, dans 
lequel il n y ait peut-être des centaines de vers de con­
fins; or combien y a-t il peu de pouces cubiques de l’air 
de ce jardin, dans chacun defquels il y ait un conGn !

H y a même quelque lieu de douter fi nous n’eutre- 
yoyenspas dans l’air avec nos propres yeux, les mouches
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qui donnent naiflance à tant d’elpeces de vers d’une peti- 
tefle fi prodigietue Si dans un jour ferein on regarde fixe­
ment le ciel, on apperçoit dans l’air une infinité de pe­
tits tourbillons qui approchent affés de ceux qui paroif- 
fent dans l’eau prodigieufement peuplée de nos petits in- 
fedes. Ces petits tourbillon^ font-ils de pures iilufions 
denos yeux! on peut le ïoupçonner; il feroit cependant 
finguiier que les iilufions fuffent à peu près les memes pour 
tous les yeux. Mais fi ces tourbillons font réels, ils peu­
vent bien n’êtrc autre cho e que des mouches qui volti­
gent en Imaginons des yeux qui ne pourraient voir 
diflmdement un animal moins grcs qu’un bœuf; quand 
de tels yeux fe trouveraient dans un marais plein de 
nuées de cou fins, les nuées de cou: ms leur paraîtraient 
ce que paroiffent a nos yeux les petits tourbillons dont 
nous venons de parler, ce que paraîtrait à nos yeux un 
air tout rempli de mouches d’une petite! e proportion­
née à celle des infectes aquatiques que le feul microl'cope 
peut rendre vifibles. Entre ccs infedes des liqueurs, les plus 
gros, A ceux qui ont été obfen es les premiers, font les an­
guilles du vinaigre. M. Mentzellius eft parvenu à voir la 
métamorphose deces anguilles,il les a vüdevenir des mou­
ches. S’il nous étoit permis de fuivre les plus petites ef- 
peces de ces infedes, peut-être les verrions-nous de même 
le métamorphofer. Ce que nous fçavons de mieux en phy- 
fique, eft affûrément ce que nous pouvons voir, mais pour- 
tantnous pouvonsy étendre nos connoiffancespar delà ce 
que nous voyons. Nos yeux nous ont montré que les 
corps en repos n’etoient mis en mouvement que par d’au­
tres corps eux-mêmes en mouvement ; quand nous voj ons 
un corps qui fe meùt, quoique les corps qui l’ont détermine 
à fe mouvoir, ne nous foient pas vifibles,nous fommesfon­
dés a croire qu’il a été mis en mouvement par d’autres 
corps. 11 çû

http://rcin.org.pl



des Insectes. X Mem. 43 5
Il eft donc extrêmement probable, & il n’eft peut- 

être que trop vrai, que notre air eft peuplé d’inleéles 
ailés; peui-utre que ces petits infeéles, de fexiftence def­
quels le commun des hommes nes’avife pas même de fe 
douter, ont plus redoutables pour nous que ceux que 
nous connoilfons réellement pour venimeux, que les 
fcorpions, les tarentules, 6c. Certaines années peuvent 
être beaucoup plus favorables que d’autres à leur multi­
plication , comme il y a des années plus favorables à la 
multiplication de diverfes efpeces de chenilles., de fau- 
terelles, de mouches, decoufins, 6c. Dans certaines an­
nées l’air peut donc fe trouver exceflivemcnt chargé de 
ces petites mouches, 6 en être tellement chargé, qu a 
chaque in piration nous en faflions entrer dans nos poul­
inons des milliers, & même des millions, avec l’air qui 
s y introduit. Outre que nous ne re-pirons pas aftes d’air 
alors, nous refpirons un air mal conditionné; nous le fai- 
Ions meme forur plus pur de nos poulmons qt il n’y eft 
entré; la chaleur qui y régné eft capable de faire périr lur 
le champ les mouches mêlées avec air; ou au moins ces 
mouches devenues incapables de fe foutenir avec leurs 
ailes, reflent dans les cellules où elles font entrées ; elles ne 
peuvent y Ajourner, s7 accumuler, s y corrompre, lâns 
que nous en fouffrions. Bien des maladies épidemiques 
qui attaquent toute une ville, & même une grande éten­
due de pays en peu de temps, peuvent avoir une : cm- 
blable caufe. Que fçavons-nous fi les rhumes, auxquels 
on a donné le nom de follettes, 6 qu’on a attribués à 
des brouillards, n ont pas été occafionnés par un air trop 
peuplé d’infèéles ! L’air n entre pas feulement dans nos 
poulmons, il femêle avec nos alimens, il paffedans no­
tre eftomach, 6 les corps étrangers dont il eft rempli,y 
paflent avec lui. Nous voyons les chenilles, les lauterelles

Tome IV. -lü
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qui ravagent nos campagnes, mais s’il y a des infcfles 
d’une petiteffeprodigieufe, qui faffcnt d aufïi grands rava­
ges dans notre intérieur, nous ne pouvons pas les voir.

Avant que de finir ce Mémoire, je dois faire remar­
quer que lorsque les mouches ovipares < accouplent avec 
leur male, elles font bien plus près d’être à terme, que 
ne le font ies mouches vivipares dans le temps de leur ac­
couplement. Alors le ventre des mouches ovipares eft plein 
d’œufs, dont la plupart ont toute leur grc fleur; le ventre 
des femelles papillons eft de même rempli d’œufs en pareille 
circoni lance. Mais dans le temps que les mouches vivipares 
s’accouplent, les embryons ne iont encore aucunement 
fenfiblcs dans leur corps, du moins nai-je pû découvrir 
avec le fecours d'une forte loupe, ni œufs,ni vers dans 

♦ PT. 29. fig. le corps des femelles * de la première c pcce des mou­
ches grifes, torique je le leur ai ouvert fur le champ, après 
les avoir fai^ accouplées.

EXP LICATION DES FIGURES
DU DIXIEME MEMOIRE.

Planche XXIX.
L A Figure première fait voir très en grand une mou­

che g;ife vivipare, d une efpece plus petite que celle de 
la mouche des fig. 4, 5, &c. & dans le corps de laquelle 
les vers font autrement arrangés. Le corps de cette mou­
che paroît ici tout plein de vers difpofes à peu près com­
me ies oeufs le font dans le corps des mouches ovipares.

La Figure 2 cfl très en grand , celle du bout poflerieur 
d’un des vers qui fe transforment dans la mouche précé­
dente, #vû pàr-deffus./ fi les fligmates poSérieurs. c,c, 
c, c, le contour d’une efpece d>ntonnoir charnu, ou de 
bourfe où font les fligmates. Le ver ferme cette boude
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quand il veut, a, a, appendices entre lefquels efll’anus.

La । igure 3 montre en défions la partie qui eft vûe 
par-deffus, fig. 2. c, c, la couronne de l'entonnoir dans 
lequel font les fligmates. a, a, les deux appendices char­
nus d’auprès de I anus. /, fente de l’anus.

Les Figures 4, j & 6 lont celles d’une mouche giifc 
vivipare, fort commune, & dont les vers fe nourriffent 
de viande. Elle eft repréfentee les ailes ouvertes, fig. 6, 
& ayant les allés fur le corps, fig. 5 & 4. La figure 4 eft 
plus petite que fa figure y, A eft peut-être celle du maie.

La Figure 7 repréfente le corps d une des mouches 
précédentes, ou celui d’une mouche telle que celle de 
la figure 9, très-groi.i, A dont les moitiés des anneaux 
qui le recouvraient par-deffus, ont été enlevées, fr , la 
couverture qui a été enlevée & renverfee par-delà l’en­
droit où le corps e joint au corcelet. Quand cette pièce 
étoit en place le bout r e trouvoit en a. Tout ce qu’on 
voit ici dans l'intérieur eft la matrice de la mouche, qui fe 
roule plusieurs fois autour d’elle-même, A qui eft rem­
plie de plufieurs milliers de vers, m efl la portion de cette 
matrice qui fe rend à fanus. On caufe neceffairement 
des dérangemens dans cette partie lcrfqu'on la met à dé­
couvert , A 'ur-tout dans fes tours extérieurs, de-la vient 
que ce qui eft en 0, 0, parait autrement travaillé que le 
font les tours du centre; d’ailleurs la partie de la lame qui 
forme ces derniers tours, eft vûe par fa tranche, & la par­
tie qui forme les autres, efl vûe à pla¥.

La Figure 8 fait voir en grand une matrice tirée du 
corps d’une mouche. La partie nn ma été tirée de deffus 
le rouleau 0 o, p. Dans Je bout p du rouleau en voit la 
tranche de l’efpece de lame qui le forme; cette tranche 
a une tpaiffeur égaie à la longueur d’un ver. Sur la partie 
de la lame vûe à plat, comme en 0 en n n, A chacun 

lii ij
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des petits ronds qui y font vifibles, efl un des bouts 
d’un ver. En m la lame a été comme déchirée, on y voit 
plufieurs vers qui font droits, ou inclinés différemment 
les uns par rapport aux autres; au lieu qu auparavant ils 
étoient tous couchés parallèlement les uns aux autres.

La Figure 9 eft celle d’une groffe mouche vivipare 
que fai trouvée en automne !ur des fleurs de lierre. t, t, 
une tache jaunâtre qui eft a 1 origine de chaque aile.

La Figure 10 eft celle d’une très-petite mouche vivi­
pare, de la claffe des mouches à bouche fans dents, qui 
vient de vers en ferpentaux qui vivent dans la bouze de 
vache.

La Figure 11 repréfente la mouche de la figure 10, 
très-grofiie.

La Figure 12 fait voir un des vers de la dernière mou­
che , groffi au microfcope.

La Figure 13 montre le derrière de la mouche pré­
cédente, très-groffi, 6c dans lïnftant, où en prclfant le 
ventre on force les petits vers qui y étoient contenus, à 
en forf r. u, trois de ces vers qui fort en t appliqués les uns 
contre les autres, r, un ver qui s eft féparé des autres, & 
qui fait des efforts pour achever de naître.
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ON Z I E ME MEMOIRE.

DES MOUCHES A DEUX AISLES
QUI ONT L’AIR D’ABEILLES;

ET DE CELLES
QUI ONT L’AIR DE GUESPES

ET DE F R E $ L O N S.

Ou oiQue nous n ayons pas encore donnéfbiftoire 
des abeilles, nous pouvons fuppoièr qu’ m connoît 
leur figure; nous croyons meme pouvoir fuppofer qu’on 

connoît les bourdons, qui, comme les abeilles, ont un 
aiguillon & quatre aîles,mais qui ont le corps plus rac­
courci, & ordinairement plus velu;leurs aîles agitées, qui 
lesfoûtiennent & portent en l’air, font un bourdonnement 
auquel ils doivent apparemment leur nom. Ces bourdons 
'ont très-communs dans la campagne. Les guêpes font 
atÆ connues que les abeilles, & nous ferions connoître 
les frétons à ceux qui ignorent quelles font les mouches 
qui portent ce nom, en leur difant que les plus grofles 
de toutes les guêpes qu’ils ayent vûes, font des frêlons. 
Toutes les mouches que nous venons de fuppofer con­
nues, ont quatre aîles; mais il y a des Gpeces de mou­
ches à deux aîles, qui, au premier coup d’œil, ont beau­
coup de reffemblance avec les abeilles, d’autres qui en 
ont avec les bourdons, & d’autres qui en ont foit avec 
les guêpes, foit avec les frêlons. Ce font même ccs refi- 
femblances qui en ont impofé dans des temps où on n’y 
regardoit pas d’afles près; ce font ces reflemblances qm 
ont fait croire que les abeilles, que les bourdons, que les 
Salons & les guêpes venoient de certaines matières pourries

I i i
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44-0 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
lur lefquelles on trouvoit les autres mouches.

Nous raffcmblcrons dans ce Mémoire les mouches à 
deux ailes qui, au premier coup d’œil, peuvent être pri- 
fes pour des abeilles, & celles qui le peuvent être pour 
des guêpes ou pour des fixions, & nous laiderons au 
Mémoire fuivant les mouches à deux ailes qui ont l’air de 
bourdons. Rien n’efl plus commode pour défïgncr une 
mouche qui fe préfente à nous, que de dire, c efl une mou­
che à forme d’abeille, défi une mouche à forme de bour­
don , c’eft une mouche a forme de guêpe. Quelquefois 
pourtant cette efpece de détermination pourvoit tenir un 
peu de 1arbitraire, & ne donner pas des caractères affés 
précis pour contenter des naturalifles exaéls; auffi ne né­
gligerons nous pas de déterminer les claifes & les genres 
de ces mouches,dont la dénomination eft prife des pre­
mières apparences dont nous femmes frappés.

La reffemblance de certaines cipeces de mouches a 
* PI. 3 i.fig. deux ailes * avec les abeilles, efl fi grande, que quelqu’ac- 

coûtum e que je fins à voir des abeilles, quoique leur figure 
nie foit très-familière, il ne m eft guéres arrivé d’ofer pren­
dre avec la main, fans héfiter, une des mouches a deux aîles 
dont je veux parler; j’ai même héfité quelquefois dans 
des momens où je devois avoir l’image des mouches à 
miel le plus prélente. Je me fouviens, & j’ai eu foin d’en 
écrire ia remarque, que dans un temps où javois be­
soin de ces mouches abellhjormcs pour les fai^e deffincr, 
il en vint une fe pofer fur une plante qui étoit auprès d’une 
ruche vitrée dont f obfervois les mouches; avant que d’a- 
vanccr ma main fur la mouche à deux aîles, avant que 
d’être affôré que je pou vois la fàifr fans rbque dette 
picqué, je donnai alternativement plus d'un coup d'œil 
fur cette mouche & fur les abeilles. Les couleurs, les 
grandeurs, les figures & les proportions des differentes
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parties extérieures de ces mouches de deux claffes fi diffe­
rentes, font à peu pics les memes. Les abeilles ont pour­
tant le corps un peu plus allongé, elles font moins grof- 
fes, elles ont fur-tout la tête plus petite proportionnelle­
ment à leurs autres parties, que la tête des mouches qui 
leur reffemblent. < ies dernières mouches d’aiHeurs tiennent 
toûjours leurs ailes parallèles au plan depofition, mais en 
dehors de leur corps; au lieu que ies abeilles couvrent fou­
vent leur corps avec les leurs, elles les y croifent. Si ce port 
d’aîles des abeilles était confiant, on ne fercit pas cm- 
barraffe à les diftinguer des autres mouches, mais il 
arrive fouvent aux abeilles qui fuccent des Heurs, qui ra* 
maffent de la cire, d’avoir leurs ailes écartées du corps, 
fur-tout dans findant où elles viennent de s’appuyer. En­
fin nos mouches à deux ailes fe comportent furies fleurs 
quelles cherchent, & quelles aiment beaucoup,.! peu 
près comme les abeilles. Si elles ne fongent point à y 
faire une récolté de cire, elles ont une trompe avec la­
quelle elles fçavent en tirer le miel. Nous avons expliqué 
o avance la ftruélurc de leur trompe dans le cinquième 
Mémoire. Là même nous avons yû que cette trompe 
n’efl pas accompagnée de dents, d’où il fuit que ces mou­
ches appartiennent a la première des claffes générales des 
mouches à deux aiies; & la forme de leur corps apprend 
a.fés qu elles font de la première des claffes fubordon- 
nées aux générales. Leur corps eft un peu plus court que 
celui des abeilles, 6e plus applati.

Il y a plufieurs clpeces de ces mouches. Ray en a dé­
crit 1 .x différentes dans fon hifloire des infodies, 6 il feroie 
aile d "en adjoûter à ce nombre. Elles different entr’elles 
en grandeur. Quelques-unes de ces e.peces font plus 
petites que les greffes mouches bleues, mais la plupart 
des autres les égalent ou les furpaffent en grandeur; ces
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efpeces different auffi entrelles par des nuances de cou- 

* Pi. 31.fig. leur brune, 6c quelques autres elpeces * du même genre 
9 10 & ont des taches très-noires, 6c d’autres très-jaunes qui les 

éloignent fort de la couleur des abeilles.
Les temps les plus finguliers de la vie de ccs mouches ; 

font ceux qu’elles ont pafL fans avoir encore des aîles, 
ceux où elles étoient des nymphes, ou des vers, fous la 
forme defquels elles ont pris leur accroidément. Ces vers 
n’ont pas été inconnus à plufieurs naturalises : Goedacrt, 
M.e Merian, Albmus, &c. ont vû du moins le gros de 
leur forme extérieure; mais ils n'ont cherché a en voir 
que le gros, & ils ont négligé, ou n ont pas eu occafion 
dobferver ce que ces vers peuvent nous montrer de plus 
remarquable. Le vrai eft qu ils ne femblent offrir à l’ob- 
fervateur, que du dégoût 6c de l’cloignement pour eux. 
Goedaert les a nommés des vers pourceaux : les en­
droits où il les a trouvés, 6c où on les trouve quelque­
fois , 1 ont déterminé a leur donner ce nom. Il a cru 
que les matières avec lefquelles les pourceaux fe ragoû- 
tent, étoient celles dont ces vers fe nourriffoient, par­
ce qu on en rencontre, fur-tout à la campagne, dans les 
lieux où fen -âtisfait au plus vilain de nos belbins : on m en 
a apporté plu îeurs fois qu’on avoit pris dans ces fortes 
d’endroits. Ils font de la fécondé ciaffc des vers qui don­
nent des mouches à deux aîles. Leur tête eft groffe, pure­
ment charnue, & de figure variable. Mais ce qui les fait 
aifément diftinguer de tant d’autres vers, qui comme eux 
ont des têtes qui changent fbuvent de figure, c’efl qu’ils 

* PI. 30. fig. ont une queue toûjours très-longue *, 6c quelquefois d’une 
' & 3 - longueur démelurée par rapport à celle du corps; elfe eft

d’ailleuis finguliére par des ufages que nous explique­
rons bientôt. Le même ver obfervé en differens temps, 
fait voir la Tienne de longueur fort différente, mais elle 

n eft
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n eft jamais fi raccourcie quelle ne foit plus longue que 
le corps; elle eft ronde, raie & afles menue par le bout 
en certaines circonftances ; elle a quelquefois une reftem- 
blance grofliérc avec la queue des rats ; reflcmblance qui 
m’a déterminé à donner a toutes les efpeces de vers qui 
ont une pareille queue, le nom de vers à queue de rat.

Nous courons grand rifque de nous tromper fur les 
ulàges que nous attribuons aux parties des animaux, quand 
ces ufages ne font pas bien manifeftes, quand il nous les 
faut deviner. Une fi longue queue ne doit pas être inutile 
à nos vers. Goedaert qui a cherche à quoi elle pouvoit 
leur fervir, a cru quelle leur avoit été donnée pour les 
mettre en état de marcher fans être expofés à rouler 
continuellement; que le frottement de ia queue, contre 
le plan fur lequel le ventre de l’infeéle eft pofe, maintenoit 
le ventre fur ce plan. Mais beaucoup de vers de différentes 
efpeces, au moins aufli ronds que les vers à queue de 
rat, à qui il n’eft pas même auffi facile d’applatir leur 
corps, de qi 1 ne font pas au! i enduits d’une matière 
gluante, que Tell tout le corps de ceux-ci, beaucoup de 
tels vers, dis-je, vont en avant fans rouler, quoiqu ds 
r ayent point de longue queue ni de jambes. Nos vers à 
queue de rat ont d’ailleurs des jambes que Goedaert a 
apparemment négligé de chercher. Ils en font même afles 
bien pourvus, ils en ont fept paires qui laiffent entr elles 
des efpaces à peu près égaux; la première ‘ eft proche * PI. 30. fig; 
de 1a tête, de la dernière eft peu éloignée de 1 origine de ^5pI) j2' 
la queue. A ia venté toutes ces jambes font courtes de f 
membraneufes, mais elles font plus propres à fe cram­
ponner que celles des faulfes chenilles;leur bout *, leur * pi. 32,fig 
efpece de pied qui eft circulaire, eft bordé d un grand •l> l' 
nombre de crochets tres-fins, femblables à ceux des jam­
bes membraneufes des chenilles, à difpofés à peu près
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<44 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
de même. Ces crochets ne peuvent être découverts qua- 
vec le fecours de la loupe; le ver d’ailleurs les cache en 
certains temps. 11 peut mime taire dilparoîtrc prefque tou­
tes fes jambes déjà peu longues, parce qu’il les retire, 
quand il veut, dam ion corps; mais auffi il les fait fortir 
quand il lui plaît de s en fervir pour marcher. Les crochets 
qui les terminent font li fins, qu’ils trouveraient prife iur 
des corps durs & pons. lis font difpoics en deux rangs; 
ceux du rang le plus proche du bout les plus longs, 
mais leur nombre efl plus petit que celui des crochets 
plus courts qui campaient le rang qui précède; les uns & 
les autres font roux. Les jambes de la picmiére paire le ter­
minent par une paitie applatie en main * , & non par un 
bout cylindrique, comme 1 efl celui des autres jambes *.

La queue du ver eft deftinée à un autre ulagc & pi us 
finguher que celui qui lui a été attribué par Goedacrt; 
mais pour le connoitre, il’àlloit cire mieux inftruit de la 
nature du ver même, que ne l’ont été la plupart des natu- 
raliftes qui font fait graver. Ils l’ont cru un in.cèle ler- 
reftre, & il eft un infeéle aquatique; ce qui pourtant n’a 
pas été inconnu a Swammerdam, & à Valli hicri. C'eft 
dans I’eau qu il prend tout fon accroii femen t; il n’en fort 
que lorsqu’il fe prépare à la première des metamorphofes 
par Icfquelles il doit paf ei pour devenir aile. Comme je 
n avois jamais trouvé ces vers que fur terre, <N que quel­
ques-uns qu on m’avoii apportes y avoient été pris, je 
ne m’étois pas avilé d’aller les chercher dans les eaux; je 
n’en avois jamais eu qu un à la ois, 6 dans des temps 
affés éloignés les uns dts autres; mais il vint un jour où 
j’en eus dans un inflant un grand nombre à ma difpofi- 
tion. Je faifois vuidei devant moi une cloche de verre 
remplie d'une eau qui me paro ffbit trop corrompue; 
beaucoup dinfeétes aquatiques avoient péri dans cette
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eau, 6c quantité de feuilles s’y ctoient pourries, suffi le 
fond de la cloche étoit couvert d une houe noire 6c 
puante. Sa puanteur ne m’empêcha pourtant pas de 1‘ob­
ferver, ôc je vis bientôt que cette boue dcmandoit à être 
obfervée. J ippcrçûsquelleétoitpleine de vers quine fu 
rent pas difficiles a reconnoitre ; leur longue queue les ca- 
raélénioit affes.Jefis retirer de cette boue plus de deux cens 
vers à queue de rat. Je les fis laver pour la plupart dans de 
l’eau claire : après avoir été lavés, ils parurent du blanc 
dont font communément les vers de la viande & ceux des 
fruits. Je les diflribuai en differens poudriers, où je ne 
leur donnai prefque que de l’eau pure, & qu’autant quï1 
en falloir pour qu’elle pût s'élever de deux pouces au 
deflùs de leur corps. Je jettai feulement dans les pou­
driers quelques petits paquets de feuilles a demi pourries, 
-que j’avois Urées de la boue, 6c fait laver.

Ces vers ne furent pas long-temps dans une eau claire, 
fans me faire voir à quoi leur fert leur longue queue; je 
fçûs bientôt que, quoiqu ils duffént croître fousfeau, :1s 
avoient bcloin, comme beaucoup d’autres inleéles aqua­
tiques, de retirer l’air, & que leur queue étoit f organe 
par le moyen duquel iis le refpiroient; qu ni bout de cette 
queue étoit l’ouverture, 1 elpece de bouche qui donne 
entrée à l’ait qui doit ctre conduit dans le corps qui eft 
fous 1 eau ou au milieu de la boue. D abord que les vers 
eurent été mis dans le poudrier, ils s’y agitèrent de diffé­
rentes maniérés, chacun è chercha une bonne place; les 
uns nagèrent entre deux eaux, les autres marchèrent foit 
Je long des paiois, loit fe* le fond du vale; mais en 
moins ( un quart d heure tout fut à peu prés tranquille, 
6c quand je vins alors à les obferver, ils m’offrirent un 
petit iptâade auquel je ne m’attendois pas, & qui me 
plut beaucoup. Je vis* trente a quarante peines tiges ou
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tuyaux, c’eft-a-dire, autant qu’il y avoit de vers, qui paral- 
ieles les uns aux autres, au moins dans leur partie fupc- 
rieure, s’élevoient ju-qu à la funace de l’eau. Tous ces 
tuyaux, toutes ces tiges étoient les queues d’autant de 
vers; chacun avoit fait en forte de conduirelc bout delà 
fienne precilement à la furface de l’eau. Entre ces vers, 
les uns avaient ia tcte cmbas, leur derrière ( toit ia partie 
de leur corps la plus élevée ; la queue de chacun de ceux- 
ci mon toit prefque perpendiculairement, elle failbil tout 
au plus quelques legeres ondulations; d’autres vers étoient 
fur ie fond du vafe, quelques-uns meme y marchoient; 
les queues de ces dernières, comme les queues des autres, 
atteignoient la furface de 1 eau, chaque queue fe coudoit 
a fés proche defon origine,pour fe mettre dans une dire- 
éliou verticale. Les unes s’élevoient en ligne droite, d’au­
tres faifoient des fiiiuofités dans une partie de leur éten­
due , des S impies ou doubles.

La ùrface de l’eau étoit élevée environ de deux pou­
ces au de.Tus du fond du vafe dans lequel étoient les vers; 
leurs queues étoient donc longues de près de deux pou­
ces, & c étoit a .urement là daûes longues queues pour 

'des vers dont le corps avoit au plus fept à huit lignes de 
ongueur. Mais je crus qu ils pouvoient les allonger encore 

plus, &je voulus feavoir jufqu’où ils en pouvoientporter 
1 allongement; le moyen de le voir étoit fimple : dès que ces 
vers aimoient à refter Pur le fond du vafe, & qu’ils avoient 
befoin de tenir le bout de leur queue fur la lurfàce de 
leau, il n y avoit qu a obliger cette furface à «’élevcr, 
pour voir jmqu à quel terme le bout de la queue la pour- 
roit fuivre, fins que le ver fût obligé d’abandonner le 
fon4 du poudrier. Je ver-ài d’abord allés d’eau pour faire 
monter la furface de celle du poudrier d’un demi-pouce, 
# après quelques inftans je vis le bout de la queue de
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chaque ver, qui s’étoit auffi eleve d un demi-pouce. J o- 
bligeai encore la furface de l’eau à s’élever de nouveau 
d’un demi-pouce, A les vers élevèrent d’autant le bout 
de leur queue. Enfin à diverfes reprifes je condmCis l’eau 
à avoir fa furtace diftante du fond de plus de cinq pou­
ces, les queues fuivirent la fui face jufques-là, fans que 
les vers quittaient le fond du poudrier. Mais il y a un 
terme à tour, A celui de la longueur de la queue d’un 
ver long de lept à huit lignes, efl porte loin, lorfque cette 
queue efl devenue longue de près de cinq pouces. Auffi 
celle des vers dont je parle, ne peut-elle pas s’allonger 
davantage; quand je fis monter l’eau à plus de cinq 
pouces A demi ou à pres de fix pouces, au deffus du fond 
du vafe, les vers abandonnèrent ce fond ; les uns s’attachè­
rent contre les parois, les autres fe mirent entre deux eaux 
à une hauteur d où ils pouvoient atteindre la furface de 
1 eau avec le bout de leur queue.

L’organe qui a été donné à cet infeéle afin qu’il pmffe 
refpirer l’air, pendant que on corps efl couvert de plu- 
fleurs pouces d eau, mérite que nous nous arrêtions à 
j examiner. La tranïparence de cet organe, A celle du 
corps même du ver, (ont heureufement telles qu’on peut 
mieux voir qu'on ne lefpèreroit; les principales pièces 
qui font mouvoir cette curieufe machine. La nature fem- 
ble avoir voulu nous inviter à les obferver, en les renfer­
mant fous des enveloppes qui ne les cachent point à nos 
yeux, car on voit les parties intérieures de ceux de ces 
vers qui ne font pas encore fortis de l’eau, A fur-tout 
des plus jeunes, prefquc comme on les verrait fi elles 
étoient dans un tube de verre. En tout temps on rcconr 
îïoît très-bien A fans peine, que la queue eft compofce 
de deux tuyaux *, dont fun, comme ceux des lunettes, * PI. 30.fig. 
peut rentrer entièrement dans 1 autre. Le premier A plus '? & - T*
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* Pi. 30. fig. plus gros tuyau * femblc être un prolongement des par- 
2,3&9-?/- ties charnues qui forment les anneaux du corps; il efl.

blanc comme le corps ; d composé de Dflembiage d’une 
infinité d’anneaux ou de fibres circulaires. Dans ce grand 

^fr. tuyau. entre un tuyau moins blanc * dont une longue 
portion efl brune d prefque noire, c’efl ce qui donne le 
mœen de diflinguer le fécond tuyau, lors même qu’ileft 
abfolument rentre dans 1 autre. J’appelle celui qui a le 
moins de diametre, le tuyau de la refpiration. On voit 
déjà que la queue peut être de plus cn plus longue, 
félon que le tuyau de la refpiration fort plus ou moins 
de celui qui lui fert d’étui. Mais ces deux tuyaux font 
nr eux-mêmes capables d’allongemcns &. de raccour- 

ciffemens, car dans des temps où le tuyau de la refpiration 
difparoît entièrement, la queue n’eft pas toûjours éga­
lement courte. Le fécond tuyau, & le pienner, font 
compofés de fibres annulaires. Lorfque ces fibres font ré- 
du.tes a avoir moins de diametre, chaque tuyau gagne en 
longueur ce qu’il a perdu dans une autre dimœfion ; aü ïï 
quand la queue a etc portée a une longueur exceffive, 
efl-elle beaucoup plus déliée qu’elle ne 1 efl lorfqu’elle eft 
très-raccourcie, ou moins allongée, alors elle ne paroît 
quelquefois que comme un gros filet, & la plus grande 
portion du tuyau de la refpiration, & la plus proche du 
bout femble être un crin de cheval & un crin noir.

Le tuyau de la refpiration eft terminé par un petit mam- 
* PL 32. fig. melon brun *, dans lequel /ai cru voir deux trous defli- 

r- nés à donner entrée à l’air; deux pareils trous font beau­
coup plus vi fbles dans un ver d une e-pece à queue plus 
courte, dont il fera parlé à la fin de ce .Mémoire. Le mani- 
melon qui doit recevoir fair, efl élevé au defius de la 
furface de l’eau, & c’eft apparemment pour aider à l’y te- 
nir en équilibre, que cinq petits corps “ qui fc terminent
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en pointe, qui, comme cinq petits pinceaux de poils, 
partent de fon origine, font étendus & flottent fur fcau. 
( .es petits pinceaux font difpoiés autour du bout de la 
queue a la manière des rayons des étoiles.

La nïéchanique qui elt employée pour faire fortir le 
tuyau de la respiration de dedans 1 lutre, & pour fy faire 
rentrer, efl extrêmement fimpie; on a le- plaifir de bien 
voir les inftrumens d où elle dépend. & de les pouvoir fui- 
vre à J œil pendant leur jeu. I cur faire connoître ces in- 
fli umens, nous n avons qu à faire connoître deux gran-* Pi. 30.6g. 
des trachées 4 qui occupent une place confiderable dans & P 
,, , . 1 n ■ 1 \ 1» 1 •1 intérieur du ver; elles lont paraildes I une a Iautre, & 
dirigées de la tête vers la queue, comme le feroit un ca ■ 
nal des alimens qui n’auroit point de v.nuo’ités. Elles ont 
i une d l'autre leur origine * ailes près de la tête, l’une * PI.30.fig. 
l’a à droite , d 1 autre à gauche. Là leur diametre eft 8- h 
petit, in ranfiblement elles en prennent un plus grand, & 
elles n ont pas :ait beaucoup de chemin, que leur vo­
lume eft devenu confidérable. Elles con fervent le même 
volume dans le refie de leur longueur ju qu affés pri s de 
1 origine de la queue; elles font deux très-gros vaiffeaux, 
dont ia blancheur d le luûre imitent celui d’un latin.
Près de la queue ces trachées fe ntrecilfcnt fubitement 
dans le reflc de leur ciendue. chacune 0 elles n’eft plus 
qu’un tuyau dche, mais fi long qu 11 ne trouve à fe pla­
cer qu’en failànt plufieurs plis & replis T dans unaffés * PI. 32. fig, 
peut elpace; elles ont pourtant tantôt plus A tantôt $,CZ' 
moins de ces plis ou ziczacs, A cela, félon que cette 
partie de la queue que nous avons nommée le tuyau de 
la ref pi ration, eft plus rentrée dans la partie de la queue 
qui lui fert d’étui, ou en eP plira foitie. Les portions lon­
gues 6s déliées de nos deux grands rétervoirs d’air, lont 
deux efpeces de cordes, maiscrcu.es, dont les bouts ont

http://rcin.org.pl

maiscrcu.es


. ,o MEMOIRES FOUR L’HiSTOIRE 
attachés au tuyau de la refpiration. Quand ce tuyau fort 
de fon étui, quand il paraît à découvert en partie,qu’il 
rend la queue plus longue, les deux cordes leluivent, 
elles fc déplient, elles entrent dans la première partie de 

*PI. 30.fig. la queue *; alors ces cordes ne font que pende ziczacs, 
10. q y. ou qUe des ziczacs aifés a diftinguer les uns des autres. Si 

le tuyau de la refpiration fort davantage & autant qu’il 
peut fortir, fi fon bout poflérieur arrive juiqu au bout ou 

^Eig.9.7/ près du bout de Fétui, alors les deux cordes * (ont éten­
dues en ligne droite, & elles font parallèles l une à l’autre 
dans l’étui qui a été laiffé vuidepar le tuyau de la refpi­
ration, Quand ce dernier tuyau rentre, les cordes lui cè­
dent la place, elles viennent s’arranger auprès de 1 extrémité 
des grands réfervoirs à air dont elles font des prolonge- 
mens. Tout ce que nous venons de rapporter fe voit très- 
diftinélement, fi on obferve le ver dans différentes circon- 
flances avec une loupe; mais ce qui ne peut pasetre vû, 
c’eft fi ces cordes fervent feulement à faire fortir ou feu­
lement à faire rentrer le tuyau de la refpiration, ou fi 
elles ne fervent point à i’un & à l’autre. li me paraît que 
fans leur attribuer trop, on peut croire que c’eft à leur 
aéh'on que i ont dûs les deux mouvemens oppofés du 
tuyau de la refpiration, qu’elles peuvent le pouffer en 
arriére & le tirer en avant. Nous aurions tort fi nous ne 
les regardions que comme de i.mples fils exceffivernent 
flexibles, & par la incapables d’efforts; nous ne devons 
pas mçme les comparer à de fimples fibres charnues ou à 
de foibles paquets de ces fibres, nous devons les regar­
der comme des efpeces de reports à boudin faits d’une 
matière cartilagineuse, comme des refforts faits d’une ef­
pece de corne, & par là capables de pouffer le corps 
contre lequel ils fe déplient, & de tirer à eux ce même 
corps lorfqu ils fe retortillent.

Ces
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Ces dpeces de cordes, comme nous l’avons vû ci- 

defius, ibnt ces deux trachées fi greffes dans le relie du 
corps du ver, réduites près du derrière à avoir peu de 
diametre. Or dès qu’on fe rappellera quelle eft la nature 
& la ftruéluredes trachées, on ne trouvera rien qui man­
que à 1 exactitude de la comparaifon de ces efpeces de 
cordes, avec des relforts a boudin de corne ou de carti­
lage. D’autres vers aquatiques nous ont déjà appris * que 
leurs trachées font faites d’un fil roulé en Ipirale au-^/2’^’ 
tour d’un cylindre, 6c roule de manière que les tours lè 
louchent les uns les autres. Il n’y avoit pas lieu de dou­
ter que les trachées de vers à queue de rat, ne fuffent 
faites de même d’un fil tortillé, cependant je me fuis en­
core affûte que cela eft, en rompant une de ces tra­
chées , 6 en dévidant le bout du fil qui pouvoit alors 
être aifi. Or ce fil roide 6 blanc, rouie pour former une 
trachée, n’efl point d une fubftance charnue, il eft vifi- 
blement ou cartilagineux ou de corne. Mais il reliera à 
expliquer quelle eft la caufe qui détermine ces relforts à 
« allonger, 6 quelle eft celle qui les détermine à fe plier. 
Ces refforts font en même temps des tuyaux, ils font de- 
ûinés à conduire 1 air; n efl-ce point ce même air qui en 
quelques circonftances, les détermine à s allonger Heur état 
naturel, ou,plus exactement, l’état dans lequel ils fe met­
tent loriqu’aucune force n agit contr eux, eft peut-être 
celui où ils font plbfés & contournes. Si l’infeCte fait paf 
fer une partie de l’air qui remplit le corps de la trachée, 
dans fa portion deliée, il forcera celle-ci à s’étendre, à fe dé­
plier, comme l’air introduit dans un courcaillet en écarte 
les plis les uns des autres, comme l’air force de fe gonfler 6c 
de s’allonger, un tuyau flexible dans lequel on introduit. 
Notre tuyau cartilagineux ne peutfe déplier fans pouffer 
en avant le tuyau de la refpiration, fans l’obliger de fortir
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de fon ctui, & ce tuyau fera porté d’autant plus haut, 
que les refforts fc feront plus depliés. Le premier tuyau 
& ce!m de la rclpiration peuvent d’ailleurs avoir chacun 
des mufcles qui fervent a les allonger; il peut y avoir une 
méchaniquc qui oblige chacun de leurs anneaux a deve- 
rir plus longs en perdant de leur diametre; mais cette 
méchaniquc n eft pas de celles qui dépendent entière­
ment de eaujes que nos yeux peuvent appercevoir.

Le tuyau de la refpiration ne rentre pas feulement dans 
la première partie de la queue, quelquefois il eft ramené 
dans le corps même entre les deux grands refèrvoirs à 
air, 6c quelquefois il eft tiré jufqu auprès de la tête; enfin 
quelquefois H eft non-feulement porté jufqv’cù nous ve­
nons de le conduire, il y cil plié en deux, il y fait un coude 
femblable à celui dune corde pliée, dont une des moitiés 
eft ramenée ùr l’autre.

Nous avons déjà dit que les vers à queue de rat font 
de ceux dont la tète eft toute charnue; auffi, lorfqu’on 
les touche, font-ils prendre a la leur différentes figures. 
Le bout de la tete eft arrondi, elle montre en certains 

* Pi. 30. fig. temps deux petites cornes charnues *, dont on ne voit 
fij. 4 4/' guercs bien forigme qu’en la cherchant en ddfous *. Un 
* pi. 30. fis. peu plus bas que l’origine de ces cornes eft 1 Duverture 
6. & pi. 32. |a bOU(qie *. une efpece d’arcade brune 6c cartilagi- 

* b. neu'e en entoure le deffus 6c les deux côtés. Sous cette 
arcade on voit quelquefois un mammelon charnu qui 
peut être pris pour la langue du ver. On ne parvient a 
voir ce mammelon qu’m preffant le corps de I irfeéle. 
Le plus fou vent lorfqu on tient le ver, il fronce fa tête 
en deffous comme une boni c, elle fait alors des phs dans 
kfquels les cornes, la bouche, 6c même les jambesde la 

* Pi. 3o-première paire fe trouvent cachées *. Quand on voit au 
microjcope la partie anterieure de ce ver,elle pareil cou-

http://rcin.org.pl



des Insectes. XL Menu 453 
verte tant par-dcfus que par-deflous, de poils roux & 
très-courts que la vûe fimple ne découvre point.

Leur anus, 1 ouverture par laquelle ils font- fortir leurs 
excrémens, n’eft qu’une fente dirigée tranlverfalement, 
& ituée entre la derniere paire de jambes & /origine de 
la queue. Autour de ia meme ouverture, on voit quel­
que bis dix à douze appendices * longs de quelques li/ * Pi. 30. fig. 
gnes, qui flottent & jouent dans I eau, é: qui font au“ ] 
tour de l’anus une frange compofce de très-gros brins. f°'f$ j 
J’ai ouvent cherché a voir cette frange fans y pouvoir par­
venir; auffi n’y a-t-il qu’un temps ou les vers font paroître 
tous ces appendices, c eft celui où ils fe déchargent de leurs 
excrémens. Ilfemble que le ver, pourvuider fes intestins 
de la matière qui y eft contenue, foit obligé de les faire
ortir de fon ventre. Si on obferve ces appendices à la 

loupe, * ils paroiflent n’être faits que par un vailfeau plie * pi*. 12 & 
plufieurs fois; dans l'endroit ou chaque appendice femble fc 13- 
terminer, il è recoude pour retourner vers l’anus. Quand 
le ver n a plus d excrémens à rendre, il fait rentrer dans 
fon corps cette efpece de frange de vaifléaux.

Des fragmens de feuilles pourries, beaucoup d'autres 
matières corrompues qui fe trouvent dans les eaux, & di- 
verfes forces de boues qui ne font pas purement terreu- 
fes, fournilTent à ces vers leurs alimens les plus ordinai­
res. J’en ai tenu dans des vales remplis d eau claire, où je 
ne leur ai donne que du pain, qui m’ont paru y croître, 
ils y ont au moins vécu pendant plu leurs femaincs, c’eft- 
a-dire, jufqu à ce qu’ils ayent été en état de fe métamor- 
phofer. Auffi quoiqu’on rencontre de ces vers au milieu 
d me boue d’une puanteur infupportable, il ne s’enfuit 
pas qu’une telle boue leur lôit dlentieile, il s enfuit feu­
lement qu'elle ne leur eft pas contraire, & qu’ils peuvent 
3 en accommoder. Mais ils peuvent naître & vivre dans
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de moins vilaines matières : j’en ai trouvé dans des mares 
& dans des étangs ordinaires; j’en ai vû beaucoup naître 
& croître ch es moi dans des baquets dont l’eau n’avoit 
point de mauvade odeur,# qui m’ont paru delà même 
efpece que ceux que j avois trouvés dans la boue la plus 
puante.

D’autres vers aquatiques dont nous avons parlé dans ce 
volume *, # ceux de plufieurs efpeces differentes dont 
nous avons parlé dans le volume précédent, ne quittent 

1 eau dans laquelleils ont pris leur accroufoment, que quand 
iis deviennent ailés; mais nos vers à queue de rat aban­
donnent 1 eau lorfquAs fentent approcher le temps de 
leur métamorphofè. L mfeéle qui jufques-là a conflam­
ment vécu dans l’eau, s’expofe donc à marcher lur la 
terre; le voila dans des pays qui lui doivent paraître bien 
nouveaux, # ou il ne trouve pas la même facilité à chan­
ger de place, qu’il trouvoit dans ceux qu’il habitoit au- 
para van t. Il traîne après lui fa queue, qui, quoique rac­
courcie , efl toujours très-longue ,# qui ne fert plus guéres 
qu a fembarrafler. Son corps fi propre, fi blanc # fi tranf- 
parent lorfqu il étoit dans l’eau, devient bientôt opaque, 
fale # grifâtre; des grains de la terre contre laquelle le 
corps frotte, s y attachent, lever en eft bientôt tout fali, 
& rendu gruâtre. Outre qu’il eft lcrti de Ifoau tout 
mouillé, les pores de a peau laiffent échapper une li­
queur gluante, très-propre à retenir des giains de terre. 
L’objet de fa marche eft de trouver un endroit où il lé 
puifie métamorphoier commodément & en Lireté. Je 
penfâi que pour en trouver un tel, il falloit qu’il pénétrât 
fous terre ; feus donc foin de mettre de la terre dans des 
boîtes, où je renfermai des vers qui avoient abandonne 
l’eau. Ils ne réitèrent pas long-temps fur ia furface de 
cette terre, celle que javois mife à leur difpohüon étoit
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apparemment telle qu’ils lacherchoient, legere & médio­
crement humide. Ils s’en bncérent tous cette terre, ils y 
fubirent tontes leurs métamorpholes,. & n’en fortirent 
que fous la forme de mouches. Ainfi les mêmes inleéles 
doivent paifer la première & la plus longue partie de leur 
vie fous l’eau, ils en doivent paffer une autre fous teire, 
& enfin ils paffent la dernière partie de leur vie dans l'air.

Je n’ai pas toujours offert de la terre aux vers à queue 
de rat qui étoient prêts à femétamorphofer; la terre tous 
laquelle ils aiment a fe cacher, ne m aurait pas permis 
d’obferver les changemens qui fe devoientfaire dans leur 
extérieur; » en ai renfermé fouvent dans des boîtes de bois 
vuides. J ai parlé, en paffant, d’une liqueur que le corps 
laiffe échapper; cette liqueur eft gluante, quand le ver 
s’arn te, elle colle contre le bois la partie du corps qui 
le touche. Lorfque la colle n’attachoit que la partie po- 
flérieure & un bout de la queue, la metamorphofe ne 
s’en faifoit pas moins bien ; mais lorfque tout le deflbus 
du ventre fe trouvoit attaché contie le boib, le ver pénf- 
foit fans pouvoir fe transformer. J’en ai quelquefois fe- 
couru de ceux qui ïbuffroient pour avoir une trop gran­
de portion de leur corps collée; en les mouillant je dé- 
trempois la colle qui les retenoit; auffi-tôt ils fe met- 
toient à marcher, & alloient fe fixer dans un autre en­
droit où ils e métamorpho, oient.

Ces vers font de ceux qui fe transtDrment fous leur 
wpre peau, de ceux dont la peau devient une coque, 

fous laquelle l'infecte perd la forme de ver,# prend peu 
a peu celle de nymphe, qu’il conferve ju.^ua ce qu’il* 
foit en état de fe défaire de .es dernières enveloppes, & de 
paraître avec des aîles. Pendant que le ver eft tranquille, 
le blanc de fa peau s’efface peu à peu, elle devient jau­
nâtre, la queue s’affaiffe & fe ride; elle refte pourtant
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* Pi. 31. fig longue ; quelquefois une partie du tuyau de la relpiration * 
2. r f. & même allés confidérable, paroît encore hors du premier 

tuyau; le corps fe raccourcit fenfiblement, mais il gagne 
plutôt quïl ne perd en groffeur. Enfin au bout de dix à 
douze heures, quelquefois plutôt 6c quelquefois plûtard, 
la peau efl devenue grife ou brune, & elle a perdu toute 
fa tranloarence; alors elle eft dure, 1 in feéle s en eft déta­
ché au moins en partie; elle forme une coque qu’on 
peut manier fans déranger fa figure, on lent qu elfe refifte 
à la prefïion des doigts. La peau sell defféchée & s dt 
ridée, de ces deux circonftances lui viennent fa fermeté, 
fon augmentation d épaiffeur & fon opacité.

L’extérieur des coques que e font, & dans lefquelles 
fe transforment les vers des mouches dent nous avons 
parlé dans le fixiéme Mémoire, n ont plus rien à nous 
offrir de digne d'attention, depuis Imitant où elles fe 
font endurcies ,ufqu i celui où lïnfcéle en fort avec des 
ailes; mais les coques de nos vers à queue de rat, ont 
encore dans cet intervalle de quoi attirer nos regards. Si 
on revient à en voir une au bout de vingt-quatre ou de 
trente-fix heures: on eft surpris de lui trouver quatre cor- 

* Pi. 31.fig. nés * qui ont pouffé, qui è font élevées dans le temps
2 fluon $ paffe fans la voir. Deux de ces cornes * égales & 

* it it femblables font pofées sucs près du bout antérieur, 6c laif- 
fent entùelles un petit efpace, elles s’élèvent quelquefois 
en fe courbant vers le dos. A l’origine de ces cornes com­
mence une e pece de petit plan incliné qui monte vers 
1e dos, 6c forme le de Tus de la partie antérieure, c’eft- a- 

• dire que cette partie eft plus plane que le refle. Où ce 
plan incliné finit, où la coque commence à prendre la 
rondeur qu'eile a par-tout ailleurs, & où elfe a le plus de 

^c,c. diametre, la, dis-je, fe trouvent deux autres cornes * qui 
. ont fou y ent du double plus grandes que les premières ; en
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/élevant elles fe courbent, A elles s’inclinent quelquefois 
dans un fens contraire à celui de la courbure ou de 1 incli- 
naifon des autres * , elles fe dirigent vers la tête comme *P1.31. fig. 
pour aller à la rencontre des deux antérieures. Ces quatre 
cornes lonta peu près poféesaux quatre anglesd’un petit 
quarre ou d’un trapeze qui approche du quarré; les deux 
d une même paires ecartent l’une de l’autre en s’élevant; 
les plus grandes ont fouvent plus de deux lignes de long.

Comment A pourquoi ont pouffé ces quatre cornes, 
comment ont-elles pü paffer au travers de la peau deffé- 
chée, la percei ! quelle efl la force qui les fait élever! 
enfin que font ces quatre cornes! renferment-elles des 
parties effentielles à la mouche, qui n’ont commencé à 
fe développer que quand i’infeéle a commencé a fe trans­
former, ou font-elles des parties propres à la feule nym­
phe! Nous devons d’autant plus nous arrêter à tacher 
d éclaircir la nature de ces cornes, A tout ce qv elles nous 
offrent de curieux, que la fuite de cet ouvrage appren­
dra qu’il r/efl pas particulier aux feuls vers à queue de rat 
d’en prendre de telles en fe transformant. Les coques 
de plufieurs autres vers, comme celles de ceux-ci, doi­
vent être, A feront appelées des coques cornues; il y 
a même des nymphes fans coques, qui font de meme 
cornues, elles ont au moins deux cornes du genre des 
précédentes. Dès que nous fçaurons les ufages de celles 
des coques des vers à queue de rat, nous fçaurons les 
ufages de toutes celles qui leur font analogues. Il fa£- 
loît d’abord obferver ce qui fe palfc lorfque ces cornes 
commencent à fe montrer, les fuivre dès leur naiflance; 
c’efl auffi en leur donnant une nouvelle attention que je 
reconnus que les deux antérieures ou les plus courtes 
exifloient déjà, A étoient vifibles dans des temps où je 
ne les ayois pas vùes, qu’on pouvoit les trouver à des
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♦ PL 32. fig. vers * de tout âge, mais qu elles croient d’autant plus fem 
1 & 4. tf 1. £yes que je ver /toit plus près de le transformer. Ce qui 

contribue le plus à les mettre en évidence dans le temps 
où le fait la première transformation du ver, à les faire 
paroître plus grandes, c'cfi que les parties qui les envi­
ronnent fè dérident, s’applamllent & saffaiffent.

Les deux petites cornes font déjà très-diflincles des 
que la coque commence a fe façonner, avant même que 
fà partie anterieure & fupérieure foit devenue taillée 
en plan incliné; mais les deux poflérieures ou grandes 
cornes ne fe montrent pas fi-tôt; elles paroiffent plû- 
tôt ou plûtard, lèlon la fait on dans laquelle le ver s’efl 
transformé, quelquefois en moins de vingt-quatre heures 
dans des temps chauds; & elles n ont paru qu’au bout 
de trois à quatre jours fur les coques des vers qui fe jont 
transformés chés moi dans le mois de mars, en des en­
droits où la température de l’air étoit marquée par douze 
à treize degrés de mon thermomètre. La coque, apres 
s’être durcie, refte donc au moins un jour & fouvent 
plulîeurs jours, fans qu’on y puiffe découvrir aucune 
apparence des grandes cornes qui doivent s’y élever; 
mais dès que la coque a pris confiflance, fi on a foin 
d’emporter tout ce qi il y a de! h s de terreux & d’ordure, 
on peut reconnoîtrc les deux endroits par où elles doi­
vent fortir. On peut voir ur une meme ligne tranfver- 

31. fig. faie deux petits cercles * plus blancs que le refte, & dont 
^.*7.^0?’ k* c,rconférence eft comme renfermée dans un anneau 

brun. La pofition de ccs cercles apprend allés que c’efl: 
de-là que les cornes doivent fortir. En certains temps 
même il y a plus que deux plans circulaires, on y remarque 
une legere tubéro^té blancheatre. Enfin il vient un temps 
où les deux nouvelles cornes paroiffenl dans foute leur 
grandeur, fans qu’on ait pû. les fuivre dans les progrès de 

leur
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leur accroificmcnt qui a dû être très-fubit. Celles de plu­
sieurs efpeces de coques font brunes ou pfcfque noires, 
dès qu’elles le montrent,au lieu que les deux petites cor­
nes lont feuille-morte. Les deux grandes cornes font 
donc réellement une nouvelle produélion pour l’extérieur 
de la coque. Dès qu elles lont lorties, elles lont dures 8c 
cartilagineuses; fi on les coupc tranfvcrfalcment, 011 voit 
que leur intérieur eft creux. Quand on oblerve au mL 
crofcopc ou avec une forte loupe, le côté concave de 
1 une 8c de l’autre, on y découvre quatre rangées de pe­
tits grains qui femblent de courtes épines; chacune de ces 
files de grains va du bout de la corne a fa bafe; il n’y a 
rien de pareil fur le côte convexe.

Les quatre coines .ont fans doute très-importantes à 
l’infeéle; mais immobiles comme elles font, à quoi lui 
fervent-elles’. Seroicnt-ellesdes parties ou des fourreaux de 
quelques parties de la mouche! Il feroit allés naturel de 
fe foupçonner; nous prouverons pourtant bientôt que 
ce feroit en avoir une fauffe idée; elles lont des organes 
propres & néceflàircs à la nymphe renfermée dans la co­
que, ceft par leur moyen quelle re pire. J’avois été con­
duit à le penfer, par les deux petites cornes que j’avois 
ob èrvées aux vers les plus jeunes. Leur poution étoit 
affés femblablc à celle des fligmates antérieurs des autres 
vers. D’ailleurs j’avois obfcrvé que le beut gu côté con­
cave * 8c tourne vers la tête, étoit coupé en plume, & * 
que cette partie étoit remplie de petits grains comme 
foyeux ou cotonneux; mais ce qui étoit plus dvcifif, 
c’eft qu’en fuivant les deux greffes trachées au travers 
du tranfparent de la peau, j avois obfervé que chacune 
d’elles aboutiffoit à une des petites cçrnps *. On demandera * Fig. 1. ?, 
peut-être à quoi fcrt-il à un ver . dont la tête eft toujours 
fous l’eau, d’avoir des fligmates pour refpirer l’air près de

Tome IV. • Mmm
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♦ PL 31. 
5 & 7'

z6o MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
fa partie antérieure ' Ne fervifTent-ik pas au ver, ne duf- 
fent-ds lcrvir qu’à la nymphe, ou meme à la mouche,la 
nature auroit pii les placer là; mais le ver meme en peut 
faire uhv c. Peut-ctre que 1 air qu’il a rclpiré par Ù queue, 
& qu’il a fait entrer dans les trachées, qu’il 1 expire,qu il le 
fait fortir au moins quelquefois par les ftigmates anté­
rieurs. Je ne dis que quelquefois, parce que je ne Içau- 
rois douter que la queue ne puifïe inlpirer 6 expirer l’air. 
Au bout de la queue d un ver qui étoit fous Peau, j’ai 
vu fou vent paraître une bulle a air qui d’abord n étoit pas 
plus grolFe que la tête d une épingle, & qui augmentant 
de volume peu à peu devenoit une perle. Cette perle di- 
mmiioit enluitede volume peu à peu jufqu’à ddparoitre 
totalement, 6c elle commcnçoit enfuite à renaître, pour 
ainfi dire. Vair pouflé peu a peu hors de la queue, & 
obligé enfuite d’y rentrer,étoit la caule détour ce jeu.

Quoi qu’il en foit de fufage que le ver fait de fes 
deux petites cornes, il me paroiflbit très-probable que les 
quatre dont la coque de la nymphe étoit pourvue, ctoient 
ies organes de la rejpiration de cette nymphe. Pour en 
avoir des preuves plus décrives, pour connoître la partie 
de chaque corne qui étoit cachée parla coque, 6 pour 
voir où chaque corne alloit fe terminer, je pris tous les 
l^ins poTibles pour mettre à découvert la partie anté­
rieure & fupérieure d’une nymphe fans la bleffer, & fans 
déranger aucune de fes parties; je trouvai plus de facilité à 
reuflir que je ne feuffe efperé. Avec une pointe fine je dé- 

rg. tachai peu à peu de la coque, une grande piece * qus 
couvroit la partie qui eft en plan incliné, & les environs; 
je bulevai enfuite cette piece au travers de laquelle paf- 
foient les deux grandes cornes, 6 je ielevai jufqua ce 
que ces deux cornes en fudent dehors. Alors le deffus 
de la partie antérieure de la nymphe fut à découvert, & 
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ce que je cherchois fur-tout, la tête & l’origine des cor-
nés le furent auffi; Je vis plus que ce que je mïtois at­
tendu a voir, je vis que chacune des cornes poftcricui es4 * 
tiroit fon origine d une veÆ 4 d un volume allés con- 5 
fidérable par rapport à celui du corps de finleéle. Cette * u, u.
veffie qui eft oLongue, fe termine en pointe par 1 un& 
l’autre de les bouts, dont le luperieur fbùtient la bafe de 
la corne, ou, fi l’on veut, la corne même n’eft que la 
Vtifie prolongée en forme de tuyau creux. La membrane 
qui forme la veffie, eft extrêmement blanche & tranlpa- 
rente, quoique dune tiffure ferrée. L’autre bout de la 
veffie eft moins pointu, plus évafé que celui a ou part fa 
corne. C/eft par ce bout plus évafé, & par ce feulbout 
que la veffie tient à la nymphe, & communique à fon 
intcrieur;ce bout efl uni au corcelet. Le relie de chaque 
ve'fie eft couché fur le corcelet, A fur le deffus de la 
tête. Là les deux velues des deux grandes cornes fe tou­
chent, & couvrent cette partie en entier, elles font feu­
lement un peu débordées de chaque côté par un des 
yeux à rezeau 4. *F^. 6.d,d.

Quand on connaît ''in’cèle dans lequel fe doit tranf- 
former cette nymphe, quand onfçait qu’il eft une mou­
che à deux ailes, on juge ■ irement que les deux grandes 
cornes & les veflies d’où elles partent, ne fçaurcient être 
ni des parties ni des fourreaux des parties que cette mou­
che nous montrera. Celles qù aura le corcelet de la mou­
che, auquel les veffies tiennent, fc reduifent aux jambes, 
aux ailes, aux petits balanciers & aux coquilles; A on 
peut trouver à la nymphe toutes ces parties du côté od- 
pofé à celui où font les velfies*. Il refte donc déjà certain *PI. 33.fi*. 
que les cornes A leurs veffies ont des parties qui n’ont 1 & 3’ 
été accordées à l’in racle que pour le temps qu’il doit 
paffer renfermé dans ia coque, que pour le temps qu’il
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doit relier nymphc.Ce font des parties que la nature forme, 
ou, pour parler plus exaélement, qu’elle développe pour 
faire vivre la nymphe. Enfin fi l’on ouvre les velues, on les 
trouve vuides, on ne trouve dans leur intérieur ni par­
ties folides, ni meme aucun liquide; ce font donc des 
velfics pleines d’air, & dès lors, pour quoi peut-on pren­
dre la corne qui aboutit à chaque veffie, à chaque grand 
réfervoir d’air, que pour un iligmate, que pour un or­
gane de la relpiration, que pour un tuyau defliné à por« 
ter l’air dans le corps de Lnfede! A quelle autre chofe 
peuvent fervlr des tuyaux folides & creux qui aboutirent 
à des vefïies qui étant vuides de toute autre matière, 
ne peuvent être remplies que d’air ! Les attaches mêmes 
de ccs vcfTies rendent la preuve encore plus complette. 
Nous avons dit quelles lont unies au corcelet, or ce que 
nous avons vû ailleurs de la respiration des mouches, a 
appris que c’efl à leur corcelet que font leurs quatre prin­
cipaux fligmates, leurs quatre principales bouches de la 
relpiration. Les deux grandes cornes portent l’air aux 
deux fligmates antérieurs du corcelet; & on s affûteaifè- 
ment que fait efl fourni aux deux fligmates postérieurs 
de ce meme corcelet, par les deux petites cornes ou les 
antérieures. Si on examine la bafe de chacune de ces 

fig. deux dernières cornes, on verra qu’il en fort un vaiffeau *, 
que cc vaifléau eft une trachée, & que cette trachée def- 
cend, & prend le chemin qu'il faut pour fe rendre à un 
des derniers fligmates du corcelet.

j e>ù£ avons prouve en bien d’autres endroits que les 
infeéles ont befoin de refuirer lorsqu’ils font dans l’eflat 
de nymphe ou de crifalide ; la grande queue au moyen 
de laquelle notre ver recevoit l’air, lorfqu’il étoit habitant 
de l’eau, n’eft pas une des parties qui lui doive refler lorf- 
qu’il fera mouche; il aura aiors pour recevoir fiah, des
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ftigmates femblablcs à ceux des autres mouches, 6 fem- 
blablemcnt dffpofcs; fa queue fe deffechc, fe ride, s af- 
faiffe 6 devient hors d’état de faire fes anciennes fonc­
tions. Dès que l’infeéle paffe à i’état de nymphe, il eft une 
mouche qui ne différé guéres de cc qu’elle fera dans ia 
fuite, que parce que fes parties font trop molles pour 
qu clic pu ffe s’en fervir ; mais déjà elle doit refpirer comme 
mouche, refpirer par Jés ftigmates, au moins par fes prin­
cipaux ftigmates, 6 c’eft alors auffi que les parties propres 
a porter 1 air à leurs embouchures, font mifes en évidence.

Mais comment les deux grandes cornes, les deux qui 
doivent fournir d'air les ftigmates antérieurs delà nymphe, 
parviennent-elles à s élever au deffus de la ccquc! Où 
étoient-elles logées avant qu’elles le foient montrées; 
quand ont elles commencé à fe former! Quelleeft la mé- 
chanique employée à les produire 6 à les meure au jour! 
J’avois craint que tous ccs faits ne fu flent de ceux qui refte- 
roient toujours des myfteres pour nous, & ç’a bien été 
contre mon attente, que je Tiis parvenu à voir de mes pro­
pres yeux, ce que la metamorpholè de ces vers fembfe 
avoir de plus particulier,' & cc qu’elle a de plus hap­
pant. Nous avons déjà dit que les deux places où doivent 
être les bafes de ces deux cornes, tont marquées fur la 
coque *. Dès que la coque eft formée, on y voit deux * K 
cercles plus blancs que le refte , & entourés d’un rebord 3 * 
épais, qui font les deux endroits par où les cornes doivent 
fortir. Il ferait affes naturel de penfer que chaque cerne, 
avant que de paroHre, le trouve à plomb pofée au deffous 
d’un de ces cercles; quelle eft perpendiculaire au plan fur 
lequel eft le corps, & que les efforts du ventre forcent 
chacune des cornes à s’ouvrir un paffage 6 à s'élever fur la 
coque : mais nous ne nous laffons point de répéter que 
nous courons nrefque toujours rilque de nous tromper,
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lorfque nous devinons comment la nature agit, à lors

* Pl. 32. fig. même que nous la faifons agir par les voyes qui fem- 
7- blent les plus fimplcs. J enlevai à une coque * fur la-

* c o,ii. quelle les grandes cornes n avoient pas encore paru,cette 
partie * prefque plane & polce obliquement, fur laquelle 

H*. fe trouvent les deux endroits où elles doivent lortir, & 
fur laquelle les deux petites cornes * font élevées, & 
cela dans le deffein de voir dans quel état étoient les 
deux grandes cornes qui dévoient bientôt paroître, & où 

* Fig. 8.0^ elles étoient placées dans l’intérieur. Je les trouvai toutes 
deux bien formées*, ayant toute leur ccnfiflancc, & une 
couleur tres-bruneou prefque noire; mais elles n’étoient 
placées ni où. ni comment on auroit penfé qu’il leur con- 
venoit de l’être .toutes deux étoient parallèles à la longueur 
du corps à laquelle elles auroient dû par la fuite devenir 
perpendiculaires; le bout de chacune fe trouvoit près du 
bout de la coque; toutes deux étoient proche des carti­
lages qui formoicnt ci-devant le contour de la bouche du 
ver, l’une étoit adroite & l’autre à gauche de ces cartila­
ges. Elles étoient donc dans une des pofitions les moins 
favorables en apparence,pour percer la coque dans les deux 
endroits par lefquels elles en dévoient tortir; elles étoient 
dirigées comme fi c’eut été le bout antérieur de la coque 
quelles eufient eu à percer. L’imècle n’avoit pas pris en­
core la forme de nymphe, les métamorphoses font fem- 
blables à celles dont nous avons parlé dans le Septième Mé­
moire , le ver fe transforme en fphéroïde allongé avant que 
de devenir nymphe, & il ne devientnymphe que peu à peu.
Quoiqu’c a ouvrant la coque jeuheménagé, autant qu’il 

m’avoit été poihbk, fimedle qu’elle renfermoit, j avois 
néantmoms caufeun petit épanchement de liqueur; auffi 
n’avois je pas cru quun infeéle que j’avois mis en partie 
à découvert, & que j avois bleffé, fût en état d’avancer
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fa transformation; j’eus donc lieu d’être trcs-furpris au 
bout de cinq à fix heures, de ne le plus trouver le même 
que je l’avois laiife. Entre les changemens que j’y vis, celui 
qui me frappa le plus, & que je conhdérai avec plus de 
plaifir, ce fut celui de la poûtion des deux grandes cornes; 
je les avois lailTc couchées toutes deux*, ayant l’une & * PL32. 
l’autre leur bout très-proche de celui de la coque, & je %'c’c* 
les vis l’une & l’autre dreifées, prefque perpendiculaires 
au corps de finleéte*, # ayant leurs baies où elles les * Fig. 9.g* 
euffent eu u tout e fut paffé dans 1 ordre ordinaire, fi la 
portion de coque que j’avois emportée, fut refléc en place. 
En meme temps que je voyais ces cornes en place, il 
m'étoit aile de juger comment elles y avoient été con­
duites. Des chairs voi mes de la tête avoient été pouffées 
du côte du dos, & s étoient renverfées de ce côté-là, elles 
avoient donc du obliger les cornes à avancer vers le meme 
côte & a fe dreffer. Si on fc rappelle ce que nous avons dit 
ailleurs * de la maniéré dont l’inreéle métamorphofé pour 
la première fois dans la coque, pat vient enfuite à fc meta- 
morphofer en nymphe; fi on fe rappelle qu il y a au bout 
antérieur de i’inièdc, une petite cavité de dedans laquelle 
fbrtent fucceffivement les jambes, les ailes & la tête de la 
mouche, on concevra ailément que lorlque de pareilles 
parties ont commencé à fortir du bout antérieur de notre 
dernier infeéle, fes cornes ont du être pouflees en arriére, 
8c redreffees; les parties molles 8c comme charnues, qui 
de l’intérieur de finfede font venues en dehors, ont du 
produire tout ce jeu.

On doit pourtant avouer que c’eft là un jeu de méchâ- 
nique, qui demande une grande précifion dans l’execu­
tion, il faut non feulement que chaque corne foit renver- 
fée en arriére, il faut quelle le foit de manière que 
fon bout foit prccifémcnt pointé contre l’endroit de fe
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* PI. 32. fig. coque * par lequel il doit fortir. Ce bout feroit des efforts 
7'^°- inutiles contre tout autre endroit, il ne vaincroit pas la 

réfiftancc qui lui feroit oppofée, A il furmonte aikment 
celle qu’il trouve dans l’endroit marqué, parce que cet 
endroit n’a pas été limplement marqué, il a etc préparé. 
Poür s’en convaincre, on confidcrera, comme je fai fait, la 

♦ Fig. 8.p,y. piece * qui a etc enlevée à la partie antérieure d une co­
que dont les grandes cornes n’avoient pas encore paru; 
on confidérera, dis-je, cette piece vis-à-vis le grand jour, 
d abord on fera porté à la croire percee dans les deux en- 

*00 droits * par-où les cornes dévoient fortir; pendant que 
le relie fera très-opaque, ces deux endroits circulaires ùiffe- 
ront paffer la lumière: ce n’efl pas pourtant qu’ils .oient 
réellement percés, mais c'cft qu’ils ne font fermés que par 
une membrane tranfparente. Le deffus de la coque eft 
grifâtré d’une affes mauvaise couleur, mais le deffous eft 
dune couleur argentée, eu plûtôt d’une couleur fern- 
blable à celle des perles, A qui en a l’éclat. Cette couleur 
eft due à une membrane très-mince qui tapiffe la furface 
intérieure de la première A épaiffe peau à laquelle la co­
que doit toute la Solidité.. Les deux trous circulaires par 
lesquels les cornes doivent fortir, font percés dans la pre­
mière peau, A ne font bouchés que par la membrane ar­
gentée, A extrêmement mince. Un rebord brun qui en­
toure chaque trou, fe fait même voir au travers de cette 

membrane.
Suivons à prefent, fans interruption, ce qui fe paffe 

depuis 1 inflant où les deux cornes commencent à être 
miles en mouvement jufqu a celui où elles font conduites 

* Fig. en dehors de la coque; reprenons les deux cornes * cou­
chées parallèlement l’une à 1 autre, ayant l’une A l’autre 
leur bout proche du bout antérieur de la coque. Si des 
chairs fortent alors de l’intérieur de l’infecte par fon bout 

antérieur.
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antérieur, les chairs fur lelquellcs pofcnt les baies des 
cornes, pourront s enfoncer & occuper dans le corps, 
une place qui y a été laiffée; qu’elles s’y enfoncent, alors 
les cornes perdront leur pofition horifontale, elles en au­
ront une inclinée; leur bout deviendra plus élevé que leur 
bafe, & s’élèvera de plus en plus par rapporta cette bafe à 
mefure que fes chairs qui fervent d appui a celle-ci, s’en­
fonceront davantage. Si outre cela les chairs fur Icfqueilcs 
les bouts des cornes poient Je portent vers le derrière, les 
cornes feront redre fiées, & elles prendront une pofition 
perpendiculaire : que les memes chairs continuent d avan­
cer vers le derrière, elles commenceront à faire incliner les 
cornes vers le côté oppofé à celui auquel elfes retoient 
ci-devant. Enfin fi on iippofe que non feulement les 
chairs auxquelles tient la baie, s’enfoncent, mais qu’elles fe 
tirent un peu vers la tête, chaque corne * fera la pirouette *pï- 3--^ 
qu’il lui convient de faire, bientôt elle fera couchée fur 9’GC' 
un plan charnu & incliné, ayant la pointe contre ce trou 
qui n’eft bouché que par une fimple membrane. Lerefle 
fera aifé à achever : fi les chairs auxquelles les baies des 
cornes font unies, tendent enluite a s’élever & à fe porter 
vers le derrière, elles poufferont les cornes contre les mem­
branes qui bouchent les trous, ces membranes feront bri- 
fées, & les cornes feront pouffées & conduites hors la 
coque.

La feule obfervation que favois aite des deux cornes 
qui s’étoient drefiees & mifes dans une pofition perpen­
diculaire fur le corps de finfècle ou je les avois trouvé 
couchées, après que j’eus enlevé la partie antérieure & 
fupérieure de fà coque, cette feule obfervation, dis-je, 
prouvoit affés que le redreffement fles cornes devoit fe 
faire comme nous venons defexplmucr. Mais c’eft une de 
ces obfcrvatiuns qu’on doit aimer à répéter, & qu’auj.îi
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j’ai répétée bien des fois. J’ai enlevé à plufieurs co­
ques, dont les deux grandes cornes étoient encore ca­
chées, cette partie antérieure au deflùs de laquelle elles 
fe dévoient trouver par la fuite avec les deux petites, 6c 
î ai toûjours vû les deux grandes cornes femblablement 
gtwéfs dans 1 intérieur ; 6c fai eu prefque toujours le 
plaifir de les voir enfuite fe redreffer, Jonque je n'ai 
onéré que fur des in ccles dont les parties inferieures s’é- 
toient affermies, fur des infectes dont les cornes étoient 
bientôt prêtai a aller prendre les places qui leur font de- 
ihnées; plus elles ’ont proches de ce temps, 6c moins on 
court rifque de blei fer le petit animal. Jénblcffai un plus 
hcureu.ement que je ne feufe fait fi je me le tuile pio- 
pœé, je ne le blefTai que legerement fans cloute, 6c aux 
parties qui avoient rapport a une feule des cornes. Le re- 

*pL 32.fi*. dreffement & le renverfement de cette corne * ne -c fit 
I0' cVe, point, 6c celui de l’autie * fe fit parfaitement. De forte 

que les deux moitiés de la partie antérieure du meme in* 
fede, me montraient en même temps ce qu’on ne peut 
voir ordinairement que dans un infede obfervédans des 
temps différens, ou dans deux inleéles qui font pris à 
differens ternies de transformation.

Dans le mouvement que nous avons fait faire aux 
* Fig. 9-0^. deux cornes 3 pour parvenir à enfiler les deux trous par 

lefquels elles doivent fortir, nous ne nous fommes pas 
contentés de les redreffer, nous les avons fait pafler à 
ctre inclinées, 6c à avoir chacune leur bout tourné du

* PL 31. fi*.
2 & 4.

côté oppofe à celui où il fetoit ci-devant. Cette posi­
tion a été celle que j ai vû prendre à prefque toutes les 
cornes que j ai mifes à découvert; il y en a aufi de celles 
qui s’élèvent naturellement au deffus de la coque, qui 
reftent inclinées vers le derrière; mais il y en a beaucoup 
plus qui après s être élevées, s inclinent vers la tète " , 6c il
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y en a quelques-unes qui reflent perpendiculaires au deHus 
de la coque. Nous ne connonfons point encoiedans les 
animaux du productions nouvelles; a parler exactement, 
il ne s y fait que des developpemens, mais les deux œr- 
ncs ne font pas meme nouvellement développées; non 
leulement on les trouve à 1 infeéle qui ne fait que com­
mencer à le transformer, on les lui tiouve lorsqu'il efl 
ver; alors la tranfparence du fa peau permet d'obfcrver 
qu’elles font déjà colorées & placées dans fon intérieur, 
comme elles y font dans le temps qui précède leur icn- 
vci ement.

Enfin lorfque les deux grandes cornes de finfcdle 
commencent a paroitre, c’efl alors que fa fécondé trans­
formation commence à fe faire, c’efl alors qu if com­
mence à prendre la forme de nymphe, & il y parvient affés 
vite. Tout fe paffe au refte dans fa feccnde transforma­
tion , comme dans la fécondé transformation des vers 
qui a été décrite dans le feptiéme Mémoire, mais celle 
de nos vers à queue de rat eft plus prompte que celle des 
vers de la viande. Vingt-quatre heures après que les der­
nières cornes avoiem paru, j’ai ouvert des coques dans 
lelquelles j’ai trouvé des nymphes *, dont non leulement *PL 33. fig. 
la trompe, les af.es & les jambes ctoient diftincles, mais 1 & 
dont les bouts des jambes étoient même déjà arrivés près 
du derrière. Gctte longue queue qui avoit été fi nccef- 
faire au ver pour le fournir d’air, eft devenue un organe 
avec lequel la nymphe r/a aucune communication. Près de 
l’origine de cette queue * on trouve divers vaiffeaux tor- * Fig- 2.7. 
tlllés & ramaffés dans un paquet, qui ont probablement 
ces portions déliées par lesquelles l’une 6c l’autre des grof 
fes trachées fe terminait, qui fuivoient la queue dans le 
temps ou efe s allongeoit le plus, & qui peut être la for- 
çoient de s’allonger. Mais les corps de ccs deux mêmes

N n n ij

http://rcin.org.pl



470 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
trachées fe trouvent encore alors dans la nymphe.

C eft par leur queue que ces vers ont d’abord attiré 
notre attention : nous ne nous lommes prefque arrêtés à 
confidérer dans leur intérieur, que les inftrumcns & les 
cordages employés à l’allongement 6 au raccourciflement 
de cette queue ; nous avons fur-tout fait remarquer les deux 
groffes trachées qui y ont fi grande part; mais nous n’avons 
rien dit de deux vaifleaux du ver, aulii conùdérables ou 
plus conhdcrables que les trachées, 6 dirigés comme 

* Pi. 32. fig. elles de la tête vers la queue, qui fbuvent font plus plats*, 
e,e' 6c dont les côtés font quelquefois ondés; ils font d un 

blanc de lait, au lieu que les trachées font d’un blanc 
fatiné & luifant; auffi font-ils pleins d’une liqueur lai- 
tcuièj plus épaiffe que le lait.

1 .es vaifleaux ont un volume d'autant plus grand par 
rapport à celui du corps, que 1a métamorphofe du ver eft 
plus prochaine; au i penlai-je que la liqueur cpaifle 6 
laiteufè qu’ils contiennent, y a été préparée & raflemblêe 
de loin, qu’elle eft deftinée à nourrir les parties de la nym­
phe , que ces deux vaifleaux font dans notre ver ce que 
font les corps graifleux dansles chenilles. Qt on ne crai­
gne pas que nous prenions ici les conduits des alimens 
du ver, pour les refervoirs du fuc nourricier de la nym­
phe; le canal continu qui forme iœfophagc, l’eftomach 
& les inteftins de ce ver, eft aifé a trouver, il eft ailé de 
le voir dès fon origine, & de voir ou il aboutit; mais 
il n’eft pas auffi aile de le fuivre dans tous es contours 
& dans toutes /es dépendances; quoique moins gros que 
les vaifleaux laiteux, il efl dune grofleur affés confidé- 
rable lorfqu’il eft plein, comme il fefl en certain temps, 
d’une matière d’un brun un peu verdâtre; il ne devient 
qu’un filet lorfqu’il s’eft vuidé. On voit pourtant encore 
alors de petits grains dun brun-verdâtre, rangés à ia file
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les uns des autres. Ce canal & fes dépendances font en­
core vifibles, & quelquefois plus viliblcs dans la nym­
phe, parce qu’ils y ont une couleur rougeâtre, & meme 
en certain temps une couleur d’un affés beau rouge-pour­
pre. Les parties intérieures de plu fleurs infectes aquati­
ques prennent en fe pourriffant une couleur rouge ; les 
vaiffeaux qui dans cette nymphe de notre ver font de­
venus routes, Sont peut-ctre de ceux qui ne doivent pas 
refler à la mouche, 8c qui commencent a fe diffoudre.

Lorfque la fàifbn eft très-favorable, toutes les méta- 
morphofes font accomplies huit à dix jours après que le 
ver s’eft transforme pour la première fois ; alors la mouche 
eft en état de fe défaire des enveloppes & des parties pro­
pres à la nymphe, de fortir de là coque, 6c elle en fort. 
C’eft la partie de la coque où font placées ces quatre 
cornes qui font quatre organes de la refpiration, c’eft 
cette partie,dis-je, qui doit être détachée par les efforts 
de la mouche, 8c lui lanfer une ouverture qui foit une 
porte proportionnée à la grandeur de fon corps; mais cette 
partie nfift pas enlevée toute entière, les efforts de i’m- 
fèéle la divifent en deux pièces d inégale grandeur; l'an­
térieure* eft la plus grande, les deux plus courtes cornes* * Pt 33. fg, 
lui relient attachées; la mouche qui agit contre cette piece & 5 -f 
après avoir foûlevi e ,1a renverfe par-dela le bout de la co- 11' 
due. La fécondé piece * plus étroite que la precedente, * Fig. 6.* 
n eft que détachée & foûkvce,mais elle prête & cede lorf- dde' 
que la mouche tend à fortirpar l’ouverture faite parle dé­
placement de la première piece. Les deux grandes cornes 
reflent engagées dans la fécondé piece. Si on oLferve la 
coque dont la mouche eft lortie, on y trouve, outre la 
membrane blanche qui enveloppoit les parties de la nym­
phe, les deux veffles b air; chacune d'elles tient comme 
elle tenoit ci-devant, à une des cornes; ces veffles & ces
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cornes font des organes qui lont devenus inutile s a la mou­
che; on trouve pareillement une grolfe trachée qui tient 
à chacune des petites cornes.

Si toutes les mouches de vers à queue de rat ne peu­
vent arvenir à fortir de leur coque, qu’au moyen d une 
manœuvre a laquelle j ai vû qu’une mouche de cette ef­
pece avoit eu recours, leur lortie eft beaucoup plus labo- 
rieuie que ne 1 eft celle des autres mouches. Il leur eft 
apparemment plus difficile de fe défaire des organes de 
la respiration, ou de quelques-autrcs parties propres a la 
nymphe. Nous avons yû que les autres mouches forcent 
non feulement de leur coque la tête la première, nous 
avons vû meme que leur tête eft le feul mftrument qu’elles 
peuvent employer pour ouvrir leur coque, A qu’elles la 
font agir alors a une façon bien nnguliere, qt elles la gon­
flent & la contradent, qu’elles l’allongent & la raccour- 
cifTent fucce.Tivement. Il m’avoitparu fi général aux mou­
ches à deux ailes, de parvenir a ouvrir leur coque par cette 
mechanique, que je n’avois pas .bupçonné qu il y en eût 
des efpeces qui s’y priffent autrement; auffi n ai je noint 
cherché à furprendre nos mouches de vers à queue de 
rat, dans l In fiant qu’elles forcoient de leur coque, mais 
un hafàrd m’a montré cette année ce que je ne fçavois 
pas qu’il fotui chercher à voir. J’obfervai une coque 
dont la mouche n’etoit pas encore 4ortie, mais dont elle 
étoit prête à sortir; eile venoit de faire fauter la pièce 

* PI. 33. fig. anterieure *, celle à laquelle tiennent les deux petites 
4 cornes; le trou que cette picce avoit laide à la coque, 

me permettoitde voir une partie de la mouche, qui s’al- 
longeoit & fe raccourciffoit ucceffivement : je crus que 
cette partie doit la tete, A quand je l’eus un peu con- 
fidcréc, je reconnus qu elle étoit le derrière; la mouche 
avoit donc alors le derrière ou elle avoit la tète un peu
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auparavant, où elle l’avoit lorfqu’elle étoit nymphe;pour 
paffer de l’état de nymphe à celui de mouche, elle sé- 
toit donc retournée bout pour bout. Quand on fçait à 
quel point la coque efl remplie par la nymphe, un pa­
reil retournement paroit bien difficile, tout autrement 
difficile que celui des grandes cornes dont nous avons 
parle ci-devant. Enfin ce retournement fmgulier en hiL 
même, eft particulier à notre mouche. Mais des que c’efl 
le derrière de la mouche qui doit fortir le premier, c’efl 
ie derrière qui doit fe gonfler 6c fe contracter, Rallonger 
6c fe raccourcir alternativement pour forcer la piece de 
ia coque qui lcrt de porte; en un mot le derrière doit être 
chargé de tous les mou vemens que i a vois vû faire a celui 
de la mouche que f avois furprife dans l’opération. Au 
contraire la tete de cette mouche ne devoit pas alors être 
capable de le gonfler ôc de fe comraéter, comme le font 
fes têtes des autres mouches nai^antes. Peur voir ce qui 
en étoit, je tirai la mouche de fa coque en {a tenant par 
ie derrière; je l’en mis dehors fans eau fer le moindre dé­
rangement à aucune de fes parties. Si la tete eût été capa­
ble de dilatations 6c de contrarions fucce ivcs,< eut été 
slors qu'elle me 1 eut fait voir, & je lui vis une figure très- 
con liante ; à peine montra-t-elle, même étant preftee, un 
petit bout de mu (eau affés menu.

Les différences de grandeur qu on peut aifement re­
marquer entre differens vers à queue de rat prêts à le 
transformer, & entre les coques des nymphes, fuffiroient 
pour prouver qu’il y : plufieurs elpeces de ces fortes de 
vers; mais on en a encore une preuve moins équivoque, 
lorfqu’on voit les mouches qui viennent de vers qui dif­
férent fenfiblement en grandeur, 6c même devers d’é­
gale grandeur. Les vers en différens états, dont les figu­
res renoliflent la planche 30, font des moins grands. &

http://rcin.org.pl



* PI. 31. fi 
8.

* Pl. 20.
7-

* PI. 3 T .
9, io &

474 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
font de ceux que je trouvai en fi grande quantité dans 

g- la boue noire d’une cloche de verre; leur mouche * eft 
aulfi une des plus jactites de fon genre. Son corcelet eft 
grifâtre 6c couvert de poils courts; les anneaux du corps 
font d’un noir velouté. Sur le premier, ùr celui qui tient 
au corcelet, elle a de chaque côté une tache triangulaire 
d’un jaune-pâle; trois de fes anneaux font bordés d an 
blanc-jaunatre.

6g. Les mouches51 que j'ai eues des vers qui avoient etc trou­
vés dans les lieux communs, étoient considérablement plus 
greffes que les précédentes, & elles venoient auffi de vers 
beaucoup plus gros que ceux qui lè transforment dans les 
autres mouches. C’efl piobablemcnt dans les cloaques 
que les mouches de cette greffe efpece vont faire leurs 
œufs. Leurs vers y vivent, 6c croiffent dans les endroits où 
il y a de l’eau, ils en fortent pour fe métamorphofer, 6c 
c’eft alors qu on ies trouve fur terre. J ai vu auffi des 
mouches de cette efpece entrer dans les latrines mêmes 
6c c’ctoit apparemment pour y pondre qu elles y entroient. 
Le corcelet de cette mouche, eft couvert de poils roux; 
des poils de même couleur bordent les anneaux, qui 
font lui fans, 6c d un brun-foncé ; il y a auffi de ces poils 
difperjcs fur les anneaux mêmes. Le deffous du ventre 
eft d’une couleur plus claire que celle du deffus du corps.

"g* L ne autre efpece de mouche * de grandeur moyenne 
entre les deux précédentes, doit auffi fon origine à une 
autre efpece de vers a queue de rat. On n’héftte pas au­
tant a prendre avec la main cette dernière mouche, qu’à 
prendre les autres, on ne craint point quelle foit une 
abeille; le fond de la couleur de fon corps eft un beau 
jaune; fui ce fond jaune régné une large raye noire tirée 
en ligne droite du premier anneau au dernier. De cette 
raye partent d'anneau en anneau, de larges taches eu 

fegmens
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fegmensde cercle. Le fond de la couleur du corcelet eft du 
même noir que les taches du corps, # il a en jaune quatre 
rayes parallèles cntr’elles, # dirigées fuivant la longueur. 
Plufieurs de ces mouches font nées ches moi de vers à 
queue de rat, qui ne m’avoient pas paru differensde ceux 
qui donnent des mouches brunes. Les caraélércs effenticls 
de ces différentes efpfcccs de mouches de vers à queue de 
rat. font les mêmes. Nous avons fait repréfenter ailleurs *, * PI. 17. 
très en grand, les parties qui composent leurs trempes.

Les baquets que je tiens en partie pleins d'eau, dans des 
jardins, ment fourni chaque année beaucoup de vers à 
queue de rat, & de différentes efpeces; 8c il étoit d'autant 
plus aifé de les y trouver, que ccs vers ne fc tiennent pas 
conftamment fous l’eau, il y a des temps où ils paroif- 
ïént à fia furface. Lai vû venir fur ccs memes baquets les 
mouches dans iefquclies ces vers fe transforment. L in­
tention ou l’inflinét qui les y amenoit quelquefois, ne 
pouvoit être équivoque, elles doivent s’v rendre pour y 
faire leurs œufs, & je devois être curieux de voir com­
ment elles les y font. J’ai fouvent pris plaifir à fuivredes 
- eux une mouche abedliforme qui v choit voler autour 
d’un baquet, 8c voici le manège que j ai obfervé bien des 
fois. Lorfque l’eau ne s éleve pas jufquaux bords du ba­
quet, quelle en efl éloignée de huit à dix pouces, ia 
mouche toujours en volant, entre dans le baquet # elle s’y 
tient en décrivant divers cercles proche de la furface de 
l’eau ; de fois à autres elle laiffe tremper le bout de fes 
jambes dansfeau; enfin lorfque cette mouche qui a envie 
de faire fes œufs, a, ce femble , affés examiné le baquet 8c 
fon eau, qi elle a reconnu que le tout convenoit à fes 
œufs, elle va fe pofer fur les parois intérieures du ba­
quet, à quelques pouces delà furface de l’eau. Là on lui 
Voit allonger confidérablemcnt ie derrière,.# de manière
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u il fe termine en une pointe un peu recourbée vers 

le ventre ; elle frotte cette pointe contre le bois; elle rac­
courcit enfuite fon derrière, elle fait rentrer clans ion corps 
la jointe qu’elle en avoit fait fortir, A cela pour l’en faire 
reffortir bientôt. Après avoir répété ce manège plufieurs 
fois dans la même place, la mouche va foit en volant, foit 
en marchant, fur un autre endroit du baquet, où elle fe fixe, 
A où le derrière fe donne des mouvemens femblables aux 
premiers. La mouche s’arrête airuî fucceffivemcnt fur diP 
ferons endroits du baquet, avant que de prendrefon vol 
pour le quitter. Dès quelle eft partie, on r a qu'à aller 
examiner les places où elle self arrêtée, A fur-tout celles où 
elle s’eft arrêtée plus long-temps, A on ne manquera pas 
d’y trouver des œufs; dans quelques endroits eile en laiffe 
plus d’une vingtaine les uns auprès des autres.Us font blancs 
A oblongs, en un mot affés femblables par leur grandeur A 
par leur figure, aux œufs des greffes mouches bleues de 
la viande, il ne leur manque que la languette que ces 
derniers ont tout du long d une de leurs faces. Lorf- 
qu*on les obferve avec une forte loupe, leur furface pa­
raît chagrinée à très-petits grains. Ordinairement la mou­
che depofe fes œufs dans la fente que iaiflent entr’elles 
deux des douves d’un baquet, A dans un endroit éloigné de 
la "irface de l’eau d’un pouce ou deux, A qui eft humide.

eft apparemment parce que ces entre-deux des douves 
fe deflechent plutard que le refte, que la mouche les 
choifit pour y îaiffer les œufs. Les vers qui doiventfortir 
de ces œufs, ont bcfbin de trouver de 1 laudans laquelle 
ils puiflent entrer dès qu’ils feront? nés; mais ils pt ri­
raient fi les œi s étoient dans l’eau, A ils périraient en­
core fi les œufs ctoient dans un endroittrop fec; la mou­
che fçait la place qui leur convient, A elle la leur donne. 
Nous avons vu affes de fois que les œufs qui fortent
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du ventre de diverses meres infeéles, font enduits d’une 
matière vifqueufe, propre a les attacher contre les corps 
fur le quels ils Aont dépotés; les œufs de nos mouches 
font retenus contre les parois du baquet par une pareille 
colle.

Des arbres, quoique fur pied & vigoureux, ont quel­
quefois des cavités dans des endroits où ils fe font pour­
ris; ces cavités confervent l’eau de pluie, elles s’en rcm- 
pliffent, & valent alors des baquets pleins d’eau pour les 
mouches des vers à queue de rat qui cherchent a faire 
leurs œufs, & meme valent mieux, parce que fur le fond 
de ces cavités, il y a une efpece de terreau qui eft une 
nourriture trcs-ccnvenable à leurs vers. J’ai trouvé aufti 
des vers à queue dans des creux de troncs norme, & 
dans des creux de troncs de faule pendant l’hiver, temps 
où il n v en avoit point dans mes baquets. Les mouches 
qui préfèrent les baquets en été, préfèrent apparemment à 
1$ fin de l’automne les creux des arbres, pour y laiffer leurs 
œufs; ils font alors pleins d’eau, & en été ils font à 
fec. Entre les vers à queue de rat que j’ai trouves dans 
ces troncs d’arbres, il y en avoit à très-longues queues, 
& précifément femblables à ceux que j'ai eus dans mes 
baquets; mais i’y en ai trouvé auffi des efpeces que mes 
baquets ne m’ont point données, entr’autres, une ef­
pece * qui avoit une queue courte *. Les vers de cette * PL-ufig, 
efpece font femblables dans le refte à ceux qui ont à 
plus longues queues; leur tuyau de la refpiration * eft 
noir; celui qui le reçoit *a à fon origine deux tubercules 
charnus plus qu’hémupbériques *. * q.

Dans le mois de Janvier je mis fur ma cheminée un 
poudrier dans lequel j avois renfermé deux vers de la der­
nière efpece avec un terreau bien imbibé d’eau. Au bout 
de quelques jours e vis deux coques dans lesquelles ils

O o o ij
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s étoient métamorphofès; l’une étoit attachée contre fes 
parois du poudrier, & l’autre contre fon couvercle. Je 
crus que l’infeéle renfermé dans chaque coque, y avoit 
péri, qu’il étoit pourri, & cela parce qu’elles me paru­
rent couvertes lune & l’autre d’une fpaii’è moififlure 
blanche; mais ccttc prétendue moifùTüie étoit une pâte 
blanche qui venoit apparemment d'une ligueur épaifle 
vue le ver avoit jettée lorlqu’il avoit été près ( c fe tranf- 
former. Ccttc matière de (Tech ée fe frouvoit de meme 
fous chaque coque, & fervoit à en attacher une contre 
le papier du couvercle, & l’autre contre le verre; & elle 
étoit en plus grande quantité qu’aifleurs, autour de 1 en­
droit où le ventre étoit collé. Les coques de ces vers 
avoient comme celles des autres, quatre coines, mais 
plus courtes. Il Sortit de chacune, à la mi-Février, une 

* pi. 31. fig.*mouche * qui avoit de l’air d’une petite abeille. Elle 
porte fes ailes un peu croiSées; fi trompe eft a levres 
charnues, 6c j’ai vû la mouche en faire grand uSage pour 
fuccer du fucre que je lui avois offert. Son corcelet & fes 
anneaux font d’un brun prefque noir, mais cette couleur 
eft adoucie par des poils blancheaires ou un peu roux, 
la ventre cfi prefque couvert de ces poils ; en JcfEis, les 
jointures des anneaux en ont bordées, comme le font les 
côtés du corcelet; le d e feu s du corcelet a auffi de ces poils.

Dans un trou d’orme plein de terreau, qui ctoit Surnagé 
- 3L par l’eau, j’ai auffi trouvé des vers * de la Seconde claffe, 

ou de la meme que ceux à queue de rat, mais d’un genre 
fb^ différent de celui de ces derniers. Ils n ont qu’une 

* queue i courte * qu’on pourrait les appeller des vers à 
queue coupée. La leur ne icmble être qu un court tuyau 
de la respiration, qui efl brun & de conûftance écailleufe. 
Ce bout obfewé à la loupe paroît percé par deux trous 

* Fig. 11.7, ronds *, delllnés Sans doute, à donner paflage à l’an\ On
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peut d’autant moins douter de leur ulàgc, que la tranfpa- 
rencc de ces vers, qui furpafle meme celle des vers à queue 
de rat, permet de fuivre leurs deux greffes trachées * dans ‘ PL 33. fig» 
toute leur longueur, & deles voir entrer toutes deux dans 
la queue écaiileufe. De chaque côte de cette queue part 
une corne charnue *. Le ver peut faire rentrer fa queue *F$. ri.4i 
écaiileufe dans fon corps, julqu a la faire dilparcitre. Sur a* 
la partie anterieure de ces vers on trouve deux petits coips 
jaunâtres * qui ont quelque relief, qui femblent deux petits * Fig- 9- L L 
tuyaux; une des greffes trachées tire fon origine de fun, 
6c l’autre tire fon origine de 1 autre; d’où il paroît que ces 
deux petits corps jaunâtres font les ftigmates antérieurs.
Près de l’un & de 1 autre de ces ftigmates lïnfeéle a de 
chaque côté une double corne * , faite de deux crochets * g c. 

noirs 6c écailleux. 11 a c1 ailleurs deux cornes charnues *, * Fig. 9. AA. 
femblables a celles des vers à queue de rat, qui tentes deux 
ont leur naiftance un peu au deffus de la Louche. Les 
vers à queue de rat ont quatorze jambes, on nefçait fi on 
en doit compter autant a celui-ci. ou fi on doit lui en 
compter la moitié-moins. Au deffous du ventre on trouve 
fur le milieu de Tept anneaux différens, une partie charnue 
bordée de crochets écailleux 6c noirs * ; on peut la regarder * Fig. i ov 
comme une feule jambe, eu comme compofée de deux m; 
jambes réunies. Ce qui favorife cette dernière idée, c’eft 
que la coupe de cette partie charnue eft ovale, 6c que 
fon petit diametre eft dans la longueur du ver, enfin que 
ce petit diametre efl marqué par un enfoncement. Ce 
ver fe fait de fa peau une coque fèmbiabJe à celle quefc fait 
de la fienne le ver a queue de rat courte, dont il a été parlé 
ci-devant, 6c enduite de meme d’une c pece de pâte blan­
che; la mouche dans laquelle il fe transforme, reTemble 
beaucoup à celle dans laquelle fe transforme l’autre ver.
Mais il y a des vers à queue de rat * qui ne font pas de la P, 3^ % 
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Jaffe de ceux que nous avons examinés jwqu’ici, leur tête 
cfl écailleufe; iis appartiennent à la troifiéme clalfe des 
vers. La mare du Bois de Boulogne m’en a Lut voir beau­
coup de ceux dont je veux parler. Ils s’y tenoient lur des 
feuilles à moitié pourries, 8c ils y étcient roulés. Ils ont, 
comme les autres, une très-longue queue qu'ils accour- 
ciffent & allongent à leur grc : Elle eft, comme celle des 

* pt 31. fig. premiers, compofée de deux parties *, dont l’une, celle 
Ï8&19.J; qUe nous avons nommée le tuyau delà refpiration, peut 

entrer dans ''autre. Au bout de celle-ci il y a de cha- 
* e, e. que cote un appendice * qui eft un corps affés délie à 

fa bafe, mais qui l’eft bien plus à fon extrémité ; car il 
diminue infenfiblement de groffeur, jufqr à fe terminer 
en pointe. Ces deux appendices font enfemble une efpece 
de fourche dans laquelle le trouve le tuyau de la refpira­
tion» Je ne fçais quelles font les mouches dans lefquelles 
ces vers fe métamorphofent, ceux que j’ai portés chés moi 
ont vécu dans l’eau pendant quinze jours à trois femaines, 
8c ils y ont péri enfuite fans le transformer.

Alais ce- ôns de parler des genres de vers qui donnent 
des mouches, qui ont l’air d’abeilles, 8c finiifons ce Mé­
moire par dire quelque chofe des mouches à deux aîles 
qui ont une forte de reffemblance foit avec des guepes, 
foit avec des frelons. Ceux qui l'ont point cherché à fe 
rendre les caractères des infedtes familiers, pourraient 

' Fg- 9>10 héfiter à prendre avec leurs doigts une mouche * d’une 
des efpeces de celles de vers à queue de rat, quoiqu’elle 
foit de toutes, celle qui refemble témoins aux abeilles; ils 
pourvoient craindre qu’elle ne fût une guêpe; un corps un 
peu Ionp, marqué de jaune 8c de noir, eft ce qui frappe 
le plus dans ies guêpes, 8c on trouve tout cela à notre 
mouche de ver à queue de rat. ’lufieurs efpeces de mou­
ches qui viennent des vers mangeurs de pucerons, ont
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suffi cette reffembîancc groffiére avec les guupcs. Il y a 
une mouche dun autre genre , qui reffemble h fort à * PI.33.flg. 
une petite guêpe, que je ne l’ai jamais pri.e avec les 12 ' 
doigts, qu avec les précautions avec lefqueiles on prend 
une mouche armée cf un aiguillon, & je ne me fuis af- 
fûré qu’elle en étoit dépourvue, qu’après avoir reconnu 
qu elle n’avoit que deux ades Ses antennes font auffi de 
celles qui font les plus ordinaires aux mouches de cette 
dernière clafe, elles font à palettes, mais à palettes très- 
allongées. Au refte je ne puis donner l’nifloire de cette 
mouche, n’étant pas parvenu à la faire naître ch es moi.

Les frelons font du genre des gucpes, ils ne difièrent 
prefque des guêpes les plus communes, que par leur gran­
deur; ils peuvent ctre mis au rang des groffes mouches a 
quatre ailes. II y a une mouche * à deux aîles qui ne le ♦ Fig. 15. 
cede pas en grandeur aux frelons, 6 qu on ne peut gué- 
res manquer de croire un frelon la première fois qu’on 
la voitpofée fur une plante; elle y arrive. & en part avec 
un bourdonnement d’aiies femblable à celui des frelons, 
avec lefquels elle a une grande rehemblancc par les cou­
leurs de fon corps 6 de fon corcelet. Le jaune domine 
fur fon coips, mais il y efl coupc par deux larges rayes 
tranfverfales, qui toutes deux font noires; le corcelet efl 
noir; 6 l’intervale qui cil entre les deux yeux à rezeau, 
eft jaune.

La première des mouches de cette efpece que j’attra­
pai,. fut mhê dans une boîte. Quand je voulus l’en tirer 
au bout de cinq a fix heures, je trouvai quelle y avoir 
fait plus d’une quarantaine d’œufs blancs & oblor *, * Fiê- 
c’efl-à-dire, de la forme la plus ordinaire aux œufs. Je gar­
dai ces œufs pendant quelques jours, après lefquels je vis 
quantité de petits vers qui en étoient fortis.Cesversnaiffans 
ctoient parfaitement femblables à d’autre» vers beaucoup
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pins grands que j avois trouves dans c es nids de bourdons, 
& qui, malgré lus foins que j’en avois eus, avoient péri lans 
fe métam orpho fer. C efl inutilement auffi que je tentai 
d’élever les petits vers fertis des oeufs de la mouche ; 
comme je les fçavois u un naturel carnacicr, je leur don­
nai de la viande ordinaire, mais qui ne fut pas de leur 
goût; il leur falloit une chair plus tendre 6c pins délicate ;
ils moururent, & apparemment de faim, auprès d une 

* p&338fig' viande trop grofiiére. Ceux* de la même efpece, que je 
17 1 ‘ n’ai vus que beaucoup plus âgés & plus grands, font de

grands ravages dans ces nids ou des bourdons vivent en 
iociétL,dans ces nids qu’ils recouvrent de moufle 6c de
gazon, 6c ou ils portent du miel 6c de la cire brute. Ce 
n’eft pourtant ni au miel, ni à la cire des nids, que ces vers 
cn veulent, comme tant c’autres infeCtes en veulent au
miel Ce à la cire des abeilles; ce font les petits mémos des 
bourdons, Ce les nymphes des bourdons qu iis cherchent 
pour les dévorer.

* Fig. 17 Ces cruels ennemis des bourdons font des vers * qui 
18, deviennent affés gros, comme on en peut juger par le 

volume de la mouche dans laquelle ils fc transforment. 
Iis font de la clade de ceux qui n ont point de jambes ; 
ils font très-biancs ; leur bout antérieur eft affés pointu, 
mais leur corps devient de plus cm plus gros jufqu au­
près du derrière, où il a plus de dùmctre que par-tout 
aiheurs. Cette dernière partie donne de quoi caracté- 
nfer le genre de ces vers, gu on peut appeller le genre 
des vers à derrière rayonnant. Leur bout pofterieur efl 

* r,r,r,r, orné de nx efpeces de rayons * charnus, dilpofés à peu 
r- près fur la circonférence dun demi-cercle, dont le dia­

metre eft a la parue .upeneure du corps. A peu près au 
centre de ce demi-cercle font placés deux tuyaux * adof- 
fà l’un contre l’autre, plus courts que les rayons, & dont 

i’ulage
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i ufage doit nous paraître plus néccfiàire, ou au moins 
nous eft mieux connu, ce lont les deux bouches pofté- 
rieures de la refpiration, les deux ftigmates poflérieurs *. * Fl D- 
Quoique les deux ftigmates antérieurs foient moins fen-17 1 ' T 
hblcs, on peut les trouver; il y en a un de chaque côté 
au fécond anneau près de fa ionélion avec le troifiéme. 
Le corps femble compote d’un prodigieux nombre d’an­
neaux, fi on veut prendre pour autant d’anneaux tous les 
cordons qui l’entourent, & qui le font paroître tout fil- 
lonné. La réparation du deffus & du deffous du corps, 
eft marquée par deux rangs d efpeces de courts picquants.
Quand il marche il montre deux cornes charnues * aflés ♦ Fig. 18; 
courtes, qui fe touchent toutes deux à leur origine, & 
qui en s’éloignant, s’écartent l’une de l’autre. Elles font 
fourchues à leur bout C Lorlqu on l’oblige à montrer * Fig 
tous les accompagnemens de fa tete, & qu’on la confi- 
dére par-deffous *, on voit de chaque côté trois parties * 
charnues en forme d’épines, dont les deux fupeneures d,p' 
font égales entr’elles, & la moitié moins longues que l’in­
férieure qui eft du meme côté.

La bouche de ce ver eft faite & placée comme celles 
de tous les autres vers de la première claffe, de ceux à tète 
variable. Cette bouche eft une fente clou sortent deux 
parties analogues aux crochets ecailleux des autres vers 
de la même claffe. Mais ies crochets de nos vers enne­
mis des bourdons, pourraient être appelles des dents; le 
bout de chacun eft large & refendu, chaque bout vaut 
deux dents brunes 6 dures.

Quand nous en ferons à rhiftoirc des bourdons, nous 
verrons qu’ils ont été. comme les abeilles, les guêpes 6c 
tant d’autres mouches, des vers blancs fans jambes. C’eft 
fous cette forme qu’ils prennent leur accroiffement. Les 
bourdons aîles ont foin de tenir ceux qui font encore

Tume IV • Ppp
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.84* Mémoires pour l’Histoire 
vers enveloppés d me épaîfle couche de cire brute,moins 
dure -pie la cire ordinaire. Nos vers ennemis des bour­
dons percent ces couches de cire pour parvenir aux in- 
feélcs quelles couvrent; ils les hachent, ils les mangent 
6c ils n'en laifTent au plus que la peau. Les nymphes des 
bourdons ont des habitations plus folides, elles font dans 
des coques de foye dont le tiffu eft fort, parce qu’il eft 
épais 6c ferre. Je n’ai point vu que nos vers voraces foient 
venus à bout de s ouvrir une entrée Jans de pareilles co­
ques; nuis lorfque j ai ouvert a deffein quelques-unes 
de ces coques, ils s y /ont introduits, & ont mangé la 
nymphe fans en Uiffèr prdque rien de refte.

Quand on eft fpeélitcur de tous ces carnages, on a 
peine à comprendre l'indolence des bourdons. A quoi 
leur fert, demande-t-on, faiguillon dont ils -ont armes! 
quel uùge en veulent-ils faire,s’ils ne l’employentcontre 
de fi cruels ennemis, qui d ailleurs fcmblent peu en état 
de fe défendre centraux, 6c qui ne fçauroient leur faire 
de md à eux mûmes! Les vers camaciers ont des dents 
affés fortes pour entamer la tendre peau des vers ou celle 
des nymphes des bourdons, niais incapables d agir contre 
le bourdon, tout cuiraite comme il 1 eft d écaillés. La na­
ture a-t-elte voulu que les bourdons fouffriffent ces vers 
patiemment, 6c Uns s appercevoir de tout ce qu’ils font! 
1 ht peut pen'èr bien autrement fur le compte des bour­
dons, 6c avoir une idée qui iemblera d’aboid très-para* 
>oxe, mais qui peut-être eft vraie. Les vers carnacicrs ne 

lont peut-être qu épargner aux bourdons bien des cruau­
tés : iis agiffent pour eux. Si on fe rappelle ce que nous 

* Mem de avons rapporté ailleurs dans 1 hiftoire des guêpes *, on fe 
Souviendra qu’il vient un temps où fes guêpes elles-mê- 

‘ mes font les meurtrières de toutes celles qui font encore 
fous la forme de nymphes ou de vers, qu'elles les arra-
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client des cellules, qu’elles les portent hors du guepier. 
On peut fçavoir auffi qu il y a un temps où les abeilles 
tuent tous les mâles, & où elles tirent impitoyablement des 
cellules, ceux qui y font encore envers ou en nymphes. Il 
ne nous importe pas actuellement de chercher à juftffier 
des procédés ou il paro.t tant, de barbarie & de fureur, ils 
iont fans doute néceflaires & fages; mais des qu’il efl 
vrai, comme nous le prouverons dans le temps, que par­
mi ies bourdons, comme parmi les abeilles & ies guêpes, 
il y a des mouches de trois fexes, ne peut-il pas y avoir 
un temps où ies mouches des Jeux autres iexes font bien 
ailes que les mâles qui fc mukiplieroient trop, loient ex­
terminés'. Ne peut-il pas y avoir un temps où les bour­
dons qui ont la forme de vers,doivent eue détruits, com­
me il y en a un ou les vers des guêpes le doivent être? 
ce font nos vers carnacieis qui le chargent en partie de ce 
cruel office, ils épargnent aux bourdons des barbaries, ils 
font leurs amis. Ce qui medilpoleroit encore à le pemèr 
ainfi, c’eft que je n’ai trouve de ces vers que dans les vieux 
nids de bourdons, & que j en ai trouvé beaucoup dans le 
fond de tousies vieux nids, dans ceux qui au mois d’Août 
étoient reftes entiers & peuplés. Il eft vrai pourtant que 
j'ai vû des nids dans le. quels ces vers s’étoient beaucoup 
multipliés, qui étoient délèrts, les bourdons les avo»ent 
abandonnes; mais il n’eft pas fûr qu'ils euffient été forcés 
à s’en retirer par les vers, car il vient un temps on les 
bourdons ne îe foucient plus de leur ancien nid, ou ils 
l’abandonnent. Enfin ai vû en quelques circ&nftances 
les bourdons acharnés contre leurs propres vers, contre 
ceux qui dévoient devenir bourdons; je les ai vûs les trarfe 
porter hors du nid, & les tuer.

http://rcin.org.pl



486 MEMOIRES FOUR L’HiSTOIRE

EXPLICATION DES FIGURES
DU ONZIEME MEMOIRE.

Planche XXX.
r A Figure première repréfente un tube de verre plein 

d eau jufqu’en r, r. Quantité de ces vers que nous avons 
nommés à queue de rat, occupent le fond du tube, u, ufu, 
plufieurs de ces vers, dont les queues allongées s'élèvent 
piefque toutes à la furface de feau rr, pour y rdpirer fair.

Les Figures 2 A 3 font celles d'un ver à queue de rat, vu 
par deEus, A pôle fur un terrein ferme, figure 2. A vu par 
deffous A comme s il étoit dans feau,figure 3. a, le bout 
antérieur du ver. g r, fa queue compofce de deux tuyaux 
g f, Ç r. Le tuyau f r eft celui que nous avons appelié 
tuyau de la respiration. L’autre g f, plus gros,ièrt d étui 
au precedent. Les points bruns A alignés qui paroi flent 
ur le ver de la figure 3, font les jambes. Il y a des vers 

à queue de rat qui relient toujours plus petits que ceux 
de ces deux figures, A il y en a d’autres qui viennent beau­
coup plus gros.

La Figure 4 montre par-deflbus, la tête d un ver a 
queue de rat, très-groffie, A dans le temps où il fronce 
les environs de fa bouche qui eft en b. Des cornes cour­
tes qui paroiffent en d’autres temps, A fa première paire 
de jambes font alors cachées dans les plis. I, l, les jambes 
de la fécondé paire.

La Figure y fait voir la tête en grand A par-deflus, 
dans un moment où les deux petites cornes charnues k, k 
e montrent. La partie qui efl entre a a, A kk, eft remplie 

de poils jaunâtres qui ne font guéres vifibles qu’à la loupe.
Dans la Figure 6 la tete reparoît encore en grand A 

par-dciTous, comme dans la figure 4, mais les plis de celte
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dernière figure ne fe trouvent point dans la figure 6. Aufli 
y voit-on les deux cornes marquées k, k, la bouche b, & 
la première paire de jambes l, l.

La Figure 7 eft celle d’une jambe repi cfentée de cote, 
& grofiie.

La Figure 8 repréfente un ver par-deflus, vû au tra­
vers d une loupe, & celles des parties intérieures de ce 
ver, que la tranlparcnce de fa peau permet d’appercevoir. 
Il a été ddfiné dans un temps ouïe tuyau'Ue la relpira- 
tion r fi étoit prelque tout rentré dans le gros tuyau ( q. 
Les deux groffes trachées, les deux grands rtlervoirs à 
air font irès-'remarquables. t o, t o, ces trach es. En £ & 
£ paroi!’ent les plis & replis, les ziczacs que font les por­
tions délices de ces trachées, lorfque le tuyau delà relpi- 
ration r f defeend jufqu’cn q dans le tuyau fq.

La Figure 9 ne reprefente que le bout poftérieur du 
ver de la figure précédente, mais elle le repréfènte extrê­
mement gro h, & dans un temps ou le tuyau rfeft pref- 
qu entièrement forti du tuyau q j. Arfli ne voit-on plus 
dans cette figure, les plis & replis £ £ des deux trachées 
qui e trouvent dans la figure precedente; mais on y voit 
la partie déliée de chacune de ces trachées , qui monte 
jufqu en f dans le tuyau q f. En 7 & i eft la coupe des 
troncs des trachées.

Dans la Figure 10 encore plus groffie que la précé­
dente, le tuyau de la refpiration eft. plus forti du tuyau 

, qu’il ne l’efl dans la figure 8, & moins qu îl ne î eft 
dans la figure 9. Au.fi ne trouve-t-on pas ici au deflbus 
de q, les ziczacs marqués & € 8 ; & les trachées qui font
étendues en ligne droite dans le tuyau q ' fig. 9, font 
pliflees enyy dans le tuyau de la figure io. Dans cette 
dernicre figure les bouts de ces trachées ne vont que juf- 
qu’en u u, parce que le tuyau de la refpiration r fi

Ppp iij
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defcend julques-là, & dans la figure 9 les memes trachées 
font vifibles julquen f.

La Figure 1 1 repréfènte en grand # du côté du ven­
tre, le bout du corps d un ver, qui montre un grand 
nombre d’appendices ou filamens charnus f,

Planche XXXI.

La Figure première repre ente plus grand que nature 
un des vers à queue de rat, marque 2 # 3 pl. 3c. qui a 
commence à fe métamorpholèr fous fa propre peau, qui 
eft devenu roide # incapable de mouvement. Alors le 
tuyau de la refpiration r f efl toûjours court & fouvent 
beaucoup plus court que dans cette figure & dans les fui- 
vantes. i, i, deux petites cornes qui font devenues plus 
fenfibles depuis que ia peau du ver s eft endurcie, o, o, 
deux endroits circulaires par où doivent fortir deux nou­
velles cornes, qui feront plus grandes que les cornes i, i.

La Figure 2 fait voir dans fa grandeur naturelle,# du 
coté du dos, un ver metamorphoit fous fa peau, i, i; c, c, 
quatre cornes dont les deux c, c ont perce la peau du ver, 
& fe font élevées au deifus.

La 1 igure 3 montre du côté du ventre, la coque qui 
eft vûe du côté du dos, fig y 1, i; c,c> les quatre cornes.

La Figure 4 repréfente encore la coque qui eft vûe 
dans les figures précédentes, mais de côté # par-de/Tus, 
# cela pour faire voir que les quatre cornes font courbes, 
& que la concavité des deux petites # anterieures i, i, eft 
tournée en haut, & celle des deux grandes ou poftérieu- 
res c, c, eft tournée embas. On remarquera auffi dans 
cette figure, que la queue qi n’efl pas droite comme 
dans les figures piéctdentes; elle a quelquefois d’autres 
inflexions que celles qu elle a ici; cela dépend des corps 
contre klquels elle frottoit, ou qui la retenoient quand
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elle a cefic d’être une partie de l’infcélç.

La f igure j eft groflie, 6 elle eft celle d’une coque 
dont le bout antérieur a été emporté pour mettre à dé­
couvert la partie anterieure de finfeélc, 6 fur-tout pour 
faire voir 1 origine des deux grandes & f ngulicres cornes 
qui ont crû fur la coque, c, c, les deux grandes cornes. 
l>ans le fens ou elles font vûcs, elles cachentlcs deux peti­
tes. u, u, vcf ies blanches & tranlparentes d’où les cornes 
c, c tirent leur origine. e, e, endroit ou chaque veffie part 
du corcelet.

La figure 6 montre par-deffous, la coque dont le 
bout anterieur a été emporte, 6 qui eft vu par-deffus 
dans la figure precedente. i, i, les deux petites cornes, a, 
f endroit où efi la trompe de la mouche, d, d, les yeux à 
rezeau.

Dans la Figure 7 on voit comme dans la figure y 
une coque dont le bout antérieur a été emporté, 6 a été 
emporte plus grand. Audi voit-on mieux ici la jonction 
du corcelet de la nymphe avec fon corps ; cette ionélion 
eft au dcifous de e, e. Ces e, e marquent encore ici l’ori­
gine de l’une 6 de l autre des veflies n, n, de chacune 
dciquelles part une grande corne c. Cette figure a été 
deffinée daprès une nymphe peric dans fa coque; fes 
veffies u} u étoient plus petites que celles de la figure 5.

La Figure 8 eft celle d’une mouche -ortie d*une des 
coques des figures 2, 3 ou 4, d'une mouche dans laquelle 
s’efl transformé un des vers de la planche 30, fig. 2 & p

Les Figures 9, 10& 11 reprtfement une même mou­
che , mais qui a les ailes en différentes portions. Elle 
vient d’un ver à queue de rat un peu plus grand, que 
celui qui donne la mouche du la figure 8, mais qui lui eft 
affés femblable.

La Figure 12 eft en grand celle d une des antennes
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à palette de la mouche de la figure precedente, p, la pa­
lette obiongue de 1 antenne.

La Figure 13 reprelente un ver à queue de rat, mais 
courte, que j’ai trouvé dans le terreau qui s’étoit fait 
dans un creux de tronc d orme, du bois qui s’y étoitpourri. 

1 r, la queue de ce ver. rf, le tuyau de la reipiration, q 
le premier tuyau.

La J igure 14 efl celle de la coque d’où eft fortie la 
mouche dans laquelle le ver delà figure précédente s eft 
transformé. Le bout anterieur de la coque manque en o, 0; 
ia mouche la fait fauter pour fortir.

Les Figures iy & 16 montrent en deux vues diffé­
rentes, fa mouche dans laquelle le ver de la figure 13 s’efl 
metamorphofé.

La Figure 17 repréfente vû au travers d’une très-forte 
loupe, un infeéle que j’ai trouvé attaché à une mouche 
de formé d abeille, ou de ver à queue de rat. 11 fouroit 
fa tête plus volontiers qu’ailleurs, dans l’endroit où une des 
ailes s’inféré dans le corcelet; il fembloit chercher à fuccer 
là la mouche; s’il quittoit quelquefois celte place, c’étoit 
pour y revenir bientôt. Il eft de couleur de caffé-clair. 
Ses trois premiers anneaux font plus grands que les au­
tres, 6c lui font comme trois corcelcts, ou comme un 
corcelet divifé en trois.

Les Figures 18 & 19 font voir le meme ver à queue 
de rat, l’une ne 1 ui donne que la grandeur naturelle, d l’au« 
tre le groffit. Ce ver, quoiqu’il ait une queue , i.eft pas 
de fa claffe de ceux dont nous avons parié jufqu’ici ; les 
autres font de la fécondé clafle des vers qui donnent des 
mouches a deux ailes, d celui-ci eft de la troifiéme clafle. 
U a une tête r écailleuie, d par confequent dont la figure 
n’ell pas variable. Ce ver eft aquatique comme les autres. 
Je i:ai fouvent trouvé fur des feuilles qui fe pourriffoient 

dans
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dans une mare du bois de Boulogne, il y ctoil roulé. 
Quoique j’aye eu beaucoup de ces vers (liés moi, ils ont 
tous péri avant que de fe métamorphofer en moud es. 
t f le tuyau de refpiration. q J, le premier tuyau, e, ef 
deux appendices qui partent du premier tuyau, 6c dont 
j 'gnore l’ufagc.

Planche XXXJI.
La ■ igym première repréfènte un ver à queue de rat 

vu par dd-usb 6 très-grofli. k,k,fes cornes charnues. i, i, 
les deux petites cornes qui font les deux ftigmates anté­
rieurs ou au moins ceux de la nymphe, u, u, deux gros v ail- 
feaux blancs vûs au travers des membranes du corps. [ an- 
tôt les deux vaifleaux, les plus en vûe ici, font les deux 
grofles trachces , & tantôt les deux vaifleaux e, c,que j ay 
nommés laiteux, font les plusvmbies. q, le bout du derrière. 
q f, la première portion de la queue./’r, la dernière por­
tion de la queue.

Dans la Figure 2 le bout de la queue rf, eft vû plus en 
grand qu’il ne l’eft dans la figure précédente, & dans le 
moment où le boutr, efl a la furface de i’eau. e>e} e,e, e, 
cinq efpeces de pinceaux d■ pofés comme les rayons d une 
étoille autour du mammellon r,qui donne paflage à fair. 
Ces pinceaux font faits de poils qui peuvent s écarter les 
uns des autres, 6 qui nageant à ia furface de l’eau, foû- 
tiennent au deffus de cette furface le mammeion du bout 
de la queue: comme on voit diftinélement deux trous au 
bout de la queue de quelques-autrcs veis aquatiques, d y a 
apparence qu’il y en a deux aufli au bout de ce mammeion.

La Figure 3 eft celle d’une des cornes fi figure 1, greffe 
au microfcope, & mifè dans un autre point de vûe. a b} le 
côté qui eft taillé en onglet. Cette partie a b, paroît remplie 
d un graine cotonneux.

Tome IV. « • Qflff
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La Figure 4 montre par-defFusdaictedu ver tr^s-groffie. 

k. k, les deux cornes charnues. i,i, les deux petites cornes 
carula; meules. Quantité de petits poils qu une forte loupe 
fait découvrir fur la tete, font fenâbta ici.

La Figure 5 eft le de.Tous de la figure 4 dans laquelle 
la bouche du ver eft plus ouverte, 8c où ion contour eft 
nlusvifible quedanslahgure 6. pl. 30,011la tête eftcomme 
dans cette figure,vue par délions, k, Z, les cornes, a a, cor­
don noir ôc écailleux qui fait un ceintre au-défais de 
la bouche. é,la bouche. 4 4 bs deux jambes de la prémiere 
paire.

La Figure 6 reprefente en grand, une portion du corps 
du ver vue par-dc* fous, avec quatre jambes [lf l,L Les 
crochets de ccs jambes ne font pas difpofcs précilément 
comme ceux des jambes de la première paire.

La Figure 7 repruente une portion de la partie anté­
rieure & Supérieure d’un ver qui eft prêt afe transformer. 
i, i, les deux cornes cartilagineufès & antérieures, 0, o, ies 
contours des deux endroits où doivent etre ouverts deux 
trous dont chacun laib era fortir une des grandes cornes.

La j igure 8 fait voir très en grand, un ver qui s’eft mis 
en coque, & de la coque duquel on a enlcve & jette en 
devant la portion ipoop i,pour mettre l’interieur à décou­
vert. d, 7, bord de la coque, auquel le bord p,p, ctoit cy- 
devant joint. c,c,ies deux grandes cornes qui lont encore 
dans l’intérieur du ver, & parallèles l’une à i autre. La par­
tie brune qui eft cntr’elles, eft une des dépendances de la 
bouche, r, deux trachées, dont une fe rend à une des 
petites cornes fi 8c l’autre a iàutre corne. Ces deux cor­
nes ne çauroient être ^ifibles ici;on voit feulement d’où 
elles partent.

La Figure 9 eft deftinée à faire voir comment les deux 
cornes c, c, de la figure 8 fe redreffent pour ouvrir &
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enfiler les trous de la coque qui les doivent lai fier palier : 
cette figure repi dente iapolition que prirent ces cornes lur 
un ver dont j avois nus 1 intérieur a découvert,comme il 
1 ell la dans figure 8. t, t, trachées qui allaient aboutir aux 
petites cornes. c,c, les deux grandes cornes actuellement 
redrclTées, 6c dont chacune eft polée fur une veflie.

La Figure io fait voir la partie antérieure d’un ver, qui 
a été mile a découvert, & dont une feule des grandes 
cornes s eft redreifee. e, grande corne qui s'eft redreffee. 
c, grande corne qui eft rcltée couchee, parce que les chairs 
qui auraient du s elever, & avancer vers le derrière de 
iïnfeéle, ont été rendues incapables de ce jeu par la blel- 
fûre que je leur ai faite lorlque j’ai ouvert la coque, b, par­
ties ccailleuies des dépendances de la bouche, u, u, veflies 
des grandes cornes.

La Figure 11 reprefente en grand 6c par-defous, ou 
du côté intérieur, une piece qui couvrait une portion 
d une coque pareille à la portion qui eft ouverte dans les 
figures 8 & 9. En b font diveirès parties ecailleufes qui 
reftent attachées contre cette piece avec la bouche du ver, 
iorfquïl paffe à l’état de nymphe.

Les Figures 12 & 13 reprefentent en deux vues diffé­
rentes, la même portion du bout poflerieur du ver, 6c 
également groffie. I, l, les jambes de la dernière paire, f 
f f, appendices charnus qui font autour de fanus & hors 
du corps du ver, 6c cela feulement lorlquïl rend des ex- 
crémens; ils rentrent enfuite dans le corps : pour rendre 
fes excrémensje ver pareil avoir berêtn de fairefortir de 
fon corps une partie de les inteftins.

Planche XXXIII.
La Figure première reprefente une nymphe de ver à 

queue de rat, qui a été tirée de ià coque; eiie cii giclLe
Qqq 'j
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à la loupe Ôc vue de face; la partie de la coque qui a été 
détachée pour faire l’ouverture nécefiaire pour donner paf- 
fage à la nymphe, cette partie fur laquelle s’élèvent les 
qu Urc cornes, clt actuellement fur la tête de la nymphe. i, i, 
les deux petites cornes ou les cornes anterieures, z, t mar­
quent deux trachées dont chacune part d’une des cornes, 
& va fe rendre au corcelet de la nymphe. Les jambes, ks 
aîles ôc la trompe de la mouche font fi dilbnéles dans 
cette figure, qu il eût été atfes inutiledeles defigner cha­
cune en particulier par des lettres.

La Figure 2 eft celle de la coque dont eft fortie la 
nymphe de la figure première, i l d d, le contour de 
l’ouverture qui ci-devant etoit bouchée par la piece i i, 
qui recouvre la tête de la nymphe de la figure première.

La F.gure 3 fait voir de côté, la nymphe qui eft vûe 
de face, fig. première, & groifie de meme, i, i; c, c, ks 
quatre cornes qui paflentau travers delà piece qui cou­
vre la tête.

Les Figures 4, 5 & 6,font deftinéesà montrer les piè­
ces que la mouche détaché de fa coque lorfqi elle en 
veut t or tir.

Les F .gures 4 & y repréientent la piece que la mou­
che détache non feulement de la coque, mais qu’elle en 
fait tomber. Le côte intérieur de cette piece eft vû dans 
la figure 4, & c'eft ta rurface extérieure qui eft vûedans 
la figure 5. Ï, i, les deux petites cornes. A, la partie anté­
rieure de la piece. e e, le bord qui a étéieparé de la piece 
marquée par les mêmes lettres dans la figure 6.

La Figure 6 ne montre que la partie antérieure d’une 
coque qui a été coupée en p p, parce que le refte de la 
figure eût été inutile, e b e, contour de 1 ouverture que 
la mouche a faite à fa coque en faifant fauter la piece 
qui eft marquée par les mêmes lettres dans les figures 4
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6c ), la pièce qui a les deux petites cornes, e e,dd, pieee 
en forme de iunulîe, qui a été détachée de Vanneau d d, 
& ibûlevée; à cette picce en hmulle tiennent les deux 
grandes cornes; après quelle eft loûlevee la mouche a le 
pMigc plus libre.

La Figure 7 efl celle de la partie poflerieure d’une 
mouche mâle de ver à queue de rat, vûe très-groïfie 6c 
par deflous. d d, endroit où cette partie a été feparée du 
refte du corps, a b, bout du derrière de la mouche con­
tourné en tire-bourre.

La Figure 8 repi^ènte dans fa grandeur naturelle, un 
de ces vers que j’ai nommés à queue coup ie. q, la queue 
du ver qui eft entre deux appendices charnus.

La Figure 9 fait voir la tete du ver de la figure précé­
dente, groflie. k, k, deux cornes charnues, i, i, deux cor­
nes membraneufes très-courtes, analogues à celles des vers 
à queue de rat, 6c fur les ligures defquels elles font mar­
quées par les mêmes lettres; les unes& les autres font ap­
paremment des fligmates. c, c, deux doubles crochets 
écailleux.

La Figure 10 fait voir par-defous, une portion de 
ce ver, groffie. I, m; l, m, les jambes de ce ver. t, t, les 
deux principales trachées.

La Figure 11 montre le bout pofiérieur du ver pré­
cédent, groffi. q, fa queue percée de deux trous qui don­
nent pafTage à l’air. a, a, efpeces de cornes ou d’appen­
dices charnus.

Les Figures 12 6c 13 repréfentent dans là grandeur 
naturelle 6c dans deux vues différentes, une même mou­
che à deux aîles qui a l’air d’une guupe.

La Figure 14 eft celle des antennes de la mouche des 
dernières figures, grofties a la loupe.

La Figure 15 ne fait voir que dans fa grandeur natu^ 
Qqq iij

http://rcin.org.pl



496 MEMOIRES POUR L'HiSTOIRE 
relie, une mouche que le premier coup d’œil fait pren­
dre pour un frelon.

D ms la Figure 16 font vûs deux œuis de la mouche 
précédente.

Les Figures 17 A 18 font celles du meme ver qui 
n’eft que grand comme nature dans la figure 17, A qui 
eft qrofli dans la figure 18. Il fe tient dans les nids des 
bourdons, r, la partie anterieure, c, fig. 18, deux efpcces 
de cornes charnues, f, les fligmates pofterieurs compofus 
de deux tuyaux accollés. r, r, &c. rayons charnus.

La Figure i9 montre h tête du ver précèdent, en 
grand A par-defîons. c c, deux cornes charnues qui font 
fourchues, e, d, p, autres eipcces de cornes ou d’appen­
dices moms charnus, h, h, les deux crochets qui tiennent 
lieu de dents, ils ont chacun une entaille afles profonde, 
ils font comme dentelles.
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♦ “ + "T’ ♦ * + ^^'4''’4'T’4',^T'l>»^»^ + ^v4'*‘|'T4'T‘4T4'T'I'T'4'T'4'rl

D OU Z I E ME MEMOIRE.
DES MOUCHES A DEUX A1SLES

QUI ONT L’AIR DE BOURDONS;

ET DE LA MOUCHE
DU VER DU NEZ DES MOUTONS.

LES bourdons, comme les abeilles, font armés dai- 
guidons; comme elles, ils vont faire des récoltés de 
cire & de miel fur les fleurs; mais ils different des abeilles-, 

en ce qu iis ont le corps plus gros & plus court propor­
tionnellement à leurs autres parties: leurs ailes moins lon­
gues que ceiles des abeilles, font obligées de s’agiter avec 
plus de vîicdé, pour .outenir une maflu plus lourde par 
elle-même. De-la naît un bourdonnement, auquel, com­
me nous l’avons déjà dit, ces mouches doivent le nom- 
qu’elles portent. Ce qui frappe le plus dans la plupart des 
efpeces de bourdons, # ce qui augmente confiderable- 
ment leur volume, c’efl qu'ils font extrêmement velus; leur, 
corcelet fur-tout feft beaucoup. Il y a des bourdons qui 
font de très greffes mouches, & il y en a qui fout des mou 
ches d’une grofleur moyenne; enhn i y en a d’aufli petits, 
& bien plus petits même que des abeilles. Si on s en fioit 
aux premières apparences, on n hefiteroit pas à prendre 
certaines mouches à deux aîles pour des bourdons d une 
petite efpece, & d’autres pour des bourdons de moyenne 
grandeur. Ce n’efl qu après avoir examiné c«s mouches 
avec qnrlqu attention, qu après avoir vû quelles n ont 
point une trompe lèmblabie a celle des bourdons,# qu’une
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puirc d’aîlcs leur manque, qu on reconnoH quehcs ne font 
pas de leur claffe.

Les mouches à deux ailes nui refïcmblent aux bourdons, 
different non-feulement entr’ellcs en eipcce A en genre, 
il y en a qui font de differentes claffes; d y en a qui ont 
des trompes, A il y en a d aui.es auxquelles on trouve 
à peine une bouche. Mais ce u eft pas par leurs formes 
que ces mouches peuvent le plus picquer notre curiolité, 
elles ne font pas aulfi propres à nous intéreffer par ce 
qu’elles font, que par ce quelles ont ère. 1 outes ont été 
des vers, à plufieurs efpeces dciquels la nature a affigné 
pur les faire croître, des habitations qui nous doivent 
paraître bien fingulieres. C eft dans lesinteftinsdes chevaux 
qu’une cfpece de ces vers doit prendre fon accroiflement. 
Des vers Lune autre efpece ne peuvent fe trouver bien 
que fous i’èpaiffe peau des betes à corne; chaque ver fait 
élever fur le dos du grand animal, ou ailleurs. une grofe 
tumeur qw lui fournit tout ce qui lui eft nèceff.ire pour a 
nourriture A fon logement, A du milieu de laquelle il peut 
refpirer l’air A la fuite de ces vers, Singuliers par les endroits 
où ils croi flent, nous croyons en devoir ajouter une eipcce 
qui (è métamorphofe en une mouche à deux aîles qui ne 
reffemble pas aux bourdons; nous croyons y devoir placer 
ces vers qui ne peuvent croître que dans les hnus du nez 
du mouton: ce ri eft que là qu'-ls peuvent trouver une 
mucofité qui eft leur aliment néce'Iaire. Au refte toutes les 
cfpeces de mouches à deux aiies A a forme de bourdons, 
n’ont pas été des vers qui fe nourriffent dans des animaux 
yivaiiSjOU au moins de matières animales; il y en a des 
cfpeces dont les vers vivent de matières végétales; nous 
allons même donner d’abord l’hifloire d’une de ces mou­
ches dont le ver fe tient dans l’intérieut de certains oi- 
gnonsde fleurs, A nous viendions enfuite à l’h.ILire des 
autres vers. Les
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Les cuiicux qui cultivent les fleurs avec tant de loin , 

qui nous procurent le pbilir de voir dans leurs jardins ce 
que la nature peut montrer de plus beau pour la vivacité, 
l’éclat» la variété, ks combinaisons Ce les arrangcnvns des 
couleurs, ces curieux qui lemblcm forcer la nature à nous 
faire voir cn ce genre de nouvelles beautés, ou a expofer 
à nos yeux celles quelle tenoit cachées; ces curieux, dis- 
je , ont à défendre leurs plantes contre Lien des infeclcs 
differens, dont les uns les attaquent hors de terre, & dont 
les autres les attaquent fous la terre meme. Mais les ama­
teurs des fleurs pardonneront plus volontiers à finfcéie, 
dont je veux parler .1 présent, de ronger les oignons de 
narcifle, qu’iis ne lui pardonneroient un roût auffi mar­
qué pour les oignons de tulipe. H y a quelques années 
que M.r Bernard de Julfieu me donna, dans le mois de 
Novembre, plufieurs oignons de nardle tires deterre 
depuis peu de temps, dans chacun defqueîs il y avoit 
un gros ver qui le rongeoit; je trouvai meme deux vers 
logés dans un de ces oignons. L’oignon qui c?i habité, 
elt aifé à diflmguer des autres : il efl perce par un trou 
rond *, qui eft la porte par laquelle le ver efl entré très- * PL 34- 
petit, & peut-être encore la fenêtre pàr laquelle il a une n a’ 
communication avec l’air extérieur. Si on preffe cet oi­
gnon entre deux doigts, on ne lui trouve pas la fermeté 
qu’ont les autres oignons ; les différentes robes, les feuil­
lets dont il efl compo é, ont été coupés & mangés cn 
partie. Il y a même plus de vuidc plus d’altération dans 
l’oignon, qu’il ne devroit yen avoir à rai an ce ce qui en 
a été ôté ; I intérieur s efl pourri ; chaque ver * eft entouré * Fig. 2. 
d’une efpece de boue brune : les excrémcns liquides que 
j’ai vû rendre au ver, font propres a fais e pourrir, à réduire 
en terreau les feuillets qui ont été hachés. $

Dans Enflant qu’on vient de tirer un de ces vers * IS' 2’ 
Tome IV . Rrr
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d’un oignon, on ne fçait pas diftinguer fa partie anté­
rieure de la poflérieure, fes deux bouts font un peu poin­
tus, 6c à peu près également pointus. L’entredeux eft 
prcfque cylindrique, mais ridé, 6 comme formé d’un 
grand nombre de fibres annulaires potées les unes auprès 
des antres. Mais le ver ne refte pas long-temps fans faire 
voir où eft bipartie antérieure; il n a pas envie de demeu­
rer ou on l’a mis, il fuit autant qu’il le peut : pour cela, 

♦ Pi. 34.. fig. j| allonge fa tete, <& fait fortir deux crochets écailleux * 
3‘ tf 4‘ parallèles f un à l’autre, dont le feul ufage n’eflpas de dé­

tacher la fubftance de l’oignon, le ver s en fèrt aulù à fe 
tirer en avant. Mais pour mieux voir ces crochets, 6c toute 
la partie antérieure, ou tout ce qui tient lieu de tête, il faut 
preflbr le ver; alors on le force de montrer les deux cro­
chets prefque en leur entier. Depuis leur ba.e, qui eft affés 
large & épaifle, ils vont en diminuant 6c en le recour­
bant fe terminer chacun par une pointe fine tournée du 
côte du ventre; près de leur pointe & dans une affés 
grande partie de leur longueur, ils font d’un brun pref­
que noir, mais leur bâte eft blancbeâtre. Au deffus de 

^d,d. c/iaque crochet cp une corne charnue * dont le bout eft 
refendu; ce bout feniblefait de deux mammelons qui peu­
vent s’écarter l’un de l’autre tantôt plus & tantôt moins. 
Ln peu plus loin & un peu plus bas que ies cornes, 

*e- il y a de chaque côte une petite tache noire 6c luifantc * 
que j’ai négligé d’examiner, parce que je ne fçavoispas, 
lor.que j’ai eu ccs vers, que ceux de cette claffe ont des 
ftigmates très - proches de leur bout antérieur; les deux 
taches font probablement les deux ftigmates antérieurs de 
celui ci.

Je me fuis mieux afluré des ftigmates peflérieurs; pour 
les bien voir, il faut pourtant faire violence au ver, preffer 
fa partie poflérieure; on en fait fortir alors une efpece de
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barillet 4 brun ou prefquenoir, que le ver tient fouvent * PI. 34.6g. 
caché entre les plis de les anneaux comme dans une cl- 
pece de bourlè; il relire même en dedans de Ion corps, 
des chairs de la partie polie heure pour ménager la ca­
vité nécefT^rê à ce barillet. Dans le bout de cette partie + 
que nous nommons le barillet, font deux petites cavncs, 
dont le contour cil circulaire : au centre de chacune de 
ccs cavités efl un petit grain noir qui paroît ctre la moitié 
d'une boule 4. C eft la que font* h s fligmates. Le barillet * 
tient lieu à ce ver des deux tuyaux ’àdoftés, qui le trou­
vent lur le derrière de plufieurs autres vers de la meme 
claffe

Au de. Tous du barillet fent deux appendices charnus 4, * Fig. ,. m, 
ou deux affés grands mammelons : c’eft entre ccs mam- ”:* 
melons qu’eft l'anus, c eft de-là que j’ai vu fortir de la 
liqueur. Lorfqu’on confldcre à la loupe le corps de ce 
ver, on y apperçoit des poils lemés en différents endroits, 
6c les rides de fes anneaux paroifent chagrinées.

J ai mis dans des poudriers quelques oignons, dans 
chacun duquels un de ces vers étoit logé, A je les y ai 
entourés de terre de toutes parts; j’ai mis d’autres oignons 
dans d’autres poudriers, & cela fans aucune terre; les vers 
des oignons des derniers poudriers, ont clé les feuîs oui 
fe foient métamerphofés ; les autres fe font trouvés ap­
paremment dans un lieu trop humide, ils y ont péri. Les 
notions que nous avons prises des différentes manières 
dont les vers fd transforment, nous apprennent que ceux 
des oignons de narciffc doivent fe transformer c abord en 
une coque faite de leur pro ire peau. Cette coque eft de * 
la forme de celle des vers de la viande, mais confidéra- 
blement plus grofle, beaucoup plus ridée, A d’une cou­
leur grife. En quoi elle diffère encore plus des coques 
desvers de la viande, c’eft que lur là partie antérieuie &

R r r ij
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* Pt 34-6g-fopérieure elle a deux cornes qui ne feront plus une 

nouveauté pour nous, clics font du même genre que les 
*Mcm, xi. quatre que nous ont fait voir ci devant * les coques des 

vers à queue de rat, ou plutôt du meme genre que les 
deux grandes cornes de ces dernières coques, & ciîcs par­
viennent apparemment à être élevées fur la coque par une 
méchanique fèmbhblq à celle qui y élevé les autres.

J as tiré des nymphes de ccs vers hors de leur coque, 
& j’ai vu alors que les cornes avoient à leur origine une 

* Fig. 7 & veffie * plus petite que celle de chaque corne des nym- 
Uf phes des vers à queue de rat, mais qui lui éloit d ailleurs 

femblablc. Ccs veffies de nos nymphes des vers des oi­
gnons, dont je n’ai pas alors affés fuivi l’origine, parce 
que je ne fçavois pas affés quel pouvoir. être leur ufage, 
ces vcffics, dh-jc, étoient poæes fur le corœlct ; fans 
doute que chacune d’elles communiquoit avec un des Æg- 
mates; en un mot, les deux cornes ne peuvent être que 
deux tuyaux qui portent l’air au corcelet. Quand finfedb 
perd la forme de ver, il perd fes anciens ou de fes anciens 
organes de la respiration,# il lui en vient d’autres qui 
font les fondions de ceux qu’il a perdus.

C’eft dans les oignons mêmes que quelques-uns deces 
vers fe font transformés pour la première fois, & d’autres 
fe font transformés lur le fond du poudrier. Je r’ai pas 
fçû précifément dans quel temps, mais ce n a été qu’après 

*Fîg. 9 & l’hiver. Enfin j’ai eu des mouches * qui ont fbrties de 
quelques-unes des coques des le commencement d’Aviil, 
# d’autres ne lont fort ies des leurs que vers la fin du 
même mois.

Quand on jugera fur les premières apparences, on 
prendra a/urément la mouche qui vient du ver des oi­
gnons de narci/e, pour un bourdon; par fon corps & 
par fon corcelet, elle a tout-?-fait l’air de certains petits
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bourdons, & afles communs. La partie antérieure du cor­
celet eft très-couverte de poils d’un jaune fauve ou fcuiilc- 
iTiorte; le refte du corcelet eflpeu velu 6c presque noir; le 
deflus du corps eft couvert de poils fauves comme la par­
tie antérieure du corcelet; & le deflous du corps eft noir, 
il n’a que peu de poils roux. Mais les antennes de ccttc 
mouche, qui font des antennes à palettes, apprendraient 
qu’elle n eft pas un bourdon, avant qu’on e fût donné la 
peine de s’afllirer qu’elle n’a en tout que deux aîles, qu’elle 
n’en a point de petites cachées fous les grandes. Sa trompe* * n. 34. fig. 
eft logée comme celle des mouches des vers a queue de 11 & 12- 
rat, 6c elle eft de même une trompe à levres charnues.

Pour avoir l’hiftoire complette de cette mouche, il 
faudrait lui avoir vû fouiller la terre, comme il y a appa­
rence quelle la fouille, pour parvenir à confier un œuf à 
chaque oignon de narcifle; mais le hazard ne m’a pas 
fourni d’occafions de faire cette obfervation, & j’ai né­
gligé de me les faire naître lorfque j’ai eu les mouches.

Mais nous devons être bien moins ctonnncs de ce 
qu’une mouche s’introduit fous terre pour dépofer fes 
oeufs ou fes vers dans un oignon de fleur, que nous ne 
devons l’être de ce qu’une autre mouche, emblablecomme 
la précédente, à un bourdon, a le courage de braver nos 
plus grands animaux, pour loger fes œufs dans leur pro­
pre chair. Elle Fait au meme animal un nombre con- 
fidérable de petites playes; chaque playe eft le nid d’un 
œuf, c’eft là qu’il doit être couvé par la chaleur du grand 
animal. Dès que lever efl forti de l’œuf, il fe trouve dans 
le lieu le plus convenable, dans un lieu où les alimens 
lui font fournis en abondance, ou il efl défendu contre 
les injures de /air, où il jouit en toute faifon a peu près 
du même degré de chaleur, ce où enfin il prend tout

II r r iij
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raccroiffcmeniqu d doit prendre pour parvenir à être mou­
che à fon tour. Ce font fur-tout nos b( tes a cornes qui four- 
nifïcnt ainfi de leur propre chair, de quoi nourrir des vers 
jüfqu’à ce qu’ils ibient devenus très-gros & en état de le 
transformer^ efl: au deffous de leur c paiHc peau que ces 
vcrsfè tiennent. Les endroits qu’ils habitent font très-mar­
qués en cci tains temps, & très-ailes à rcconnoîtrc : au def- 

* Pi. 36. fig. fus de chaque ver il y a une élévation, une tumeur k alfcs 
l' fcmblable à ces boifes qui viennent fubitument au iront 

dans l’endroit ou l’on s’efl donne quelque rude coup; 
auffi nous fcrvirons-ncusfouvcnt du nom dcboûc, pour 
débgner chacune de ces tumeurs du dos de nos bêtes à 
cornes, qui eft habitée par un ver.

Les gens de la campagne font mieux inflruits de la na­
ture 6c de la caufe de ces boifes, qu’ils ne le font de plu- 
ficurs autres faits d’hiftoirenaturelle,qu’ils feraient egale­
ment à portée d’obfcrvcr; ils fçavent très-bien que chacune 
renferme un ver, 6c meme ils fçavent que ce ver vient 
d une mouche, 6c que lui-meme fe transforme en mou­
che; à U vérité ils connoiffent mal cette mouche, du moins 
tous les payfansqui m'ont paru les mieux inftruits,& qui 
me font voulu déûgner, m’ont dit qu’elle étoit un taon , 6c 
ils donnent le même nom au ver même. Comme les taons 
font de toutes les mouches, celles qui font le plus achar­
nées fur leurs bœufs,6c qui en tirent le plus de fang, il 
étoit a œz naturel de penfer que ces mêmes mouches, 
quand elles étoient vers, s’étoient nourries fous la peau 
du bœuf. AL A aHiCnicri eft peut-etre le premier qui ait 
bien connu la véritable mouche qui occafionnc la naifi- 
fance des tumeurs des bêtes a cornes; il en adonné une 
nifioire curieufe & intereffame, & ornée d’une agréable 
érudition. Apres l’avoir lûe avec un vrai plaifir, je n’en
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eus que plus d’envie de voir de mes propres yeux, tout 
ce que M. Vallifnieri a rapporté de cette mouche 6 de 
fon ver. Je ne croyois pas pourtant que je du(Te revenir 
à parler fur un fujet qui avoit été traité avec foin 6 avec 
élégance .par ce célébré auteur, mais m’étant procuré des 
occafions d’obferver, plus favorables que celles qu’avoit 
eues M Vallifnieri, il m’a été facile de voir certains faits 
mieux de autrement qu’il ne les avoit vûs, d’en voir meme 
quelques-uns qui lui avoient échappé,6 de reconnoître 
que le devina leur 6 le graveur qu 1 avoit employés, n’a- 
voient pas des tdens dignes de l’hiftorien. Je reviens 
pourtant à dire, & avec fincerité, que la forme 6 le fonds 
de l’hiftoire qu’a donnée M. Vailifhieri de ce ver & de 
fa mouche, font excellens. Ce r eft pas une grande mer­
veille de voir quelque chofè de nouveau dans un objet 
qui a été examine par de très-bons yeux, quand on 
s eft mis à portée de le confiderer de plus près, 6 dans 
des pofitions plus favorables; alors des yeux moins bons 
peuvent voir ce qui a échappé à des yeux plus perçans.

Chaque boffe * a intérieurement une cavité qui eft *^ 36.fig. 
un logement proportionné à ia grandeur du ver, auffi la >2 
cavité & la boffe croilfent-elles à me ure que le ver gran­
dit. Ce n eft guere que vers la mi-Mai qu’on peut voir des 
boffes dans toute leur groffeur. Des circonflances parti­
culières font qu’elles ne parviennent pas toutes à en avoir 
une égaie. Les plus grofles ont environ 16. à 17. lignes 
de diametre à leur bcre, & elles s’élèvent d’un pouce, ou 
plus : à peine font-elles fenfibles avant fe commencement 
de i’hyver, 6 pendant l’hyver meme.

C’eft ordinairement fur fes jeunes vaches, fur les jeunes 
taureaux, ou fur les jeunes bœufs, en un mot fur des 
bêtes qui n’ont que deux ou trois ans, qu on trouve le 
plus de ces boffes; il efl rare d’en voir fur de très-vieilles
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vaches & fur de vieux bœufs. La mouche qui, en perçant 
la peau de l’animal, occafionne la naiftance de ces tumeurs, 
fçait choifir des peaux qui ne lui opposent pas trop de 
rcfiftancc; d’aiileuis des chairs tendres ne lèroicnt-clles 
point les plus propres a fournir une bonne nouiriture aux 
vers de la mouche? Et pourquoi éinflinél qui la conduit 
à ne conncr fes œufs qu à la chair des animaux de certaines 
efpeces, ne la conduirait-il pas d préférer: entre les chairs 
des animaux delà meme efpece, celles qui font préférables 
Le nombre des bolfes qui fe trouvent fur une même 
bête, efl égal au nombre des œufs qui ont été dépotés 
dans fes chairs,ou, pour parler plus exactement, au nombre 
des œufs qui ont riéum , car tous apparemment ne viennent 
pas à bien; mais ce nombre eft fort (liftèrent fur différentes 
bêtes à cornes. Sur telle vache on ne pourra voir que trois 
à quatre boffes, pendant qu’on en verra plus de trente à 
quarante fur une autre. Elles n’y font pas toujours pla­
cées dans les mêmes endroits, ni arrangées de la meme 
façon; affez ordinairement il y en a près de l’épine du

* PL 36.6g. dos mais il y en a qui en font éloignées, qui font pla­
cées près des cuiflcs & des épaules, ou près les cuiffcs 
& fur les épaules memes: il y en a qui 'ont ilolces, 6c il y 
en a de h proches des autres, qu’elles les louchent par leur 
circon'érence. Dans certaines places il y a trois à quatre 
tumeurs qui è touchent toutes, & j’ay vû d’autres pla­
ces où il y en avoit plus d’une douzaine arrangées aulli 
près les unes des autres, qu’elles le pouvoient être.

Au refle, les b( tes à cornes de tous les pays ne font pas 
fujettes à avoir de ces boffes, on n’en trouve pointa celles 
qui vivent dans des plaines, 6c on en trouve ordinairement 
à celles qui vivent dans des pays de bois : inutilement en. 
ai-je cherché pendant plufieurs années de fuite fur les 
vaches de certains en virons de varis, fur celles de Charenton 

par
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par exemple, fur d’affez grands troupeaux de vaches qu’on 
amène paître dans le parc de Vincennes, ou il ne relie 
depuis plu/ieurs années que des taillis. Ces mêmes bo Tes 
font très-communes fur les belliaux à Réaumur,en Poitou, 
& eilesm mt fait regretter bien des fois, de ce que le temps 
des vacances n étoit pas celui de les obferver, & de ce que 
je me trouvais fixe à Paris dans la failon où il falloir les 
étudier. L envie que j en avois me fit penler que je par­
viendrais à en trouver plus près de Paris dans des cantons 
boiffés, & tel eft celui où eft fituée en Brie 1 Abbaye des 
Religieuses de Malnoue, à cinq lieues de Paris ou environ. 
J’ai des occafions d’aller de temps en temps à cette Ab­
baye, & je fçavois qi’on y nourriffoit un grand troupeau 
de vaches. J’y allai donc vers la mi-Mai, & ma pre­
mière vifce y fut rendue aux vaches, qui répondirent 
très-bien à rempreffement que j’avois eu pour elles. De 
trente, j’en trouvai plus de quatorze à quinze qui avoient 
des boflès, & plufieurs en étoient très-bien fournies. Le 
taureau de cette troupe, fort & vigoureux, âgé d'environ 
trois ans, en avoit au fi un grand nombre.

Je me trouvai donc à même d’obi erver ces boffes que 
j’avois tant defire de voir : il eft inutile de dire jiie je 
ne négligeai aucune des observations qu il me fut pof- 
fible de faiie pendant fept à huit heures que je reliai dans 
cette Abbaye. J avois a.chomr fur les différentes vaches, 
des boff-s en prefque tous les' états; il y en avoit de très- 
pêtites encore, & il y en avoit de très-greffes, d’ai.fii 
groffes qu’elles doivent le devenir. J’en trouvai dont je 
jugeai que les vers étoient fortis depuis peu de temps,6c 
j en trouvai même une qui me parut être dans le mo­
ment le plus favorable, & le plus difficile à far ir, dans ce­
lui ou le ver en fort, le ver étoit à moitié forti, mais il 
n’étoit plus en vie, il étoit mort dans l’operation. I ne des 

Tome IV. . S ff
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obfervat:ons des plus cuneufes étoit de voir comment le 
ver parv eni, à fortir de 1 Habitation où il a pris tout fon 
accroiffement; mais ni cette obfervation, ni beaucoup 
d! autres ne pouvaient être faites en un ^eul jour. Dans 
le troupeau de vaches il y avoit deux genuTes d’environ 
quinze a feize mois, mieux fournies qu aucune des au­
tres, de boffes en tous états. Jamais on rà eu autant 
d’envie de devenir maître de deux geniffes, que j’en eus 
de l’être de celles-là, ou au moins de pouvoir les poffé- 
der chés moi pendant quelque temps ; ce defir me tour­
menta des que je fus de retour. Madame de beauté étoit 
alors AbbeïTe de Malnoue; toute la Communauté a de­
puis un an pleuré ia perte , comme celle de la plus cen­
dre & de la meilleure des meres; auffi a-1-elle conduit 
fa Maifon avec une bonté, une fageiTe, à un éloigne­
ment d efpiit de domination, &, pour ainfi dire, de iù- 
périorité, qui devraient être pris pour modèle par les Ab- 
beflesqui font flattées du plailirdétreaimees,# ne rendre 
leurs Communautés heureufes. Je <çavcis les bontés qu’a- 
voit pour moi cette digne Abbeflc, & je n héfitai point 
a fui écrire que je ne pouvois vivre content f je n’avois 
chcs moi, à ChareiKon, deux de es geniffes , au moins 
pendant quelques femaines. Ma demande fut reçue com­
me je le fouhaitois, toute la Communauté, qui efl tres- 
bien composée, applaudit a la grâce qui me fut accor­
dée. J eus donc le plaifir, au bout de peu de joursde 
voir arriver ches moi les deux genifiès fi fouhaitees, & 
qui m’ont mis en état de faire toutes les obfervations jue 
je vais rapporter.

Ceux qui ont foin de conduire les beftiaux à la cam­
pagne , fçavent, comme je i ai déjà dit, que chaque boïTe 
contient un ver, ils içavent meme qu’il vient un temps 
où le ver en fort: ils difent que le ver perce la tumeur
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quand elle eft à maturité. La tumeur dont le ver eft prêt 
à fortir, a un trou * 2 les grand pour fe faire remarquer * PL 36. fig. 
par des yeux qui ne font guéres accoutumés a s’arrêter 3‘ 
fur de très-petits objets; mais ce n eft pas feulement lorL 
que le ver eft bientôt en état de paroître au jour, que la 
bofle dont il occupe la cavité, a une ouverture, elle en 
a une en tout temps. Le trou par lequel l’œuf a été in­
troduit , a apparemment fubi fté; non feulement il ne s eft 
point fermé, il s’eft aggrandi à mefure que la bofle a cru. 
Mais il vient à la vérité un temps où ce trou a befoin 
de croître, 6c on il croît bien autrement vùequü n'ivoic 
fait auparavant Le trou d’une de ces tumeurs pourrait 
ni antmoins < tre al Tes grand, 6 n être point vû par des gens 
qu’iucun motif ne porte a chercher à le voir; il peut être, 
6c il eft très-fouvent couvert par les poils de la peau. Pour 
m’aflurer h toutes les bofles étoient percées, & pour être 
en état de mieux voir comment leur ouverture eft aggran- 
die lorsque le ver n a plus a croître, je coupai avec des 
cizeaux, le poil a fleur de la peau * au deflùs de huit à dix * Fig. 
des bofles de chacune de mes deux vaches; ces bofles 
furent comme rafées. Entre celles qui le furent, il y en 
avoit des plus grofles 6c des plus élevées, des plus petites 
6c des plus applaties ; toutes avoient un trou bien circulaire, 
mais d un diametre mrt di érent.Le diametre du trou des 
plus grofles bofles < toi t d environ trois lignes, 6c celui du 
trou des plus petites n etoit pas d une ligne. Le contour 
d’une bofle iïolée* eft ordinairement afles rond, mais le * Fig! 2, 
contour de celles qui .'ont rai.èmblées en groupe * eft * Fig. 3. 
moins régulier, elles ^’oppofent réciproquement à leur ac- 
croiflement vers le côte ou elles (c touchent. Je n ar 
rien trouvé de confiant danslapcntion du trou, je l’ai vû 
très-rarement au fommet de la boffe, 6c ai les fouvent très- 
proche de quelqu’endroit de fa circonférence *. Le hazard
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a voulu au contraire que M. Valiifnieri ait toûjours vûlc 
trou placé au milieu de la bofle. Nos obfervations peu­
vent pourtant fe concilier jtnquà un certain point. Les 
plus groflcs tumeurs fêteront plus attirées que les autres , 
l’attention de ce célébré Auteur; A dans les groflcs tu­
meurs le trou ma paiu bien plus voifm dulommet, qu’il 
ne 1 eft dans les petites. Tel trou qui étoit proche de quel- 
qu’endroit de la ciiconférence dune bofle petite A ap- 
piatie., je l ai vû aTcs près du milieu Je la meme bofle, 
îorfqu elle a eu pris tout fon accroilfement.

Il eft bien eJentiel au ver que le trou de fa tumeur 
refie toujours ouvert, c’efl par ce trou qu il conferve une 
communication avec l'air qu'il a befoin de refpirer; auïlî 
le ver eft-il prtfque toujours dans la pchtion la plus fa­
vorable pour recevoir l’air. Scs grandes bouches de la ref- 
piration , les plus grands fligmates, comme ceux de tant 
de vers dont nous avons parle, font à là partie poflé- 

*PI. 37.fig. neure, directement meme à fon bout poftérieur or le 
ver eft prefque toujours Dofé ayant le derrière en haut A 
vis-à-vis du trou. C’efl ce que les yeux leuls lont en état 
d ippercevoir torique le trou ell grand, A qu ils apper- 
çoivent avec le fècours dune loupe dans des trous afTes 
petits, parce que le derrière du ver y eft fouvent de ni­
veau avec le bord intérieur du trou, A que i endroit où 
font les deux principaux organes de la respiration, eft 

* Fig. 3 & marqué par deux croiffans affés confidèrables *, A plus 
- bruns que le refle.

. s * Le ver de la tumeur d’un animal efl un ver uïme galle 
anima le; nous n avons pas autant d’exemples des galles de 
ce genre, que nous en avons des galles végétales. Quand 

* Tome HL nous avons décrit * les furprénan tes variétés que ccs der- 
Aisin. xu. mères nous offrent, nous n’avons point vû qu’il fût effen- 

ücl aux infectes qui les habitent, de fe conferver une 
; : ; ' ' ' '
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communication avec l’air extérieur; nous n’avons point vû 
d ouvertures fen ibles & confervées pour biffer paifer l’air 
dans ''intérieur de la galle d un arbre. Le ver qui habite 
celle-ci, auroit-il moins beloin de relpirer 1 air,que le ver 
qui habite une galle de chair.' Non fans doute, mais les 
ouvcrtuics par Iclquelles lair parvient à l’habitant de la 
galle ligneufe, n en font pas moins réelles pour être pe­
tites au point de nous échapper. Nous fçavons que quel­
que loin qu on apporte à Lire entrer un bouchon de 
bois dans un tube de verre, Je mercure don: on remplit 
ce tube, n’y efl pas à fabn de l adlion de l’air qui pele 
fur le bouchon, que cet airpafle au travers du bouchon. 
A pefe fur le mercure du tube : 1 air peut donc paffer 
auffi au travers des parois de la galle ligneufe, quand il 

refleroit ni trou m ftlurc fenhble; mais 1 air ne peut 
pas pafler de même au travers des peaux & des membra­
nes des animaux. Le mercure fe ibutient pendant quel­
que temps dans un tube bouche avec de la vc..'ie de co­
chon, comme il s y fo^tiendroit fi le tube avoit été bou­
ché de fit propre matière au feu de la lampe.

Le feul ufàge du trou de nos galles ou tumeurs ini- 
males, n’eft pas ncantmoins de donner entrée à Jbir, th 
y fuffiroit quand il croit plus petit qu il ne 1 efl dans les 
temps ou il a le moins de diametre; fon autre uiage, au 
moins aufli important, nous oblige de confidérer l’inté­
rieur Je la cavité, le logement du ver, dont ia capacitj 
eft telle qu’il s’y peut retourner; il ne la remplit pas, à 
beaucoup près, en entier. Pourvoir l’intérieur de cette., 
cavité, j’ai ouvert quelques boffes foit avec un rafoir, foit 
avec des crzeaux, opération qui ne pouvoit manquer 
d’être douioureufe à la vaclie^ & qi 'elle ne fou .ron pas 
patiemment. On devoit s attendre à trouver fhabitation 
du vei aufli dégoûtante que je i’ai trouvée; je n’en fçaurois
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donner une vraie image fans en rappçller de defagrc ables. 
Le ver fe tient dans une playe afles con-'déiable, ou il fe 
doit faire une fuppuration, une partie de la cavité ne 

* i>eut donc manquer d etre remplie de pus. La boilè efl 
une efpece de cautère qui a été ouvert par la picquûre 
de la mouche, comme les cautères ordinaires le 'ont par 
un cauftjque; le ver entretient ce cautere, il iempêche de 
fe fermer. Si le pus qui eft dans la cavité, celui qui sy 
forme journellement, n’avoit point d’iflue, chaque tu­
meur deviendrait un abfces con dérable dans lequel le 
ver périrait; mais le trou de la bofle, qui donne entrée a 
1 air, permet au pus de fortir, ce pus colle bu vent enfemble 
les poils qui font au deflus des petits trous; quand il è 
defleche, foit autour de ceux-ci, foit autour des plus 
grands trous, & qu il y prend con iftance, il tonne -'ans 

* P 5.fig. l’intérieur de l’ouverture, une eipece d’anneau * qui pa- 
?• ro'^fait d’une matière femblable a la chaflie des yeux.

Notre ver a donc été deftinc par la nature à crc tre dans 
un endroit ou fe trouve la plus dégoûtante de toutes les 
matières. Cette matière occupe le fond de la cavité, 6 
c efl au ■1 au fond de la cavité qu 'efl ia rête du ver; fa tête efl 
donc continuellement ou prefque continuelleinent dans 
le pus, & 'ans doute qu elle y eft tres-bien. Malgrc tout 
ce que notre imagination nous en peut dire, la t rte du ver 
y eft plongée dans une efpece de lait ou de chyle plus ani ­
mal & plus préparé que le lait & le chyle ordinaires : car 
qu eft-ce que ce pus! eft-il autre cho è que des matières 
animales, & ür-tout des chairs bien diltoutes, & pour ainfi 
dire, bien digérées Se mêlées avec ce qui s’échappe des 
vanTeaux ouverts Enfin ce pus paroît être Unique aliment 
accordé au ver, car il r y a pas d’apparence que ce ver vive 
comme ceux des mouches de la viande, de la chair même, 
qu il en tàflc pa fer de petites parcelles dans ’on eftomach.
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Nous décrirons dans un moment tout fon extérieur, & 
nous pouvons dire d’avance qu on ne trouve point à la 
tête, des crochets ucailleux, pareils a ceux avec lesquels les 
autres vers depiécent la viande ; le ver des tumeurs ne 
paron avoir qu une bouche propre à recevoir la liqueur 
dont elle eft toujours environnée. L état d une bête a cor­
nes, qui a fur fon dos trente à quarante boftes, ou plus, 
croit un état bien cruel, un terrible état de fouflrance, 
5 fa chair étoit continuellement déchiquetée par trente à 
quarante gros vers; mais il y a toute apparence qu Js ne font 
point foufirir, ou qu'ils ne font tom/rir que peu le grand 
animal : chaque ver ne hit par rapport à la playe dans la­
quelle il je trouve, que ce que fait une tente par rapport à 
une playe ordinaire, ou ce que fait un pois par rapport 
à un cautère.

Aufli les bêles à cornes dont le corps eft le pkb couvert 
de boffes - non-lealement ne donnent aucun Igné de 
douleur, il ne paroît pas même que ces beifes leur foient 
prejudiciables en aucune façon. Ce qui prouve très-bien 
qu’elles ne leur font nullement nuifiblcs, c’eft que les 
paylâns, non-leulement ne craignent point de trouver 
de ces bolfes ùr leurs beftiaux, ils font même bien ailés 
de les y voir, ils achètent les jeunes bêtes qui en ont, par 
préférence à celles qui n m ont point, ils les regardent 
comme les mieux venantes; ils en jugent d’après-la mouche 
qui leur a confié fespetits, & ils en jugent bien; car au 
moinsy a-t-il apparence que la mouche picque, foit en été 
foit en automne, plus volontiers que les autres, les bêtes 
qui ont la peau tendue & relevée, celles qui font greffes; 
& les bêtes qui ctoient grafles alors, foûtiennent mieux 
l’hiver que les autres, & toutes chofcs d ailleurs égales, va­
lent mieux au printemps. Les Médecins qui ont de la con­
fiance dans les cauteres, qui les regardent comme de bons
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remèdes , ne croiront-ils pas avoir de quoi juflifier leur fen 
timent & leur pratique, en ce que des bêtes a cornes, qui 
le portent très-bien , ont quelquefois fur le corps trente a 
quarante boffes, dont chacune ell équivalente à un cautère !

Sans ouvrir les tumeurs, on peut avoir une preuve 
qu’elles contiennent du pus; on n’a qu’à les preffer, on 
fent fouvent une Huéluation, & fou vent même on fait 
fortir pur leur trou , de la liqueur purulente. Aux preuves 
que j’ai rapportées cy-devant. que le ver fe nourrit de cette 
vilaine matière,i’en adjoûterai encore une. En général les 
infeéles fe préparent à leur métamorpho ê par la dicte ; 6c 
notre ver ne fort de fa tumeur, que lorîqifil efl prefl de fe 
transformer. J’ai prefiè des tumeurs hors delquelles cies 
vers venoient de fe tirer , & i’en ai fait fortir une quantité 
de pus, de la conliftance &de la couleur de celui que les 
Chirurgiens appellent louable, qui furpaffoit conaderablc- 
ment la quantité du pus que j ai trouvée dans les tumeurs 
que jlai ouvertes, dont les vers n étoient pas fi à terme ; il 
y en a de celles-ci où l’on ne trouve que très-peu de pus.

Les excrémens que le ver jette, car je lui en ai vu jetter 
fouvent, font liquides; ils ont aufù de la re femblance 
avec le pus, mais ils font plus liquides 6 moins jaunâtres. 
On pourroit croire que la matière qui fe trouve dans la 
cavité, n’eft autre chofe que les excrémens, qui, en y 
ajournant, fe font épaiflis, & ont pris une couleur plus 
foncée, fi on ne fçavoit pas que les parois de cette cavité 
doivent néceffaircment fournir une matière purulente.

En prenant jufqu i un certain point une tumeur 
habitée, on en fait non-feulement fortir du pus, on en 
fait même quelque^ ois ortie, & plus aifement, le ver, 
fur-tou l lorfquele trou commence* saggrandir. Quoique 
1e diametre du trou ne réponde pas à celui du corps de 
finfecle ; celui-ci ne laiffé pas d’aller en avant, fes chairs

peuvent
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peuvent prêter;# il fufiit que chacune des portions qui 
paffent fucceffivement par le trou, foit forcée, dans le 
temps quelle paffe,à devenir plus menue qu’elle ne fefl 
naturellement.

Tant que ces vers font petits, ou c une grandeur mé­
diocre, ils font blancs, du même blanc que celui des vers 
de la viande & de beaucoup d autres ; mais quand ils font 
près d’avoir toute leur grandeur, ils prennent une nuance 
de brun qui n’eft pas également étendue par tout. Enfin, 
quand le temps où ils doivent fortir de leur cellule, appro­
chées deviennent ci un brun plus foncé, qui eft une elpéce 
d ardoi c. Entre les vers à terme. il y en a de plus & 
de moins grands; différentes circonftances peuvent con­
tribuer à faire prendre aux uns plus d’accoiflement qu’aux 
autres, ce qui leur eft commun avec tous les animaux; 
& il leur eft apparemment commun avec la plupart des 
autres infeéles, que ceux qui fe doivent transformer en 
des mouches femelles, font plus grands que ceux qui 
doivent devenir des mouches males. Les plus grands de 
ceux que j ai mefurés, avoient treize a quatorze lignes de 
longueur, # fept lignes & un peu plus de diametre, dans 
1 mdroit où le corps ctoit le plus renflé. De tels vers 
peuvent eftre placés parmi les gros infeéles.

Leur forme * n’offre d’abord rien de remarquable; * Pi. 37. fig„ 
leur corps eft dépourvû de jambes; le bout antérieur * eft 
un peu moins gros que le poftéricur, # c’eft plus près de 
celui-ci que de l’autre, que le corps eft le plus renflé. On 
peut compter en tout onze anneaux, en y comprenant 
celui où eft la bouche; le huitième eft celui qui a le plus 
de diametre. Les anneaux ne font pas fphériques, une 
de leurs moitiés eft plus applatie que l’autre ; ceci ne croit 
pas une particularité, mais ce qui en eft une, c’eft que 
la moitié la plus platte eft fur le dos. Il en arrive que le
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*PI 37. fig, corps du ver eft un peu concave du côté du dos Ç au lieu
2. ( j j’il eft convexe du côté du ventre *. Cette con formation

* Fig-eft contraire a celle des autres vers, & à celle de pre que 
tous les infeétes dépourvus de jambes, & il convient 
; a’ehe le foit; un inleéle ians jambes, qui fe tient 6c e 
meut ordinairement lur un terrein plan, pour appliquer 
fon ventre contre ce terrein, doit l’avoir moins arrondi 
ou plus applaii que le dos ; mais un ver qui ne peut trouver 
d’appui que contre la furface concave d’une calotte, telle 
qu’eft 1 intérieur d’une tinneur, pour appliquer on ventre 
contre une telle fürfacc, doit lavoir convexe. Au refie, 
ce quj nous détermine à appeller le coté convexe le côté 
du ventre, c’eft qu il eft le cote ou eft la Louche, 6c 
celui dont l’anus eft le plus proche, & enfin celui qui 
fera le ventre de la mouche.

Six filions aifés marqués, 6c deux plus foibles ou moins 
profonds, font tires de la partie antérieure à la poflérieure. 
Jeux des grands liions, 6c les plus écartes l’un de l’autre, 
font fur le dos *, & quatre font diftribués deux à deux fur 

* B chaque côte. 6c y font proches 1 un de fautre; les deux 
autres font fur le ventre, fies 'liions, qui entaillent les 

^Fjg.4& 6. anneaux * rendent la furfacedu ver raboteufe; il y a encore 
des divi ions, mais moins marquées, qui hachent ies arcs 
compris entre des filions. D ailleurs, toute la peau du ver 
paroît à la vue fimple comme chagrinée, mais à grains 
prodigieu Cernent fins. Ces grains demandent à eflre 
examinés avec une forte loupe, elle fait voir qu’ils font 

* PI. 3 6.fig. épines plattes , triangulaires, 8c de couleur jaunutre *.
s.t,t,ee,aa. L’arrangement de ces épines mérite attention. Pour le faire 
* Fig. 5.^, mieux entendre, fixons-nous à une portion * d’un anneau 

Aa* antérieur, pri e du coté du ventre, ou du côte convexe entre 
deux filions. Cette portion efi elle-même comme divifée en 
deux par une cannelure irrégulière & annulaire *, comme
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formée de deux portions d’anneaux* appliquées Lune * te,ceyaa. 
contre l’autre. La partie antérieure* dt garnie d'épines *ee. 
miles en quelques endroits par bouquets, & toutes tour­
nées vers le derrière. La partie poférieure de la même *«^ 
portion a anneau eft plus couverte d épines que la précé­
dente, elle en eft comme carrefee, auffi les bennes lont- 
elles plus petites ; mais ce qui eft le plus à remarquer, c'cft 
quelles .ont dirigées dans un fens oppok a celui des pré­
cédentes. Le fond des cannelures n eft que grainé, & n a 
point d’épines. Du cote du ventre, on trouve des cpm.es 
dijpofées de la forte, à toutes les portions d’anneaux 
compnlcs entre des filions, excepté lur le onzième & le 
dixiéme*; le neuvième en a, mais moins que ceux qui * n. 37.fig. 
le précédent. Le coté concave, ou le dos, n’a de pareiUs 
épines que fur fes trois premiers anneaux; ailleurs il en 
eft dépourvû, ou elles y font fi petites, que vues avec une 
forte loupe, elles ne paroiffent que des peints.

Les mages pour lefquels toutes ces épines ont été 
données à notre ver fans jambes, ont ailés a deviner; 
il sert fort pour fe fixer, & il s’en iert aufli pour changer 
de place; il gonfle & appuyé contre la chair qui fut les 
narois de fa cavité, la portion d’un anneau, ou des portions 
de plufieurs anneaux qui ont des épines dont les pointes 
font tournées vers le derrière, lorfquïl veut le pouffer en 
avant, ou le tenir contre i’eftort qui le poufleroit en ar- * H 36.Ï& 
riére*; au lieu quïl gonfle des portions de plufieurs an- ee‘ 
neaux qui ont des épines tournées vers la tête *, & il les * tt,an. 
preffe contre les paroisde la cavité 1er qu il veut tenir con­
tre les efforts qui fe poirfent en devant, & lo. quïl veut 
aller a reculons. Les opines ne dévoient le trouver que ftir 
la partie convexe, & au plus, fur fes premiers anneaux de 
la partie concave, parce que celle-ci eft moins concave 
que 1e refle ; il ne devoit pas aulli y en avoir fur les derniers
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anneaux qui font toujours proche du trou. Enfin , ces 
épines peuvent par leur frottement, irriter l’intérieur de 
la playe , y cauter un épanchement de fuc, 6c une fup- 
puration nccclfoirc an ver.

Nous avons trouvé jufqr ici deux crochets, ou au 
moins un crochet au-ddfus de la bouche des vers que 
nous avons mis dans la première claffe de ceux des mou­
ches a deux ânes. Nos vers des tumeurs des betes à cornes, 

* El. 37- fis- ont la bouche placée * comme font les vers de cette claffe, 
mais ils n’ont pas de crochets, du moins n’ai-je pû les 
forcer a m en montrer. A la place où devraient citre les 

* c, c. crochets, font deux petits boutons * écailleux d'un brun 
prcfque noir, qu on regardera, fi l’on veut, comme ana­
logues aux crochets, pour être en droit de laiffer ces vers 
des tumeurs, dans la claffe de ceux avec lel quels ils ont 
d’ailleurs bien des rapports. La bouche n’efl qu’une cavité 
dont la moitié poftérieure efl environnée de quatre 
mammelons charnus très moufles. C’efl à la partie anté- 

* c, c. Heure que font lesdeux boutons noirs*, ils s’y touchent; 
à coté de chacun de ceux-ci efl un mammelon charnu, 
plus petit que ceux dont il vient d être parié : une por­
tion d inneau garnie cl épines, forme comme une levre 
fupérieure.

Avant que de quitter la partie antérieure, nous devons 
*Fig.s-re, faire remarquer uneefpece de cordon* plus lifte 6c plus 

blancheâtre que le refie, qui partage en deux le bout du 
ver; il paffe au-deffus de la bouche, il s .tend eniuite de 
chaque coté, fur le fécond, le troifiéme & quatrième 
anneau; & pics de la fin de celui-ci, il fe recourbe vers 
le dos, pour fe terminer par un filet. Ce cordon marque 

*Fig. io& deja fur la peau du ver le contour de la pièce*, qui doit 
être détachée &foûlevee, lorque finfeèle devenu mou- 

* Fig. 9 & chc voudra fertir de la coque * qu’il s était faite de fa 
propre peau.
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Le bout poftérieur du ver eft afles fouvent terminé par 

un plan circulaire *. J’ai vû plufieurs fois ce bout bien plat * PL 37. fig. 
à des vers qui Ltoient encore dans leur tumeur,mais qui 
fc difpoioientà en fortir,& qui avoient élevé leur derrière 
jufqu au bord extérieur du trou * ; 6c jamais je n’ai fi bien * Fig. 5; 
vû1 arrangement des parties qui s’y trouvent, que dans ces 
dernières circonftances. Le ver en vie qu on tient à la main, 
fronce le bout de fon derrière, au lieu qu’il l’étend 6 le 
déride, lorlqu il eft tranquille dans fon habitation. Le plan 
a peu près circulaire qui termine fon corps, eft divifé en 
deux parties *, dont l’une un peu plus petite que l’autre, *Fîg. 3 & 
eft ia plus proche du ventre ou du côté convexe, 6 dont tut‘ 
la plus grande eft, par coniequcnt, la pins proche du dos.
La feparation entre ces deux portions, eft marquée par 
une efpece de ligne tirée comme une corde de cercle; 
c’eft dans le plus grand fegment que fè trouvent les deux 
grands ftigmates pofterieurs, analogues à ceux des autres 
vers. Deux pièces brunes *, dures comme de la corne, qui * r, r. 
ont du relief, 6c qui font contournées en croiffant prefque 
fermé, 6c dont les bouts font moulfes, forment chacune 
l’enceinte d un fligmate *. Les deux croû Tans font tournés * M* 
l’un vers : autre: à peu-près au centre de chaque croisant, 
eft un petit rond blanc, qui eft fans doute un ftigmate,

Mais ce qui m’aparû de plus particulier, ce qui m avoit 
échappé fur les vers que j’avois confideres pendant que 
je les tenois à la main, & qui a échappé à M. Vallifnieri, 
qui n’avoit pas eu occafion apparemment de bien voir 
ces vers dans leur trou ; ce qui m’a, dis je, parûparticulier, 
c’eft qu’en dehors de cette elpece de corde qui fait le 
partage des deux fegmens, on apperçoit huit petits trous, 
dont le contour eft un peu brun. Ils font rangés régu­
lièrement fur une ligne droite comme les trous d une 
flûte. On trouve aufli quelques autres petits trous en
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* Pi. 37. fïg. dehors de la ligne. Un peu plus loin, on voit des chairs * 
3* a' relevées & froncées, comme pour boucher une ouver­

ture, qui eft celle de l’anus. J’ai vû aulfi autour de l’anus 
quelques trous beaucoup plus petits que ceux qui font 
diipofés fur une meme ligne droite. E endroit où font 
placés ces trous , me lit loupçonner qu ils etoient des ftig' 
mates, que peut-cire ilsetoientddhnés a laiffer lortiri air, 
comme les grands fligmates. ceux des croi flans, le font à 
lui donner entrée. Pour avoir quelque cho-e de plus que 
des probabilités; je jettai quelques gouttes d eau lur le 
derrière d’un ver* qui montrait 1res-bien tous ces petits 
trous; mon but étoit de voir fi des bulles d’air lortiroient 
des petits trous; elles dévoient ctre fermbles, ioriqu’tllcs 
pafleroient au travers de 1 eau. Mais l’eau ne plût pas au 
ver, elle le détermina à fe renfoncer dans fa cavité ; il s’éleva 
enfuite, & lé rapprocha des bords de 1 ouverture, il vou- 
!o;t fc débarra.Ter de l’eau qui f mcommodoit. 11 lit fortir, 
comme je m'y attendois, plufieurs bulles d’air, mais je ne 
pus juger avec affés de certitude, d’où elles étoient parties, 
i c’étoitdes trous rangés fur une ligne, ou des fligmates des 

croi.Tans. Le hazard me servit mieux dans une autre circon- 
flance ; il me mit à portée de faire Tobiervation par rapport 
à laquelle mes premières tentatives avoient mal réulîi. 
Un matin japperçûs un ver dont le bout pofténeur étoit

* Fig. 3. tout proche de l’ouverture du trou *, & je remarquai que 
ce bout étoit couvert d'une couche d une liqueur auili 
limpide que l’eau la plus claire, quoiqu elle eût j Jus de 
confiflance ; elle n étoit autre chofe que les excrémcns < ne 
le ver venoit de rendre. J eus bientôt le plaifir de voir fora 
cette épaifle liqueur, la file de bulles d’air que j’avois inuti­
lement tenté de faire paraître fous feau: Je diflir guai très- 
bæn fept bulles rangées fur une même ligne. Ces bulle 
amfi d/ polées, ne pouvoient eftre formées que >ar Pair
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que fept des petits trous avoient rendu. Il eft donc certain 
au moins que ces trous font des bouches par lefquelles 
1 air fort du corps du ver. D’autres cfpeces de vers, aux­
quelles nous n avons pas apperçû ccs trous, peuvent les 
avoir; peut-etre que les leurs font beaucoup plus petits, 
& qu’ils nous ont échappe par leur petitefie.

Mais il efl temps de voir comment le ver qui a pris 
tout fon accroiffement, parvient à fortir d’une habitation 
où il ne lui convient puis de relier. Quoique la porte, 
J ouverture d une groftè bolfe foit déjà plus grande que 
celle des petites, elle i/eft pas encore proportionnée au 
volume du corps du ver. Le ver, quoique gros, pourrait 
abfolument paner par un trou ailes petit, car la pref- 
ûon des doigts, en force de gros a fortir parde petits 
trous; mais il ne ferait pas dans le pouvoir du ver de 
mettre fon corps à une fi grande torture, de le faire 
paffer, pour ain i dire, à la filiere. M. Vallifnieri apenfé 
qu’à mefure que la bolfe grcffilfoit, la peau qui la cou- 
vroit devenoit plus mince, & que le trou croilfoit en 
même-temps; il peut bien e faire que la peau diminue 
dépaiffeuren détendant, mais cèdent elle diminue n’cft 
pas fenfible. J ai ouvert une bofe dont le ver venoit de 
fortir, & j’en ai ouvert une qui étoit encore applatie„ 
c n’ai pas trouvé feniibkment moins de rchftance à couper 

la eau de ia première, qu'à couper la peau de l’autre, 6c 
mes yeux n ont pu appercevoir de différence entre leurs 
epaifleurs. D’ailleurs, la peau pourrait § émincer fans que 
le trou en devînt plus grand; il fer oit même plus favorable 
à l’augmentation du diametre du trou, que labofle devînt 
plus grolfe, fans que la peau devînt plus mince & plus 
étendue, car alors la peau laiftcroit du cote du trou plus 
de vuide, un vuide proportionné à l'augmentation de la 
furfacedclaboflè. Mais ce neft point du tout par cette
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médian i que que le diametre du trou eft air mente. Des 
boffes devenues aufli grandes qu’elles le doivent devenir, 
ont encore des trous beaucoup trop petits pour donner 
pafftgc au ver; c’eft a lui à rendre le trou auffi grand qu il 
lui convient qu’il le loit: la nature en a appris au ver le 
plus fur, le plus doux & le plus fimple des moyens, c’eft 
celui auquel nos Chirurgiens ontfouvent recours, pour 
tenir des plaies ouvertes, ou pour etendre leur ouver­
ture; ils tiennent des tentes preflees dans le trou qu’ils veu­
lent aggrandir. Deux ou trois jours avant celui ou le ver 
doit fortir; il commence auffi a faire ufage de fon der­
rière, comme d’une tente, pour augmenter le diametre du 
trou de fon habitation. Nous avons fait remarquer qu’en 
d’autres temps il tenoit le bout de Ion derrière à fleur 
du bord intérieur du trou, mais alors il fait entrer ion 
derrière dans le trou même, il féteve quelquefois jusqu’à 
la ïurface du bord extérieur; il le tient-là quelque temps; 
mais la gêne qu il v fouffre, le détermine enfuite à l’en 
tirer: bientôt ill v j ait rentrer, pour i'en retirer encore; (.'eft 
un manège qu’il répété pendant deux à trois jours, & plus 
il le répété de fois, & plus il eft en état détenir long-temps 
fon bout potférieur dans le trou, il y eft moins à 1 étroit.

Lors même que l’on ne voit point le bout poRérieur 
du ver dans le trou, & qu’il n y eft pas actuellement, on 
peut connoîtrc fi le ver a déjà commence d i’aggrandir: 
on en a une preuve fi le contour du treu eft net, s'il n’y 
a point un anneau de matière purulente deflcchée autour 
de fon bord intérieur. Le ver qui revient d’intervalle en 
intervalle dans le trou, ne permet pas au pus de fortir aufli 
librement qu’il lortoit auparavant, & ne permet pas à celui 
qui fort, de fe durcir autour du bord intérieur du trou 
ni même d’y refter.

Enfin le jour qui précédé celui ou le ver doit fortir, 
& quelquefois
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A quelquefois même un jour A demi ou deux jours au­
paravant, on trouve prefque continuellement la partie poL 
terieure du ver dans le trou : de temps en temps meme 
le ver fait plus, il éleve fon bout poftérieur au diffus des 
bords, tantôt d’une ligne A tante A de deux ou trois, il 
le retire enfuitc en dedans. En meme temps qu’il force 
la circonférence de ce trou de devenir plus grande, il 
éprouve i elle l’eft devenue au point où il lui convient 
qu’elle le f®it : quand il l’a rendue A reconnue telle, 
achever de fortir n eft plus pour lui qu’une affaire de 
quelques minutes. J’ai louhaité de ofc erver dans cet 
inftant même où il achevât de fe mettre en liberté, A 
j’y fuis parvenu fans perdre trop de temps à l’épier. J’ai 
poflé des gens pendant plntieurs jours de fuite auprès de 
vaches dont les vers te difpofoient à fortir, qui étoient 
chargés de venir m avertir lorlque quelque ver s’éleveroit 
plus qu’à l’ordinaire au deffus des boids de fon trou. 
Quand les deux derniers anneaux du ver font fortis du 
trou, ils ceflént d être comprimés, ils fe gonflent natu­
rellement ; le ver cherche encore à les tenir le plus ren­
flés qu’il lui eft poffible, 6c à comprimer, à rendre plus 
menu l’anneau qui les fuit. Les anneaux fortis A renflés *, * PI. 3 6. fig. 
trouvent un appui fixe en dehors du trou; alors le ver, en 4' 
faifant des efforts femblables à ceux qu’il fait lorfqu’il veut 
marcher à reculons, mais plus grands, tire hors du trou 
l’anneau qui y eft gêné. C’eft ainfi que tous les anneaux 
en font mis dehors fucceffivement; mais le grand travail 
du ver eft fini, lorfque quatre anneaux font fortis: car, 
comme nous l’avons dit, le huitième anneau efl celui qui 
a le plus de diametre; des efforts affés légers fuffifent donc 
pour tirer hors du trou les fept premiers anneaux; ils 
compofent la partie antérieure du ver, un peu plus menue 
que la poftérieure.

• me IV. • Vuu

/
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Le ver fort donc de fon trou à reculons; quoique ce 

fait ne foit pas de grande conlcquencc, je fuis fâché que 
M. Vallifnieri i ait nié, qu’il ait alfûré comme un fait 
pofitif, qu’il n y avoit que les vers qu’on obligeoit de fortir 
par la preffion, qui fortifient ainfi, & qu’il ait affôré que 
ceux qui foulent librement, ferlent la tete la première^ 
comme tant de vers de diverfes autres efpeces fortent des 
endroits où ils font trop à l’étroit : il a oublié d’avertir 
que c’étoit cette analogie qui le portoit à le croire. De 
plus d une douzaine de vers qu’on a vu ortir chés moi 
librement de leurs trous, & dont fan ai vû moi-meme 
fortir cinq a fix, il n’y en a pas eu un feul qui foit Corti 
la tete la première. Si M. Vallifnieri eût eu occafion d’ob- 
ferver des vers qui fe difpofoient à quitter leur habitation , 
un raifonnement plus fort que celui tiré de l’analogie, 
j eût conduit a croire qv ils fortent à reculons; il auroit 
vû que chaque ver aggrandit Ion trou, qu’il l’aggrandit en 
y introduilànt fa partie poflérienre, en la faifant élever 
même au-defius des bords du trou. Il efl naturel que le 
ver achevé de fe tirer de ce trou, pendant que fes efforts 
le tiennent élargi, & il ne le feroit pas qu’il rentrât dans 
la cavité pour s’y retourner; il perdroit une partie du fruit 
de fà première aélion, lorfqv’il reviendroit à agir contre 
des fibres que leur reflbrt auroit rétablies en partie dans 
leur première filiation.

Revenons à ce ver que nous avons laiflt tout prêt 
à être nors de fon trou; que va-t-H devenir, lorfqu’il 
cra fur le foromet du dos u’une vache, ou fur une de 

fes épaides, ou fur une de fes cuiQs, félon l’endroit où 
la bq fe è trouve placée- 11 n’a été pourvu daucun des 
mftrumens propres à I accrocher contre la peau : dans. 
Finflant même où il paroît au jour, il doit faire une affés 
grande chute; il roule un peu fur le corps du grand animai
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A tombe dans 1 inflant a terre. La nature qui 1 a mis dans 
la ncceffitc de faire cette chute, 1 a mis auffi en état de la 
foi tenir fans en ’ouffrir.

Peu après que le ver efl tombe à terre, il marche, ou 
plutôt il fe trame en avant, mais affés pelamment A affés 
lentement. M. Vallifnicri ne nous a encore dit oue cc qu il 
croyoit devoir être, quand il fa fait fe traîner fort vite. 
Je crains bien que ce ne foit encore en parlant félon fana* 
logie, qu’il a dit que le verfe vuidoit alors. Aucun des vers 
que / ai vûs fortir des bo/es, ne s’eft vuidé; la réglé eft 
pourtant que les infcéles prêts à fe transformer, rejettent 
les excrémens de leurs inteftins; mais nos vers fatisfont 
apparemment à cette rcgle, pendant qu iis font encore 
dans la cavité de la belle; c’eft a œs pour eux d’avoir 
a faire paffer leur corps par un trou étroit, fans entre­
prendre de l’y faire paffer plein d’excrémens. B ailleurs, 
la compreflion que chacun des anneaux fouffre fucceffi- 
vement dans ce trou, eft très-propre à obliger les ieteftins 
à fe vuider.

Le ver étoit tout mouillé lor qu il eft forti, & il n’eft 
pas long-temps à l’air fans devenir fec. Je croyois qu’il è 
traînoit en avant, pour chercher quelque terre dans laquelle 
il pût s’enfoncer, A où il refteroit tranquille A cache, 
. endant qu’il paTeroit par es différentes métamorphofes. 
Pour aller au-devant des beloins d’un ver qui fe traînoit 
de fon mieux, je mis à fon paffage un petit tas de terre 
legere, il paifa deffus fans en tenir compte: je mis une 
autre fois devant un autre ver, de fa bouze de vache, pour 
voir fi ce ne feroit pas une matière dans laquelle il aimeroit 
mieux entrer, mais il pa fa fur la bouze de vache, comme 
le premier avoit pafle fur la terre.

J’ai mis d’autres vers dans des poudriers, foit avec de la 
terre feule, foit avec de la terre couverte d’un gazon verd;

V u u ij
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les premiers n'entrèrent point en terre, & les autres fe 
contentèrent de fe tenir dans le gazon. Le ver ne paroît 
chercher que quclqu’elpece de petite caverne ou il pudfe 
relier tranquille. Deux de ceux qui fort irent devant moi, 
parurent fe trouver bien , lorfqu ils furent arrivés fous 
une pierre, ils y relièrent.

Mais je ne dois pas obmettre une remarque qui peut 
épargner du temps a ceux qui pourraient être curieux 
d’obferver de ces vers dans l’inâant où ils ibitent de la 
tumeur, c ell qu il y a apparence qu’ils ne prennent pour 
fortir, ni la nuit, ni les heures de 1 après-midi, ni celles 
qui précédent midi de près. Il efl au moins arrivé que 
tous les vers qui font fortis chés moi librement de 
leurs bofles, en font fortis le matin. Ceux qui s’en font 
tirés le plût< t, s’en font tirés vers les fix heures 6 demie; 
êc ceux qui s'en font tiiés le plûtard, lont tombes à terre 
vers huit heures du matin. Il ïèroit f ngulier qu’il fût arrivé 
à tous les vers que j’ai obfervés, de parvenir à fe mettre 
en liberté à ces heures precilcment, fi ce temps n’etoit 
pas celui ou il leur convient de s y mettre. Il y a appa­
remment des heures plus favorables que d’autres à cette 
affion, une des plus importantes de leur vie. A midi 6e 
aux heures qui en font proches, ils courraient rifque d’être 
expofés à un foleil trop ardent, dans l’inllant ou ils pa- 
roîtroientau jour; la nuit efl peut-être trop froide, & les 
heures du foiq font trop vouines du temps ou Pair doit 
devenir froid. Le temps ou le ver fort, ell celui où l’air 
commence à s échauffer. Enfin, celui par qui ces vers ont 
ete inftruits, a prévû des inconveniens & des avantages 
que nous ne fçavons pas même imaginer.

Au refte, la tumeur d’où un ver eft fort;, s affaiffe 
Kenvîte, la peau que le ver avoit fait élever, s’applatit; 
& le pus qui ctoit deffous eft çhaffi; c’eft une playe qui eft
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bientôt guérie; j’en ai vû qui ont etc fermées au bout de 
vingt-quatre heures, mais j’en ai vû d’autres qui ont 
fuppuré pendant trois à quatre jours.

Ces vers ne croilPent pas feulement dans les tumeurs 
des vaches, des bœufs, des taureaux, les mouches qui leur 
donnent naj Tance , trouvent dans les bois d autres grands 
animaux fous la peau de quels elles fçavent que leurs petits 
feront bien logés. Redi a parlé des vers de meme gfpece, 
qui fe nourrirent dans des tumeurs de cerfs ; M. Val- 
lifhicri croit que les daims & les chameaux font fujets à 
avoir de ces boffes, & que les chevaux en ont quelquefois. 
AI. Lineus, çavant naturalise, ma appris que dans le 
Nord, les rennes étoient fujettes d nourrir fous leur peau 
des vers du meme genre. Dans le temps où 1 Abbaye de 
Malnoue étoit inftruite des recherches que je faifois fur 
ces boffes, un cerf chaffé par M. le Prince de Dombes 8c 
par M. le Comte d Eu, vint finir lès courfes dans la cour 
de cette Abbaye ; les gens qui ont loin de 1 œconomie du 
dehors de la maifon, remarquèrent que ce cerf étoit tout 
couvert de boffes fèmblables 2 celles des vaches. Auffi les 
chaffeurs fçavent non-feulement que les cerfs font très- 
lùjets à avoir de ces tumeurs, 8c que l'intérieur de chacune 
eft occupe par un ver, auquel ils donnent le nom de taon; 
ils ont de plus fait un fyfleme phyfique lur i ufage dom ces 
vers font au cerf. Ils ont imaginé qu ils .ervent à faire tom­
ber fon bois; qu’il vient un temps où les vers s’acheminent 
fous la peau, pour fe rendre à la racine du Lois; que tous 
la rongent de concert ; & que le bois dont l’appui a été 
coupé, eft obligé de tomber. Ce que nous avons rapporté 
fur la maniéré dont chaque ver fort de la tumeur d’une 
vache, apprend affés ce qu’on doit penfer de ce que les 
chaffeurs débitent très-férieufement fur la caufe de la chute 
du bois des cerfs»

V u u i ij
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Mais retournons aux vers que nous avons laiffés dans 

des retraites bien differentes de celles où ils ont pris leur 
accrodïement, à ceux qui ont trouvé à fe loger fous une 
pierre, ou a ceux que nous avons laiffé enfoncés dans 
le gazon de nos poudriers. Là ils ceffent de fe donner 
du mouvement, ils reflent parfaitement tranquilles; ils y 
vont perdre leur état de ver, & paffer par les transforma­
tions qui les conduifent a devenir des mouches. Ceux qui 
fe font tenus dans le gazon, m'ont appris qu’ils n’affec­
tent aucune pofition ; j’en eus trois qui s’y placèrent la 
tête embas, comme chacun d’eux avoit été pofé dans la 
tumeur charnue; niais trois autres que j’eus quelques jours 
après, le fixèrent dans ie gazon ayant la tete en haut. Des 
que le ver commence à être tranquille, tout fe préparé pour 
fa transformation; fa peau doit devenir, comme le devient 
celle de tant d autres vers, la coque fous laquelle toutes les 
metamorphofes s’accompliront, & elle devient une coque 
bien autrement folidc que ne le 3nt celles de la plupart des 
autres vers. La peau prend peu à peu de la confiftance, celle 
de queiques-uns de nos vers refifle à une légère prefîion 
gcs doigts, au bout de vingt-quatre heures, & au bout 
de deux jours elle efl en état d en fbûtenir une a fiés forte. 
Les changemens qui fe font dans l’extérieur pendant que 
la peau e durcit, ne font pas conùdérabics; le bout an- 

* Pt 37-téricur * refte toujours moins gros que le poflérieur; il 7 & 8. a,a. . . A ' q . p J »
devient mtme,par rapport acciui-ci,un peu plus menu 

*Fîg-7- QP/J ne fetoit auparavant. Le coté du ventre * prend 
pus de convexité qu 1 ne# avoit, & au contraire du 
côté du dos, la partie qui efl compofée des quatre premiers 
anneaux, s’applatit, ion bout fe releve de manière que 
cette partie fait un angle obtus avec la partie pofléiieure 

*Fîg.8. qui eft plus arrondie" ; les anneaux s’effacent un peu , ils 
deviennent plus foiblcment marqués : enfin la couleur
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de la peau qui étoit ardoilée,fc change en une couleur 
noire , & d’un noir afles foncé.

Alors fmieélc s’eft détaché en entier ou en grande 
partie, de la peau, clie eft devenue pour lui une efpece 
de boite ou de coque très-folide, dans laquelle il peut 
fubir en nireté fes différentes metamorphofes, 6 de la­
quelle il fortira mouche. Je n’ai pu m affûter fi le verpâffoit» 
comme l’analogie le demande, par l’état de boule allon­
gée, avant que de venir à celui de nymphe, 6 s 1 nepre- 
noit celui-ci que peu à peu. J’étois fur-tcut curieux d a- 
voir la mouche dans laquelle ce ver fe transforme, 6 j’ai 
voulu conierver affés de coques entières pour être certain 
d’avoir cette mouche. Malgré les précautions que j’avois 
prifes pour avoir une grande quantité de ces mouches, je 
n ai eu de vers qui fe foient transformés,que ceux qui font 
fortis des bob es ou; mes yeux, ou fous les yeux de ceux 
que j’avois apoftéspour les prendre au moment de leur naif- 
fance. Un traité de commerce que j’avois heureufement 
conclu, m avoit pourtant donné de grandes efpcranccs 
d’avoir de ces vers & de leurs mouches en profufiom 
Apres avoir gagné les bonnes grâces de l’homme oui con- 
duifoit journellement aux champs le troupeau de vaches 
de Malnoue, je lui propolài d’etre attentif à voir fortir 
les vers des liffes de fes vaches, & de me les confervcr. 
Je lui promis de lui payer chaque ver plus cher que la 
moitié de fa journée ne lui étoit payée. ( .e marché fut 
accepté, & j’eus bientôt une preuve peu équivoque qu’l 
avoit été au moins au li agréable au vacher qu à moi. Je 
reçûs bientôt trente & tant de vers, mais qui m’apprirent 
que mon homme n avoit pas etc fidele à tous fes enga- 
gemens. Plufieurs vers, quoique gros, étoient encore 
blancs. Pour être plus fur de les avoir, il avoit hâté leur 
fortie, & il avoit hâté même celle des vers qui étoient bruns.
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ou un peu ardo il es; aum aucun des vers de ceprcmierenvor, 
n i aucun de ceux des envois uùvans, ne parvint à fe faire une 
coque de fa peau : la peau de chaque ver, au lieu de s’éten­
dre, fe rida; en un mot, ils périrent tous fans fe transformer. 
La même choie efl: arrivée à des vers que j’ai fait fortir 
moi-meme peut-ctre un jour plutôt qu’ils ne feraient 
fortis, & qui avoient tout l’extérieur des vers à terme. Le 
ver qui fort par un trou qui n’a pas été afles dilaté, y 
fouffre une compreffion qui dérange trop fes parties inté­
rieures. Il faut que le ver lui-mcme employé tout fon art 
pour pafler par une ouverture toujours étroite par rap- 
port au volume de fon corps. Je ne fuis donc point fur- 
pris que M. VaHifnicri ne foit parvenu a voir fortir de la 
coque qu’une feule mouche, & encore mai condition­
née , & que tous les foins quïl s étoit donnes pour avoir 
des vers, ne lui en ayent procure qu un feul en état de fe 
transformer.

Les vers même bien conditionnés, qui s’etoient mis 
en coque dans mes poudriers, me donnèrent de l’inquié­
tude, lorfque les premiers jours de juillet fepafférent fans 
que je viffe paraître au jour aucune de leurs mouches ; 
j appréhendai que les nymphes ne fuflent péries dans les 
coques; mon inquiétude fut augmentée, lorfqu’ayant pus 
une coque dans ma main, je la trouvai legere. Je me 
déterminai le 6. juillet, à ouvrir cette coque, qui étoit 
celle d’un ver transformé le 29. ou le 30. may. Mes cizeaux 
trouvèrent plus de réfiflance a la couper, qu’ils n’en eulfent 
trouvé à couper le cuir le plus defféché, il me fembloit 
que je coupois de la corne; d’ailleurs, l’épaiffeur de cette 
coque égaloit au moinscefle d’un bon maroquin. C rtoit 
par un Jes côtés, plus près du bout antérieur que du pofte- 
rieur.que j’avois commencé à ouvrir la coque, & les coups 
de cizeaux ayançoient vers le premier bout; en la fendant 

ils
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ils l'ebranlérent, A cet ébranlement fut plus efficace que 
les coups de cizeaux, une pièce triangulaire * fe détacha, *PI. 37. fig. 
A ladfd une grande ouverture. Celte pièce efl celle qui 10 &12’ 
forme la partie antérieure A fupcrieure de la coque, que 
nous avons dit ci - devant être applatie: c’efl cette meme 
pièce que la mouche détaché, lorfqu elle ell en état de 
paraître au grand jour; elle r a que des efforts affés mé­
diocres à faire, pour forcer une porte, ou plûiut pour 
foûlever une trappe dont les bords font arrêtés affés foi- 
blement; par-tout ailleurs la coque oppoferoit une rcfi- 
flance bien fupérieure aux forces de la mouche. Quand 
cette pièce a été fcparée du refie, la coque a affés l’air 
d’un fabot*. Nous avons fait remarquer fur le ver *, un * Fig. 9 A 
cordon lifTe qui divife en deux 1 épaiffeur de fon bout an- 
térieur, A qui après avoir fuivi de chaque côté les qua­
tre premiers anneaux, vient fe terminer fur le dos : ce 
cordon marque le contour de la pièce qui doit être déta­
chée dans la fuite; ou ce cordon régné, la peauefl caffante.

Par la porte, A vis-à-vis Importe qui vencit d’être 
ouverte, je vis le deffusde la partie antérieure de la mou­
che *, qui étoit en bon état A bien en vie, quelques *PI- 37-^« 
mouvemens que fa tête fe donnoit, le prouvaient ; il fem- 9 & 11 'm' 
bloit qu elle travaillât à è défaire < une peau blanche A 
fine qui èrvoit d’enveloppe à toutes fes parties. Cette peau 
étoit déjà brifée au-deffusde la tête, A laiffoit à découvert 
les trois petits yeux, A partie de chacun des yeux à rezeau.
Pour tâcher de la remettre à peu-près dans fon premier 
état, de crainte quelle ne fût trop t >t frappée par 1 air, 
je rebouchai le trou avec un petit morceau de papier, 
que de la falive colla fuffi imment contre la coque. Deux , 
jours après,la mouche n’était pas encore fortie. Lorfque 
j’eus enlevé le couvercle de papier, je la vis fans mou­
vement, A je la crus morte ou mourante, ce qui me

Terne IV. . Xxx
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détermina à fendre la coque tout du long, pour mieux 
réuffir à en tirer la mouche fins altérer fa forme. Ce fut une 
chofe aiféc, mais je reconnus que je m ctois trop preffé; 
je n’en fus pas fâché néantmoins, je pus ohfcrvcr divers 
faits que je n’euffe pas vus ou que je n’cuiiepas vus fi bien 

* PI. 38.6g. f] j’avois différé plus long-temps. Le corps de la mouche * 
3' Ull‘ étoit beaucoup plus gros, propoitionnelîemcnt a fes autres 

parties, que ne Icft, en un Icmbhblc état, celui de diverfes 
autres mouches, comme celles de la viande, celles des vers 
mangeurs de pucerons,&c. Quelques efpeces deces der­
nières mouches, ont la tête aul 1 greffe, & quelques autres 
l'ont plus groffe que le corps, c’eftpourquoi bipartie anté­
rieure de la coque de quelques-unes, eft auffi greffe,# celle 
de quclques-autres eft plus groiie que la partie peflérieure, 
au lieu que la partie antérieure de la coque des vers des 
tumeurs eft beaucoup plus menue que la poftérieure, par­
ce que la tête de leur mouche en nymphe eft petite en 
comparaifon du corps. Le corps de celle dont j’avois 
avancé la nailfance, avoit la figure d’une de ces cerifes que 
les Botaniftes appellent cerifes en cœur, il avoit de même 
une cannelure qui regnoit tout du long du milieu du 

*Fîg.j.r. ventre; du bout du derrière partoit un petit cylindre * 
d un brun prefque noir, dont la longueur éteit prelqu e- 
gale à celle de la moitié du corps, & qu’on comparera en­
core, ii l’on veut, à un court pedicule de cerife.

La mouche étoit encore en nymphe, c’eft-à-dire que 
toutes .es parties, à quelques portions de la tête près, 
ctoient enveloppées d’une membrane blanche & extrê­
mement mince. J ai déjà dit, à foccafion de diverfes autres 
mouches, que fa membrane qui couvre une nymphe, ne 
forme pas un fimple fac, qu’elle forme autant de petits 
lacs que 1 extérieur de la nymphe a de parties, qu’elle en 
forme un pour chaque jambe, un pour chaque aJe, &c. &
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c’eft ce que je n ai jamais mieux vu que fur la nymphe dont 
il sagit actuellement. J’entrepris de la mettre dans l'ctat 
de mouche, c’eft-à-dire, de la tirer de la membrane blanche 
qui recouvrait toutes fes parties, de les dégager peu a 
peu de cotte membrane. L’opération me parut bien faite ; 
je mis la mouche en pouvoir de marcher, 6c elle marcha 
bien; peut-être pourtant qu’il m’arriva de trop tirailler les 
aîles, d y cau.ër quelque altération, car elles ne fe dépliè­
rent qu’impai .alternent.

Mais au bout de peu de jours deux autres mouches * 
fortirent d elles-mêmes de leurs coques, de elles fc trou­
vèrent bien de n’avoir pas eu mon fccours; elles fortirent 
en très-bon état, 6c rien ne manqua au développement 
de toutes leurs parties. Si on eût vû ccs deux mouches, 
ou de pareilles, auprès d un nid de bourdons, on n’eût 
pas héfité à les prendre pour des bourdons d'une grandeur 
médiocre. Un bourdon ne reftemble pas plus à un antre 
bourdon, que ces mouches y rcflcmbient, au moins lon- 
qu on s’en rapporte aux premières apparences; leur forme 
prilè en gras efl la meme; elles ont, comme les bourdons, 
le corps court: aufli ai-je peine à concevoir comment M. 
Valhfnieri les a comparées à des guêpes, il faut que celle 
qu/ lui efl née, foit fortie bien défigurée de û coque. A 
la vérité il prétend en avoir vù de vivantes fur des bêtes 
à cornes, mais fi celle qui étoit fortie informe de fa coque, 
lui avoit donné une faillie idée de la figure des mou­
ches de cette efpece, il aura pû prendre pour des mouches 
qui font naître des tumeurs fur Je corps de ces animaux, 
d’autres mouches qui n’y contribuent en rien. Enfin les 
véritables mouches mères des vers de ces tumeurs font 
aufli velues que les bourdons les plus velus, & font ren­
dues telles par des poils diflribués 6c colorés comme ceux 
de certains bourdons.

Xxx ij
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Cette mouche cil de la fécondé dalle, ou de la clafle 

de celles qui ont une bouche fans dents. L’ouverture * 
qu’on peut appeller la bouche, eft très-petite, fon con­
tour eft borde d un filet noir,& die n 1 point de levres ; à 
peine la preflion peut-elle faire fortir de cette bouche une 
petite partie noire, à laquelle on donnera, fd’on veut, le 
nom de langue. Les environs de la bouche & le devant 
de la tete font couverts de poils jaunes, qui tirent fur le 
feuille-morte. Ln peu plus haut fe trouvent les antennes 4; 
chacune eft placée dans un enfoncement lifte, qui a d’au­
tant plus l’air de l’orbite d’un œil, que chaque antenne 
étant courte, airondie par ion bout, A luilànte, lemblc 
elle-même etre un œil. Il part pourtant du bout de chaque 
antenne une efpece de gros poil ou de filet. L orbite d’une 
antenne eft feparéc de l’orbite de l’autre par une forte de 
cloifon affés mince, qui s’élève un peu plus que les 
bords de chaque orbite, & qui forme une elpece de nez 
à la mouche, de forte que le devant de la tête de cette 
mouche a beaucoup d’air du devant d'une tête de chat- 
huant. Au deifous des antennes fe trouvent des poils ci­
trons; le refte de la partie fupérieure 6c poftérieure de la 
tête eft presque liLè & de couleur brune. Les y eux à re­
zeau 4 font d'un marron-foncé fur ce qui les environne, 6c 
fur la moitié anterieure du corcelet règne une foreft d’affés 
longs poils dun jaune de citron delà plus haute nuan­
ce; la plus grande partie du refte du deffus du corcckt 
eft noire, lifte 6c luifante, & a quatre efpeces de liftons 
dirigés félon la longueur de linfeéle : enfin le bout du 
corcelet a des poils dun citron pale. Ledeffus du corps 
a trois bandes tranfvcrialcs de trois couleurs differentes , la 
première efl d’un citron pale, la fécondé eft brune, & la 
troifiéme, qui s’étend fur toute la partie peftérieure, eft 
d’un jaune un peu rougeâtre, d un jaune qui approche de
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I aurore. Toutes ces couleurs le trouvent clans un arran­
gement afles 'èmblablc du côté du ventre. Une portion 
de chaque aile terminée par le côté extérieur, a une nuan­
ce de brun, qui nefe trouve pas lur le refte, & qui porte 
d’abord à croire que la mouche a quatre aîles; il femble 
que l’endroit moins tranlparent foit rendu tel par une aile 
plus petite que la fiipcricure, & appliquée contr’elle; mais 
ce foupçon eft bientôt diflipé, lorfqu’on remarque que 
cette mouche a deux coquilles ou aîierons à l’origine de 
chaque aîle, 6c qu on fçait que les mouches à quatre aîies 
n’ont point d ailerons. Ceux de notre mouche font d un 
blanc laie ou jaunâtre, ils couvrent les balanciers de ma­
nière que ceux-ci ne font vifibles que lorfqu an a relevé 
les aîlerons.

Au refte nous ne nous femmes engagé dans une deferip- 
tion fi détaillée de l’extérieur de cette mcuche, que pour 
mettre en état de la reconnoître fur les bêtes à cornes fur 
lefquelles elle fe fercit pofée, pour mettre en état de la 
diftinguer de tant d’autres mouches qui aiment à fe tenir, 
mais pour d autres fins, fur les mêmes animaux; car dail­
leurs toutes celles de fes parties dont nous avons parlé, 
n’ont rien de bien propre à picquer notre curiofité; mais 
elle ne fçauroit manquer d être excitée par une partie 
accordée à la feule femelle. On doit être curieux de con- 
noitre l’inftrument que la nature lui a donné pour parvenir 
à percer l’épais cuir d un grand animal, au-deflbus du­
quel feulement peuvent croître les vers dont elle doit être 
la mere. Ce n a été fans doute que pour donner une 
première idée de cet infiniment, mais bien grof iérc, que 
M. Vallifnieri la compare aux feies de diverfes mouches. 
Ces feies font faites pour fendre & pour entailler, au iieu 
que l’autre infiniment doit percer un trou rond ; mais la défi­
ni ption deM, Valhfnierifaitprendreuneidéeplus jufte de
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la flruélure de cet infiniment, dont il ne nous a pas donné 
de defici n. Les pièces nécei aires pour le faire repré fen ter, 
lui ont apparemment manque. C et inftrument cfl placé au 

* Pt 58.fig. bout du derrière de la mouche*, il n efi autre choie que 
cette aueue que nous avons fait remarquer a celle que 
nous avions tirée défia coque; il étoit alors bien plus vifible 
que ne [ eft celui des mouches de meme efpece & de même 
fexe, à la forme dcfquellcs rien ne manque ; il cfl plus rentré 
dans le corps de celles-ci : d aillent s, des poils longs, plantés 
& élevés alors autour de fa bafe, le cachent en partie. Au 
bout du derrière de la mouche, on peut pourtant toujours 

* Fig. 6. t. appercevoir, meme à la vue 'impie, une partie oblongue *, 
une efpece de cylindre d un brun noir & luifant, & comme 
écailleux; mais il faut donner à fes yeux le fecours d une 
loupe forte, pour parvenir à voir que cette partie cfl une 
forte de tarriérc très-compofce; enfin il faut preffer le corps 
de la mouche, pour obliger la tarriére à paraître dans toute 
fa longueur; mais, comme je I ai déjà fait entendre, de 
tous les temps, le plus favorable pour bien voir cet inf­
trument , c’eft celui où la mouche eft prête à le tirer de 
fes enveloppes de nymphe, & où ellen’cïlpas parvenue en­
core à s’en tirer.

Ayant prefle entre deux doigts le ventre de la mouche 
Tue î’ avois heureulèment prile dans ce temps favorable 
je vis que cette efpece de cylindre écailleux qu’elle avoit 
au bout du derrière, pouvoir s’allonger beaucoup, & autant 
qu’il eft néceffiire pour porter les oeufs dans les chairs qui 
fe trouvent au-deflous du plus épais cuir de bœuf; que 

* Fig. 12. cette < pece de cylindre etoit compo.ee de quatre tuyaux* 
quipouvoient rentrer les uns dans les autres, comme ceux 
d’une lunette. Le premier, celui qui part immédiatement 
du corps de la mouche, eft un peu plus gros que ceux 
qui le fuivent. lie dernier cfl le plus brun, il na guéres
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que le tiers de la longueur de celui qui le précédé, & il 
eit le feui auquel nous devions notre attention. Si le côté 
par lequel on le regarde, efl celui de défions *, celui du *PI. 38.fig. 
ventre il fenible terminé par cinq petits boutons écail- '2' 
leux *, qui ne font pas placés prucilément fur la meme 
ligne, ou a même hauteur, ils font les bouts de cinq diffé­
rentes parties é^Hleufês. Deux de ces parties \ auffi ion- *m,m. 
gués que le dernier tuyau, lont égales, & pofées ’cmbla- 
blement, il y en a une à chacun de lès côtés. Les trois 
autres boutons font par derru re, & difpofés en fleurs de *c,e,c. 
lys. Si on preffe le ventre au-delà de ce qui efl Amplement 
nécclfaire pour obliger les quatre tuyaux de fe dégager 
les uns de dedans les autres, on oblige l’anus ' de fe mon- * Fig. 13. a. 
trer. Des chairs roncecs bordent fon contour, il paroît 
entre les cinq parties écailleufes; une efpece de bouillie 
d’un brun grifatre fort par fon ouverture, ce font des 
excrcmens dont on oblige la mouche de fe vuider, & 
dont elle fe vuide naturellement, quand à transformation 
efl: accomplie. Si on continue, & encore mieux, f i on 
augmente laprt fiion, après que la matière grilàtre eft fortic, 
l’ouverture qui la El oit échapper, iaife fortir des œufs * * 4 &
en plus grande ou moindre quantité, félon que la preffion 
eft plus ou moins continuée, ou plus ou moins forte. 
Nous reviendronsà ces œufs, il mffit actuellement d’avoir 
vû ou eft leur iflue, qu elle eft tout près des parties def- 
tinées a leur préparer un logement dans la chair du bœuf.

Ces parties font celles - là même 51 , dont nous avons * Fig. 12. 
dit que les bouts étaient difpofés en fleurs-de-lys les uns c> e>c' 
par rapport aux autres, mais nous devons reécifier l’idée 
que nous en avons laiffé prendre, & qu’en donne la pre­
mière apparence. Sur cette apparence nous les avons 
nommées des efpeces de boutons, & chacune d’elles eft 
un véritable crochet *. Le coude du crochet fe préfente * Fig. 14.
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d’abord aux yeux, la pointe par laquelle il fe termine, eft 
plus proche du ventre que ne l’eft ce coude, de forte 
qu’il faut écarter les trois crochets les uns des autres, & 
les regarder un peu en deffous pour voir leur pointe.

Ccs trois crochets font les feules parties que j’ai trou­
vées à la mouche, propres a agir contre une peau dure 
8c épaiffe. Enfèmble ils doivent compofcr un très-bon 

* PL 3 8. 6g. i-iftrument ; leurs pointes * font fines, mais ce qui les pre- 
cède efl épais,folide & dur. Réunies, elles forment une 
cavité fcmblabîe a celle de nos tairiéres qui fe terminent 
en cuillier; maiscette euillier, compofée de trois pointes, 
efl bien plus en état que celle denos tarrieres. de mordre 
fur le corps quelle doit percer. Au refie , il faudroit a\ oir 
yp la mouche dans l’aélion, pour fçavoircomment elle fait 
agir cet infiniment, pour fçavoir fi elle le contourne fuc- 
ccf ivement en différens fens, ou pour décider i elle ne 
manœuvre pas autrement. La mouche pourrait prefenter 
fes crochets contre la peau, de manière qu’ils la touchaflent 
par leurs pointes, y faire pénétrer ces pointes en les prefl- 
fant; en uite retirant ccs mêmes crochets, mais félon une 
direction différente de celle dans laquelle elles auroient 
etc introduites, les crochets dctacheroicnt des fragmens 
de peau; mais c'efl là deviner, & j’en dois être deq oûté. 
Lorfque j ai pû parvenir à voir des infeéles en œuvre, ils 
m’ont prefque toujours montré qu’ils s’y prenoient tout 
autrement que je ne l’avois cru. Malhcureufement je n’ai 
pas été maître défaire venir une mouche percer fous mes 
yeux Ja peau d’une vache, comme je l’ai été de fuivre 
dans les tumeurs de ccs vaches & dans leurs métamor- 
pliofes, les vers auxquels cette efpece de mouche donne 
naiflance.

La douleur que nous causent les picquûres des guê­
pes &dcs abeilles, quoique finies par des aiguillons d’une 

finefle
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hneffe extrême, peut porter à penlcr que les blcLuics 
qui lont faites à une bete à cornes par la mouche qui 
veut loger lès œufs lous la peau de cette b&ejtii font 
extrêmement douloureulcs. L’inftrument qui fait ccs blef- 
fures eft d une grolîeur énorme en comparaifcn de 1 ai­
guillon dune abeille ou de edui dïmc guêpe. Mais les 
bklïurcs n en lont pas plus doulouicuies precilément, 
parce qu elles lont plus grandes ;e <fl la liqueur vemmeufe 
que l’abciile ou la guêpe a biffée dans la picquure, qui 
nous fait fouffrir de j vives cuiffons, 6 rien ne demande 
que nous penfions avec M. \ âüilnieri, que la mouche 
Luffe une liqueur âcre dans la playe ou cllcalaiffê un de 
fes œufs, 6c que cette liqueur y eau e de cruels picote- 
mens. J aurois meme affés de penchai t à croire qu’oidi- 
naircment la bleffure ne caule qu'une legere douleur au 
grand animal. La peau de nos Actes à cornes ifcft pas 
douée d'un lentiment exquis; dans la plupart des pays où 
l'on employé les bœufs au labour, on les preffe de hâter 
leur pelante marche, en les picquant avec un a.guillon, 
c’eft à dire, avec une pointe de fer engagée dans !e plus 
menu des bouts d’un long bâton. Cette pointe de fer eft 
peut-être auffi groffe, ou plus greffe que la tamere de 
notre mouche, & la mouche peut intioduire fa [arriére 
dans la peau du bœuf, avec plus de ménagemviis que n’en 
a le bouvier à y faire entrer la pointe de Ion aiguillon. Si 
toutes les picquûres de ces mouches étaient extrêmement 
douloureufes au grand animal, la même mouche, ou des 
mouches différentes, auraient peine à parvenir à lui en 
faire trente à quarante. Il eft vrai que M. Va ifnieri a cru 
que les mouches fçavoient choifir, pour picquer la bête 
à cornes, les endroits où elles n’ivoient pas à craindre 
d’être chaffeespar fa queue; mais il eft vrai auffi que j’ai 
vû des vaches qui babyoient fort bien avec eur queue, 
des endroits remplis de boffes, qui en faifoient paffer &
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repaffer le bout deffus ces boffes, j'ai vû la queue d’une 
geniffe qui chaifoit des mouches ordinaires qui venoient 
fè pofer dans un endroit ou il y avoit un groupe de fept a 
huit boffes. Or fi lorlque la mouche à forme de bourdon 
picquoit la vache dans cet endroit, eilc lui eût caufé de la 
douleur, la vache eut bientôt donne des coups de queue 
contre lesquels la mouche nent pû tenir.

Quoique les picquûres de ces mouches ne foient pas 
communément bien douloureulès, il peut y avoir des 
circonftances où elles le feront beaucoup; par exemple, fi 
des filets de nerls, confidérables & tres-lenfibles ont été 
déchirés; c’eft alors qui! arrive à la bête à cornes de faire 
des gambades, de courre en alite avec une telle vrtcfTe , 
que rien ne peut l’arrêter ,& enfin ù entrer dans une e.pece 
de fureur. Les anciens ont connu une mouahequi par fes 
picquûres, faifoit quelquefois entrer en fureur les bêtes a 
cornes de leurs troupeaux: les Grecs font nommée Oeflios, 
nom qu’ils ont enfume annobli, au figuré, en le don­
nant à remhoufiafme ou à la fureur poétique. Mais il 
eft ordinairement affés difficile de déterminer l’infeéle 
que les anciens ont défigné par un certain nom, parce 
qu’Us ont rarement pris la peine de bien décrire cet in- 
fccle , & que même ils en ont lôuvent rapporte des 
chofes qui le font méconnoitre. Ainfi Pline veut que 
fOeflros des Grecs foit \c Tabanus ou f Afdlus des Latins; 
les naturaliftes conviennent cependant que le Tabanus ou 
taon, qui efl une mouche bien connue, eft différent de 
fAfi/us; mais ils ne conviennent pas de la mouche à 
laquelle le nom d’Afilhis eft propre: M. Vallifnieri veut 
quïl foit donné à notre mouche qui occafionne la pro­
duction des tumeurs des bœufs, auffi fappellerai-ie volon­
tiers en françois, Afilk, & Swammerdam a donné le nom 
ffAJdlus à la mouche que nous avons nommée à corcelez 
armé, qui vient des vers aquatiques.
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Le hazard a voulu que toutes les mouches afillcs ou 

des tumeurs des bœufs, qui font nées dus moi, ayent été 
des femelles; il m i mieux fervi que s’il ne u, eût fait voir 
que des males. Celles que j’ai ouvertes avoient le corps 
rempli d une fi prodigieulè quantité d œufs, que je croîs 
qu’une feule de ces mouches auroit pû luffire à faire venir 
des belles lùr tous les befliaux d’un aTés grand canton. 
Les animaux en faveur defquels la nature femble avoir fait 
uneplus grande profu lion de germes, ne font pas toujours 
ceux qui paroi fient en plus grande quantité; elle a prodigué 
les œufs, quand elle a prévi que des circonftances fèroieiit 
came qu’il n’y auroit que très-peu de ces œufs dont les 
infeéles pourvoient parvenir à 1 état où ils è multiplient. 
Chacun des œufs * de notre afnle eft blanc & applati ; il * n. 38. 
a la figure d’une graine de concombre, dont un des bouts 4 L s‘ 
auroit un appendice *femblable à la tête de certains vers * K. 
du terreau, ou même à celle d’un pou. Cet appendice m a 
fait foupçonner que le ver éclofoit avant que de fortir du 
corps de la mere; il femble que l’appendice foit la tête 
du ver, cachée fous une membrane; mais je n’ai pû fçavcir 
fi ce foupçon devoit etre reçû ou rejette, parce que je 
n’ai point eu occafion d’ouvrirdes mouches affes près du 
terme où elles font des œufs, ou des petits.

Le cheval eft affûrémcnt digne d être mis au prem cr 
ran ” des animaux qui nous font utiles ; mais ce grand 
animal, qui nous plaît d’ailleurs par fa forme, par les belles 
proportions qui fe trouvent entre toutes fes parties, ne 
nous a pas été accordé à nous feuls. Une efpece de mou­
ches * peut fe croire fur lui des droits plus fondes que les * Pi. n- fig- 
nôtres; s’il nous efl utile, il lui efl abfolument néce Taire.
L’auteur du cheval efl auffi celui de cette efpece de mou­
ches, qui ne pourrait fubGfler 6c fe perpetuer,s’il n’y avoit 
point de chevaux. Les mouches dont nous voulons parler, 

y y 'i
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comme celles de toutes les autres ei'peces naiflent, A 
prennent leur accroiflement fous la forme de vers, mais 
de vers qui ne peuvent écîorrc A te nourrir que dans les 
inteftms du cheval. C’efl-là feulement qu' Is peuvent jouir 
de la température de chaleur qui leur convient, A qu’iis 
peuvent trouver les alimens qui leur font néceflaires. Les 
vers du corps humain ne font pas mieux, ni peut-être plus 
anciennement connus que le font ceux des chevaux; on 
s eft de tout temps intéreffé à la confervation de ces ani­
maux qui nous rendent défi grands fervices; aufli y a-t-ii 
long temps qu’ils ont en poî Alton d’avoir leurs méde­
cins. Outre les vers longs, A très-longs , qu’on a obfer- 

g. ves dans le corps des chevaux, on y en aaufli obtervé de 
courts * : tous les auteurs, tant anciens que modernes, 
qui ont traité des maladies des chevaux, ont parlé de ces 
vers courts; mais M. Vallifnieri efl, je crois, le premier 
qui les ait fu.ivis jufqu’à leur dcrniéic métamorphose,qui 

îg. les ait vus devenir des mouches velues * A femblables à
de petits bour Ions.

Ces mouches habitent la campagne, elles n approchent 
point de nos mai Ions, au moins de celles des villes; aufii 
les chevaux ne font aucunement fujets à avoir des vers 
courts dans leurs corps, lorfqu’on les a tenus à ! ccurie, A 
fur-tout en ville, pendant 1 été A l’automne. C’efl dans la 
première de ces faifons, A peut-être encore dans le com­
mencement de l'autre, que les femelles de ces mouches 
cherchent le derrière des chevaux, A tachent de s’y in­
troi uire pour y dépoter leurs œufs, ou peut-être leurs 
vers. Le moment où elles y parviennent, eft de ceux qui 
ne peuvent être offerts à fobjervateur que par quelque 
heureux hazard. M. Vallifnieri rapporte que le Doéleur 
Ga!pari eft parvenu à voir une mouche dans un de ces 
momens rares. Ce Doéleur regardoit un jour tes iumens
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à la campagne, & tout d’un coup, de tranquilles qu’elles 
étoient, il les vit Te tourmenter, faire des bonds, des gam­
bades & des fauts, donner des ruades & agitei leur queue. 
Il ne douta pas quelles n eu.fient été déterminées à ces 
mouvemens extraordinaires par le bourdonnement d irne 
mouche qui voloit autour d’elles, & qui ftifpit des tenta­
tives pour parvenir à l’anus de quelqu’une de ces cavales. 
La mouche n’ayant pû y réuf h?, il la vit voier avec moins 
de bruit vers une cavale qui paifToit féparée des autres; 
cette fois la mouche prit mieux fes mefures, elle paffia fous 
la queue, & fçut trouver 1 anus. D abord elle n y excita 
apparemment qu’une fimplc demangeailon qui determi- 
noit la cavale à faire fortir le bord de fon inteftin, à f ou­
vrir 6c à en aggrandir l’ouverture. La mouche en fçut 
profiter, elle pénétra plus avant, 6c fe cacha fous les plis 
6c replis de l’inteflin. Ce fut apparemment alors qu’elie 
acheva Ion opération, qu’elle fut en état de faire fa ponte. 
Peu de temps après la jument parut devenir furieufe, elle 
fe mit à courir, à faire des fauts ék des gambades, elle fc 
ictta par terre; enfin elle ne devint tranquille, d ne re­
commença à paître qu’au bout d’un quart d’heure.

La mouche fçait donc trouver le moyen de dépofer 
fes œufs, ou peut-ctre fes vers, dans le derrière d’un 
cheval; dès qu’ils y font, elle a fait pour eux tout ce qui 
leur ctoit nèceffaire. Si les vers ne font pas cclos, ils ne 
font pas long - temps à éclore dans un lieu où les œufs 
font couvés par une chaleur douce. Enfin les vers font 
leur chemin dans les inteflins du cheval; ils fe placent 
dans les endroits d’un i grand pays qui leur paroi lient les 
plus commodes ; quelquefois même, comme nous verrons 
bientôt, ils pénétrent jufques dans l’eftomac. Tout ce qui 
pourrait paroître à craindre pour eux, c’eft d’être chaflcs 
des lieux où ilsfe trouvent fi bien,par les excrémens dont 
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les intcftins fe vuident, que ces excrémens ne les poufl- 
falFent devant eux; mais la nature a pourvu à tout, & 
dès que nous aurons décrit ces vers, on verra qu’ils font 
maîtres de refler dans le corps du cheval tant qu’’i leur

Il vient un temps où ces vers cherchent d’eux-mémes 
à fortir de leur habitation, elle ne leur cfl plus conve­
nable dès qu’ils n’ont plus befoin de croître : ( eft hors 
du cheval qu’ils le doivent métamorphofer; aufti quand 
le temps de leur transformation eft peu éloigné, ils s’ap­
prochent de l’anus du cheval, & ils en Portent alors loit 
deux-mêmes, foit avec les excrcmens, par lefqueis ils 
veulent bien fe laifler entraîner. Lorfqu’il en a paru quel­
ques-uns, les paureniers & les cochers attentifs a leurs 
chevaux, fçavcnt en trouver d’autres; ils enfoncent leur 
main dans l’anus,# les cherchent dans l’inttrieur du ca- 
nal. Ç’a été auni mon cocher qui le premier m’a fait voir 
de ces vers, & qui m’en a donné pendant trois différen­
tes années. Dans chacune de ccs années, de quatre ju- 
mens que j’avois à Paris, une feule en nourrifîbit dans 
fes inteftins. Celle qui en fourniffoit avoit été amenée à 
j aris la meme année, après avoir vécu à la campagne dans 
des pâturages jufqu’au mois d’Octobre.

« PL 34.6g. La figure de ces vers * n’offre d abord rien de remar- 
quable; au premier coup d’œil, ils font affés femblables à 
plufieurs vers de la première claffe à laquelle ils appar­
tiennent. Iis font beaucoup plus grands que les vers des 
mouches bleues de la viande, & beaucoup plus petits que 
ceux des tumeurs des bêtes à cornes ; ils tiennent de la 

* a. figure conique, leur bout antérieur * eft plus menu c.ue 
* p. le poflérieur *. Entre ceux qu’on tire & ceux qui /ortent 

d’eux-memes du corps du cheval, on en trouve de différen­
tes couleurs; les uns font vei dares,les autres font jaunâtres.
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6 les autres /ont prefque bruns. Ces derniers font les plus à 
terme, les plus près de leur transformation, 6c les verdâtres 
en font les plus éloignes. Ils appartiennent à la première 
claffe des vers qui fe transforment en des mouches à 
deux aîles; comme la plupart des vers de cette claffe, ils 
font pourvus de crochets écailleux, placés immédiate­
ment au deflus de leur bouche, 6c avec lefquels ils fe 
tirent en avant. Nous avons dit ailleurs que le nombre 
& la difpofition de ces fortes de crochets, ctoient pro­
pres à faire diftinguer divers genres de vers de la première 
claffe. & je ne fçais fi je r ai point manqué de faire de cette 
regie, 1 aiage que j aurais dû par rapport aux vers courts 
des chevaux. Je ne fis point deflîner les premiers que j’eus, 
faute d’avoir dans le temps un deffinateur a ma diipofi- 
tion, je me contentai décrire les remarques qu’ils m > 
voient fournies; une de ces remarques étoit que ces vers 
avoient à leur partie antérieure deux crochets égaux 6c 
femblables, parallèles l’un à l’autre, 6c l’un à côté de l’au­
tre, placés en un mot, comme ceux des vers des mou­
ches de la viande. Lorfque quelques années après j’eus 
d’autres vers des chevaux, & que je les fis deflîner, j ob- 
fervai qu'ils avoient deux crochets tout autrement pofés 
que je ne l’avois écrit, 6c deux crochets d’inégale gran­
deur *; le plus petit * étoit placé directement au deffus * PI-i*- fig. 
du plus grand *, & environ dun tiers plus court. D’au- / 
très vers que j’eus une autre année, avoient encore des * i. 
crochets femblables à ceux des derniers, 6c femblable- 
ment pofés. J’en conclus que je n avois pas affés étudié 
les crochets des premiers vers, que j’avois cru, fans affés 
d’examen, les deux crochets égaux 6c femblables, & pofés à 
côté l’un de l’autre, comme le font ceux des mouches de la 
viande; mais je ne fçaisa prefent fi je ne me preffai point 
trop de me condamner, du moins dois-je être puis retenu
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fur le jugement que je pourvois continuer de porter contre 
moi, il tombcroit fur M. \ alliinicvi, qui a donné, bit 
dans les descriptions, foit dans les deflems , deux croche ls 
égaux, A pofés à coté l’un de l’autre, aux vers des chcv aux, 
dont il a parle. Si M. Valliinicvi A moi avons bien \ û celte 
difpofition des crochets, il y a deux genres de ccs vers qui 
different par leurs crochets, niais qui lé reffcmbint par­
faitement dans le refte, & qui le transforment en des 
mouches fi fcmblables, au moins en apparence, qu’elles 
ne m ont point fait loupçonncrquelles puhent venir de 
vers de différens genres.

Quoi qu’il en foit, les vers que nous allons continuer 
PI. 3;. fig. de fuivre, ont deux crochets inégaux, 4 dont le plus court 

eft pofé au-deffus du plus grand : ces crohets ont une ba e 
commune, le petit eft comme une branche du grand; 
ils font blancheâtres a leur origine, A ailleurs d’un brun 
noirâtre A lui tant. Ils font l’un A l’autre affés forts, A ter­
mines par une pointe fine A roide. Depuis que j’ai connu 
ces crochets ,& fur-tout depuis que j’en ai éprouve l’effet, 
je n’ai point été embarraflë de içavoir comment les vers 
pouvoient tenir dans les inteflins du cheval, contre les 
cxcréniens qui tendent à les en fairefortir. Un de ccs vers 
que/c maniois, que je retournois, A qui étant des moins 
prêts à fe transformer, étoit de ceux qui font le plus en 
état de faire ufage de leurs crochets, ce ver, dis-je,pic- 
qua A enfonça les ficns dans la chair d’un de mes doigts, 
de façon qu’il me fut affés difficile de les dégager; ces 
crochets font une ancre à deux bras autrement difpofés 
que ceux de nos ancres ordinaires, mais propres à pro­
duire fûrement leur effet.

Outre ccs deux crochets, la nature a accordé à chaque 
PI. 34. fig. ver un très-grand nombre d efpeces d opines triangulaires4, 
3' trts-capables de le retenir contre les parois des inteflins, 

& de
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6c de réfifter à la force qui tendroit à ie pouffer vers l'anus, 
pourvu que la tête foit tournée du côté de fcflomac du 
cheval. Le ver a onze anneaux ; le cercle pofléricur de 
chaque anneau eft borde de ces épines ; elles font des 
efpeces de lames dures & triangulaires, dont l’angle le plus 
aigu eft tourné vers le derrière. Au deffus du corps, les 
anneaux du bout pofléricur, & ceux qui en font les plus 
proches, h ont point de ces picquans, mais les memes 
anneaux en ont du côté du ventre.

Les deux crochets écailleux font ce que la partie anté­
rieure a de plus remarquable, la bouche eft au-deffous; 
plus haut au-deffus des crochets, le ver montre quelquefois 
deux petites cornes charnues *. Sa partie poflérieure a pius * PJ 12. fg: 
de quoi nous arrêter, Ton bout* fe fronce comme une 
bourle, il femble former une efpece débouché. De* temps 34- fig* 
en temps la bourfe s’ouvre, les parties charnues qui en 6‘ 
font les plis 6c les replis, laiffent alors une grande ouver­
ture circulaire, 6c permettent de voir une cavité affés pro­
fonde. Dans le fond de cette cavité on découvre aifément 
fix elpeces de doubles filions*, cannelés tranfverfalement, * F& J7 
6c parallèles les uns aux autres. Ces fix filions font les 
fligmates poftérieurs du ver, fes fix principales bouches 
de la respiration ; ils paroiffent travaillés avec beaucoup 
dàrt. L’ufage de la bourfe charnue dans laquelle les flig­
mates font renfermés, n’a pas befein d’être expliqué, on 
voit affés qu’elle étoit nécel aire pour les défendre dans 
des temps où ils aûroient pù être inondés ou bouchés par 
des excrémens trop liquides.

Quelques expériences m’ont appris que 1 huile n’eft 
pas un auffi bon remède contre ces vers, qu’on fauroit 
pû croire; il étoit affésnaturel de penfer qu’on emplcye- 
roit contre eux avec fuccès des lavemens d’huile, mais 
(ai huile ie corps de ces vers; fai fait plus, j’ai introduit

Tome IV. . Lzz
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de l’huile dans la bourfe où les fligmates font renfermes , 
fans que les vers ayent paru en fouffrir.

Soit que ceux qui font dans le corps d’un même cheval 
ne viennent pas d une même mere ou d’une meme ponte, 
foit qu’ils n’y croiffent pas tous également vite, il efl lur 
m’ils ne font pas tous à terme en même temps. Des vers 

fortirent du derrière d’une de mes jumens près de la fin de 
may, 3c d’autres n'en fortirent que près de la fin de juin.Tel 
jour, lorfque le cocher la pamoit, il ne lui en trouvoit 
qu’un, un autre jour il lui en trouvoit deux ou trois ,& trois 
à quatre jours fe paifoient quelquefois fans qu’il en vit 
aucun; ainfi dans un mois il m’en donna environ une 
trentaine. Mais il n’eft pas fur que le nombre des vers qui 
fortirent, fût auTi petit,ou plûtôt ileflprobable qu il étoit 
confidérablemcnt plus grand, car il en a du fortir a d autres 
heures qu’à ceiies où on panloit la jument, à moins que 
ces vers, comme ceux des bol fes des bêtes a cornes, n’ayent 
une heure pour paroître au jour.

On demandera fans doute fi ces vers font fort à craindre 
pour les chevaux. Les jumens qui m’ont fourni pendant 
pkifieurs années ceux fur lefquels j’ai fait mes obfervations, 
ne m’ont pas paru fe porter moins bien que celles qu- n’en 
avoient point; mais il peut arriver des cas où ces vers 
feront en trop grande quantité dans le corps du cheval, 
& ou ils lui feront hmeftes. C’eft auffi à ces vers que M. 
Valknieri a attribué la caufe d’une maladie épidémique 
qui fit périr beaucoup de chevaux dans le Veronnois & le 
Mantouan en 1713. Les obfervations qui lui lurent com­
muniquées par le Doéleur Gafpari, ne permettent pas de 
douter que cette caufe ne fût la vraie. ( le Doéleur av ant 
d.flèqué quelques cavales mortes de la maladie épidémique 
trouva dans leur cflomac une quantité fi furprenante de 
Vers courts, que pour nous en donner quelque idée
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il compare le nombre des vers qui y paroii.oient, à celui 
des grains dïnie grenade ouverte; chaque vers’étoit, peur 
ainii dire, fait une efpecede cellule, tn longeant la mem­
brane de l’eflomac. Dans la cavité occupée par chaque 
ver, on pouvoir îàcllcmcnt loger un grain de bled de 1 ur- 
quic. Il efl aifé de croire qu’un tel eflomaç étoit réduit 
à un pitoyable état; fes membranes extérieures étoient 
enflammées, 8c les internes étoient ulcérées & puantes. Il 
trouva très-peu de ces vers dans les infeflins grêles, & 
quelques-uns feulement dans ies gros inteflins, auxquels ils 
s’étoient accrochés, mais fans les avoir ronges. Ce n’efl 
peut-ctre que quand ces fortes de vers fe trouvent en très- 
grand nombre dans les inteflins des chevaux, & qi ils s’y 
incommodent, qu’ils prennent leur route vers l’eflomac. 
Au refie, peu de mouches pourraient fuffire à peupler 
trop I intérieur des chevaux, i elles y depofoient tous leurs 
œufs, 8c qu’ils y vin ient tous à bien. M. Vallilnieri en a 
compte fept cens & tant dans le corps d une feule mouche.

Apres qu'un de ces vers efi lorti de - anus du cheval, 
il tombe à terre, & ilfe cherche une retraite cù il puiffe 
être en fûreté, pendant qu’il prendra les dernières formes 
par lesquelles il doit paffer fuccc Rivement pour parvenir 
à être mouche. Bientôt fa peau fe durcit, scpaifüt, & 
fui fait une coque folide *. La forme de la coque ne * Pt iv fig. 
diffère guéres de celle du ver; elle eft plus menue, comme n 
1 etoit le ver, à fon bout antérieur * qu’à fon bout poflé- * 
rieur*. Sa couleur efl d’abord d’un rouge pâle, qui fe 
change en couleur de marron : enfin cette couleur prend 
des nuancés de plus en plus brunes, & la coque devient 
noire. Le ver, avant que de paffer à Liât de nymphe, 
fe change en boule allongée; il refie ious cette forme bien 
plus long-temps que n y reflent nos vers de ia viande. J’ai 
trouvé des vers qui l’avoicnt encore, quoiqu’ils frJènt
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en coque depuis cinq à fix jours. On ne leur appercevoit 
encore aucun veftigc des jambes , des aîles &. de la tete 
de la nymphe. Ces vers font auffi les premiers qui m’ont 
appris que les vers qui fe transforment en coque, ne font 
pas nymphes dès que leur première métamcrphoie cil 
finie, dès qu ils fe font fait une coque de leui peau ; & que 
pour devenir mouches, iis ont à fubir une transformation 
de plus que les chenilles n’en fubiffent pour devenir pa­
pillons.

En différentes années les mouches font forties plùtard 
ou plutôt des coques que je gardois dans des boîtes ou 
dans des poudriers. Celles qui ont paru au jour les pre­
mières, ont paru plus d’un mois après la première trani- 
formation du ver, 6c d’autres n ont paru qu’une ou deux 
femaines plûtard. Quand la mouche eft en état de fortir, 

PL 35. fig- elle s’ouvre une porte *; elle fait fauter de fa coque une 
piece affés fcmblable à celie que fait fauter la mouche des 
tumeurs des bœufs.

* Fig. 3. Dans l’efpecc des mouches des chevaux, les mâles refi 
femblent beaucoup plusaux bourdons, que les femelles, au 

*Fîg. j. moins que ny reûèmblent les femelles * qui n’ont pas fait 
leur ponte; celles-ci ont le corps allongé, au lieu que le coq s 
des niâtes eft court. Les mouches de l’un & de I autre fexe 
font très velues. Leur claffe eft la meme que celle des afilles 
eu des mouches des tumeurs des bœur>; elles font de la 
^eccnde ciaffc des mouches à deux aîles, elles n’ont ni dents 
ni trompe en dehors de la bouche; la leur n’eft marquée 

*Fig. 7.L que par trois petits tubercules noirs *. Le devant de leur 
tête, comme celui des afilles, a l’air d’une tête de chat- 
huant; leurs antennes *, extrêmement courtes, 6c dont 
chacune paroît un grain biffant duquel fort un poil, lont 
auffi logées chacune dans une feffette qm femble être 
lorbited’un œil;une cloifon quifepare ces deux foffettes,
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& qui s’élève un peu en defeendant a ers la bouche, a la 
forme d’une efpece de nez.

Il n eft pas ordinaire a différentes mouches de la même' 
espece, d être aiufi différemment colorées que le font les 
mouches de celle-ci. Ce font les couleurs de leurs poils 
qui fe font le plus remarquer. J ai eu de ces mouches dont 
le corps, le corcelet & le devant de la tête étoient couverts 
de poils u’une meme nuance, & tous d’un jaune doré. 
D’autres n’avoient des poils dorés que fur le devant de la 
tête 6c fur le corps; ceux de leur corcelet étoient bruns; 
d’autres avoient lur le corps trois bandesde trois couleurs 
différentes. La bande la plus proche du corcelet de quel­
ques-unes ctoit d’un citron pâle prefque blanc, & fur d’au­
tres mouches cette bande étoit d’une autre nuance de 
jaune; la bande du milieu étoit noire ou brune ,6c la der­
nière étoit d’un jaune doré.

Leurs aîles ne font pas auffi trac 'parentes que le font 
celles de plusieurs autres mouches ; celles des femelles 
principalement, font comme enfumées en certains en­
droits, & cela avec irrégularité. J ai vû auffi des aîles de 
males enfumées, mais j en ai vû de plus tranfparentes.

Quand la forme du corps ne feroit pas fuftifamment 
difhnguer le male de la femelle, le nule feroit toujours 
aifé à reconnoître. On n’a qu’à examiner • on derrière, on 
y trouve deux folides crochets bruns *,tournés l’un vers * pi; 3$.fig, 
l’autre, 6c appliqués contre le ventre; le male les redreffe C) c' 
quand il veut, 6c s’en fert pour accrocher le derrière de la 
femelle. Ceux mêmes qui ne font nés que depuis peu de 
temps, montrent bientôt à quoi leur inclination les porte;
fi on les tient avec des femelles, ils oublient qu’ils font 
renfermés pour monter fur leur dos. M. Vallifnieri a déjà 
remarqué qu’ils ne font point de façon des accoupler de­
vant le fpeélateur.
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Des vers qui naiffent dans le nez des moutons, dans 

celui des chèvres, dans celui des daims, dans celui des 
cerfs, &c. demandent a ctremis à la fuite des vers qui le 
nourrilfent dans les tumeurs des bêtes a cornes, & de ceux 
qui vivent dans les inteflins des chevaux. Les vers du nez 
des moutons, qui font ceux auxquels nous allons nous 
fixer, fe métamorphofent en une mouche qui ne fera 
pas auffi bien placée à la fuite de celles qui ont fair de 
bourdons; mais fi elle n eft pas du genre des mouches dans 
lesquelles fc transforment les vers des tumeurs des bœufs, 
6c des mouches dans leiquellcs fe transforment les vers 
des inteflins des chevaux, elle efl au moins de leur claffe. 
Les cavités ou fmus qui font au haut du nez du mouton, 
les fmus frontaux, font le lieu où fe tiennent les vers dent 
nous voulons parler, & où ils prennent leur accroiffe- 
ment. Ces fmus, dont la capacité eft affés confidérable, 
font remplis d'une matière blanche 6c molle, qui eft un 
affembiage de glandes abbreuvées d un mucilage que les 
moutons rendent par le nez. Ccft de ce mucilage que les 
vers fe nourriffent, jufqu a ce quïîs ayent toute la grandeur 
à laquelle ils doivent parvenir. Quand ce temps efl arrivé, 
ils Coïtent du nez du mouton, ils vont chercher de la terre, 
dans laquelle ils s’enfoncent 8c fe cachent ; là ils affent 
tranquillement par les differens états qui les conduifent à 
celui de mouche. La mouche femelle, après avoir été 
«econdée par le mâle, fçait que c eft dans le nez des mou­
tons quelle doit aller pondre, pour que les vers auxquels elle 
donnera nul Tance, pui fient devenirTnouches à leur tour.

M. Vallifnieri, a qui nous devons tant de nouvelles 6c 
de eurieules obïèrvations fur les infeéles, eft le premier qui 
nous ait donné la véritable hiftohe de ces vers : il eft le 
premier qui nous ait appris quïJs doivent leur origine à 
une mouche, 6c qu ds le tiansforment en une mouche
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ftmblable à celle qui leur a donné naiffance. Ccs vers 
néantmoins ont été connus anciennement ; un des plus cé­
lébrés Médecins Grecs. Alexandre 7 rallien, queM. Freind 
place vers 1 an 560. fait mention de ces vers, comme 
d’un remède contre 1 epilepfie, A d’un remède qui avoit 
été indiqué par Apollon même. Il dit qu’on raconioit que 
I? émocrate, Athénien, étant tourmenté dans fa jeunelïe 
par des attaques d epilepfie, fe détermina à aller conficter 
i’Oracle de Delphes, fur le remède qu il devoit choifir 
entre tous ceux qu’on lui confeilloit. La reponfe que la 
Pythie lui fit, a été rapportée par Alexandre de deux ma­
nières differentes, que voici :

Quos madidis cerebri latebris procreare Capella 
Dicitur humores, Vermem de vertice longum.

Ou autrement:

De grege fime Capra majores furis alumna 
Ex cerebro vermes; ovis dato tergora circum 
Multiplici vermi pecoris de fronte revulfo.

> ; Vi
Démocrate étoit apparemment peu au fait de Thiftoire 

des imeéles, auffi eut-il beau méditer la réponlè du Dieu, 
il n y put rien comprendre : il crut que le meilleur parti qu il 
eut a prendre, étoit d’aller trouver un vieillard de quatre- 
vingt-dix- huit ans, qui devoit être au fait du langage des 
Dieux, A de le prier de lui expliquer l’oracle. Le vieillard, 
après avoir médité, admira la grande "cience d Apollon A 
i obfcuritéde la Pythie, A expliqua fon oracle à L émoeme, 
Tl lin dit que des vers s engendraient dans la tète des cl sevrés, 
vers la bafe du cerveau; que les chevres les rejettoient par 
le nez en éternuant, A que Démocrate devoit longer à -e 
procurer de ces vers, avant qu’ils euffienc touché la terre.
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que pour cela il falloir la couvrir de vetemens, fur lefqucfs 
les vers tomberaient ; qu’il nauroit enfuite qu’a, en enve ­
lopper un ou trois dans un morceau de peau d’une brebis 
noire, 6c les attacher a fon col.

Le bon vieillard avoit voulu, ce lemble, metti e du non 
à 1 oracle, qui n avoit rien dit de l’importante 6c difficile 
circonflance, de prendre les vers avant qu ils euflent touche 
la terre. Si cette circonflance pourtant eût été effentielle a 
un remede iûr, Démocrate eut pu lever la difficulté, en 
renfermant, comme le remarque M.Vallifnieri, le nez du 
mouton dans un fàc. J’aurois eu recours à ce fac plus 
volontiers, pour me procurer des vers fains 6c prêts à fe 
métamorphofer, que pour avoir un remède a offrir a 
quelque malheureux épileptique.

Réellement j’ai été tenté d’avoir recours à ce fac, apres 
avoir inutilement cherché à engager des bergers à épier le 
moment ou des vers fortiroient du nez de leurs moutons. 
Les bergers auxquels je me -uisadrefle, ne ïçavoient pas 
même que leurs moutons fuffent fujets à avoir de ces vers ; 
6c joit par incrédulité, foit par indolence, ifs n’ont pas 
daigné s’inflruire du fait. Les bouchers connoih eut mieux 
ces vers, 6:j ai mieux trouvé mon compte à avoir recours 
à eux. Chaque année j’en ai engagé quelques-uns à m’ou­
vrir un grand nombre de tetesde mouton. AfTcs fouvent 
de trois à quatre de ces têtes qu’ils m ent ouvertes, il y en a 
eu une qui avoit des vers. J’ai trouvé trois vers dans celle 
où j’en ai vû le plus. D’antrestc tes n’en avoient que deux 
6c il ell plus ordinaire de n’y en trouver qu’un feul. Mais ce 
qui m’avoit déterminé à chercher à me concilier quelque 
berger, c’efl qu’outre qu d arrive fouvent au boucher qui 
ouvre une tête, de blefferle ver, ou les vers, le cas d ouvrir 
la tête précifément dans le temps où le ver efl prêt à en 
fbjtit, efl rare ; il ne faut pourtant les en tirer que dans cette 

circonflance.
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circonftance, pour parvenir à les voir lé métamorpholcr 
en mouche.

Rcdi a fait graver une figure d’un ver de cette efpece, 
que M. Vallilhieri a trouvée très-mauvaile, comme elle 
1 eft réellement. Je ne fçaurois néantmoins louer les figures 
que A4. Vallilhieri lui-même nous a données du meme ver; 
les lionnes, quoiquebeaucoup meilleures que cellede Rcdi, 
ne font rien moins que parfaites. Le ver eft de la première 
claffe, 6c du genre de ceux qui, près du bout de la tête, ont 
deux crochets parallèles, ou prefque parallèles l’un à l’autre; 
& les ligures de M. Vallilhieri portent à croire que ccs 
crochets arment ensemble un angle très-ouvert.

Ce ver * eft compofc de onze anneaux, qui enlèmbfe ♦ PL 35. fig. 
forment une efpece de cône un peu applati,dont la tête eft 8 
le fommet. Tant qu’il eft jeune *, 6c tant qu’il r.’a pas fait * Ng. 8. 
tout fon croit, il eft très blanc, il n’a prefque de brun que 
deux plaques circulaires *, poftes à coté l’une de l’autre, */,/. 
à fon bout poftérieur; ce lont les deux ftigmates pofle- 
rieurs. Chaque plaque * eft partagée en deux parties par un * Fig. 10, 
cercle concentrique, dont le rayon n’a pas la moitié de la 
iongueurde celui de la circonférence extérieurc.La Sépara­
tion de la petite plaque circulaire & de la plaque annulaire, 
eft fenbble 6c blancheâtre; c’efl cette léparation apparem­
ment, qui donne paffageà i’air. Souvent le ver montre ces 
deux lit çmates; mais quand il lui plaît, il les renferme dans 
fon dernier anneau, comme dans une bourle. En deffous 
du même anneau, affés près de fon extrémité, eft l’anus, 
ordinairement cache dans les replis des chairs. De chaque 
côté il eft accompagné d’un appendice charnu, d’un gros 
mammelon *. Les deux crochets * dont la tete du ver eft *Fïg. 10 & 
armée, font bruns 6 forts; la bâte * de chacun de ces cro- 1 &
chets eft folide, 6 s’élève au deffus des chairs, de manière 14- 
quelle a fair d’une greffe Ôc courte corne, 6 quelle a été *J
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prife pour telle par M. V ailiinieri. Le ver a de plus ail

* pi. 35. fig. deffus des crochets, deux cornes charnues * ; ia Louche * 
ep placée entre les deux crochets, près de leur bafe. M. 
Vailifnicri afiure ctre parvenu à en faire fortir un petit 
corps brun, ce que je n’ai pu faire.

* Eîg- 9- Quand le ver a pris toute fa grandeur *, il eft plus grand 
que celui des inteftins des chevaux, mais plus petit que 
celui des tumeurs des betes à cornes: alors fa blancheur 
s'efface en diftérens endroits. La partie la plus élevée de 
la plupart des anneaux, & fur-tout de ceux qui font depuis 
le milieu du corps jufqif^t bout poftèricur, cette partie, 
dis-ie, des anneaux commence par devenir d’un blanc 
fale, pour paffer fucceffivement par des nuances de plus 
en plus brunes. Quand le ver eft devenu grand, on croiroit 
qu’il a de chaque côté un ou deux fligmates à chaque

* t^. anneau. De petits grains * bruns & arrondis qui s’y font 
appercevoir, ont tout à-fait l'apparence de fligmates , 
quoiqu’ils n’en ibient pas. Dans le brun de chaque anneau 

* Fig. 13. on peut auffi remarquer de chaque coté quatre taches * 
w0»0- brunes & rondes, qui n’ont que peu de relief, & 

qui font difpofées fuivant la courbure de lanneau.
* Fig. 11. ' Lorfquon confidere le ver en deflbus * avec une bonne 

loupe, on apperçoit quelque chofe de plus remarquable. 
La partie charnue qui eft entre deux anneaux. eft toute 
remplie de petites épines rougeâtres, dont la pointe eft 
tournée vers le derrière. On peut saturer encore de 
fexigence de ces épines, en conduifant un de fes doigts 
fit le ventre, du derrière à la tete. Il s’en faut bien que 
ces vers foient auffi engourdis que les vers des tumeurs 
des bêtes à cornes; quand on les a pris, ils parohTent tou­
jours inquiets; ils marchent, ou plutôt ils fe traînent fort 
vite; lorfque de la main fur laquelle on les a pofés, ils paffen t 
entre deux doigts qui fe louchent, ils font fenur les pointes
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de leurs crochets, dont ils fe fervent pour tenter de s’ouvrir 
un paflâge. Il peut arriver fou vent a ccs vers de nette pas 
tranquilles dans les finus frontaux des moutons, d’y vou­
loir changer de place, & d’agir trop fortement contre des 
membranes lènftblcs, foit avec leurs épines, foit avec leurs 
crochets; alois ils doivent faire fentir au mouton des dou­
leurs vives, qui font la caufc la plus probable a laquelle 
011 puifxè attribuer ces efpeces d’accès de vertige ou de 
frêne fie auxquels cfl fu jet un animal fi doux & fi pacifique: 
c’eft fans doute alors qu’on voit les moutons bondir, & 
aller heurter leur tete à diverfes reprifes contre les corps 
les plus durs, contre les arbres, contre les pierres, &c.

Loi qu’on a the des vers de la tete d un mouton, on 
ïie peut rien faire de mieux pour eux, que de les mettre 
fur une terre legere, bientôt ils la fouillent & s'enfoncent 
dedans. Ils ont toujours pénétre ju.qu’au fond de mes 
poudriers. Mais les vers qu’on lèvre trop tôt de i’alimerlt 
qui leur étoit néccflaire, tous ceux qui ont encore le 
corps blanc, pétillent dans cette terre, au lieu que ceux 
qui ont des rayes d’un brun affés foncé, s’y métamor- 
phofenL J’en ai retiré de terre de ceux qui y étoient entrés, 
ayant déjà leur blanc fali, ayant des commencemens de 
nuances de brun; ils y étoient devenus plus bruns, cepen­
dant ils ont péri fans parvenir a fe transformer. Ceux qui 
fe transforment, fe font, comme tous les vers de la même 
claffe; une coque de leur propre peau. J’ai enlevé la terre 
fous laquelle un de ccs Vers étoit cache depuis vingt-quatre 
heures, fia peau s’etoit déjà affermie, elle commençoit à 
refifter au doigt; mais la peau du même ver découvert une 
fécondé fois au bout de vingt-quatre autres heures, étoit 
devenue très-dure; elle étoit devenue une vraie coque, 
fous laquelle s’étoit faite la première transformation de 
firifeâe. Cette coque* eft toute entière d’un brun noir; *pi. 37. fe;
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558 MEMOIRES POUR L’HISTOIRE 
elle eft, comme le ver fétoit, plus menue au bout ante­
rieur qu au bout poftéricur. Sa forme eft celle d’un \cr 
plus raccourci.

Selon que lafaifon eft plus ou moins favorable, & félon 
que l’endroit où I on tient 1 infeéle transformé pour la 
première fins, eft plus ou moins chaud, cet inleéle efl 
plus ou moins de temps a être en état de paroître au 
jour avec la forme de mouche. M. V allifnieri a oblcrvé 
qu un ver qui avoit fubi fa première transformation le 5. 
Juillet, parut mouche au bout de quarante jours. Un ver 
qui fe mit en coque chés moi le 24. Avril, nefortit mouche 
de cette coque que le 27, Juin. Quoique la coque foit 
dure, la mouche parvenue à terme, trouve la même facilité 
à cn fenir, que la mouche des tumeurs des bêtes à cornes 
& la mouche des inteftins des chevaux, trouvent à fortir 
de la leur. Sur la partie fupérieure de la coque, il y a une 
piece* qui peut être ai ément détachée *, lorfque la tète de 
la mouche, en fe gonflant 6c allongeant fon mufeau, agit 
contre cette piece.

j’épargnai a la mouche dont je viens de parler ci-deflus, 
une partie de la ré fi fiance que les autres trouvent ordinai­
rement à foûlcver cette piece. Impatient de voir naître 
des mouches que j avois grande envie de connoître, & 
apprehendant quelles ne fuffent péries dans leurs coques 
j’ouvris deux de mes plus vieilles coques; je trouva: une très- 
grande facilité à faire fauter avec la pointe d un canif, la 
piece dont je viens de parler. Far la porte que j’avois ou­
verte, je vis à regret l’infeéie péri dans la première coque; 
mais par la porte ouverte de la fécondé coque, je vis la tête 
dune mouche, qui me parut en fort bon état. Je remis 
la piece que j’avois détachée dans fa première place. & je 
l’y arrêtai legerement avec un peu de gomme arabique 
Le lendemain à fix heures du matin, je trouvai la mouche
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hors de la coque; elle ne venoit que d’en fortir, elle 
allongeoit encore A raccourciflbit Ion mufeau ; fes ailes 
commençoient à peine à fe déplier, à montrer quelques 
ziczacs; mais au bout d’une demi-heure, les deux ailes 
furent parfaitement développées & bien étendues.

Cette mouche 4, dans tout le temps de fa vie, comme *PI. 35. fig. 
dans celui où elle vient de naître, a un air pareffeux, elle 
cherche rarement à faire ufage de fes jambes & de fes aîles. .
J en ai gardé une en vie plus de quinze jours, dans un 
poudrier,où je lai toujours trouvée tranquille. Sa tête & 
fon corcelet pris enfemble, ontpreiqu uitant de longueur 
que le corps ; ce dernierellcompoféfeulenicnt de cinq an­
neaux, qui en deffus, du côté du dos, font tigrés; un jaune 
chamois y efl mêlé par petites taches de figure irrégulière, 
avec de pareilles taches d’un brun- oncé. Les mêmes cou­
leurs fe trouvent fous le ventre, mais autrement diflribuées : 
le brun fait une efpece de raye fur chaque côté & au milieu, 
A le refie efl jaunâtre. Mais ce brun du ventre n’efl bien 
ïènfible que quelques jours après que la mouche efl née; 
il efl alors plus marqué que dans la mouche de la figure 24. 
qui fut defiinée peu d'heures après quelle eut paru au 
jour. Les deux ailes, dont la longueur efl à peu-près égale 
à celle du corps, s’inclinent un peu pour s’appliquer fur 
idi; elles ne le couvrent pourtant pas entièrement, il refie 
un efpace eutr’elles. Elles ont très-joliment gaudronnées*; * Fig. 2^ 
des gaudrons fins font un ornement au côté.intérieur#. ; 
divers endroits du milieu de raile ; mais pour voir ces orne- 
jnens, il faut obferver les ailes à la loupe.

Les ailerons ou coquilles qui fe trouvent au défions de 
chaque aile, font blancheâtres, & couvrent fi bien les balan­
ciers ou maillets, qu’on ne peut voir ceux-ci que iorfqu’on 
foûleve les ailerons. Le défi us du corcelet eft tout chagriné 
de petits grains noirs, qui, vûs à ia loupe, parodient comme
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des grains très-fins de poudre à canon, collés fur un for < F 
jaunâtre. La tête cftgrofle par rapport au volume dus autres 

* pi. 35. fig. parties Les yeux à rezeau * font d'un verd foncé de chan- 
geant; mais je n’ai point vû entre leurs mailles, cette foret 
de poils queM. Vaililnieri affûre y avoir vûe avec étonne­
ment, & qu’on trouve aux yeux a rezeau de plufieurs 
mouches: je n’en ai jamais vû de moins velus; les plus 
fortes loupes n'ont pu m’y faire découvrir un feui poil ; il 
faut qu’il y ait fur cet article, des variétés entre les yeux 
de différentes mouches de cette efpece. Ces yeux n’occu­
pent pas autant de place furia tete, qu’en occupent ceux de 
beaucoup d’autres mouches; ils hilfent entr’eux un afles

* Fig. 23.4/. grand eipace, dans lequel font les trois yeux liffes * qui .c 
touchent, & qui font, à l'ordinaire,difpofés en triangle. Le 
refte du deflus de la têteefl jaunâtre,& vû àia loupe, il parole 
caverneux, comme l’cfl une éponge ou une morille. Le 
fond de chaque cavité a un petit grain noir. Deux follettes 
affés confidcrables lé trouvent en devant de la tête; dans

* Fig. 24. chacune de ces foiTetteseft logée une antenne * à palette 
a' plus arrondie que plate, & d’un des bouts de laquelle part 

un grand poil. Le de fous de la tête, plus renflé À plus ar­
rondi que le deffus, efl blancheâtre de afles iiffc ; il a feule­
ment deux e'peces de cordons dirigés vers le bas , qui font 
desprolongemens de l’arcade qui renferme les fofTctUs des 
antennes. Ce deflous de la tête n’cft peint couvei t de poils, 
comme Feft le deflous de la tête de la plûpart des m< u- 
cacs; mais on trouve des poils affés grands fur diverfes 
parties de notre mouche, comme f® le deffous de fon c 
celct,farfon ventre & fes côtés, & fur fes jambes. Le liflc 
du deflous de la tête fait qu’en y peut vc^r très-diflf <

* Fig. 25. tement trois petits tubercules * ou grains, dont le fùpé- 
b, o.. $ ræur * brun , & jont |es jn Prieurs ranges fur une même 

ligne près l’un de 1 autre, & du fuperieur, font feuille-m<
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J’ai déjà dit que cette mouche eft de la fécondé daffe, 

de la claffe de celles qui n’ont ni trompe lenfibie ni dents. 
Sa bouche me paroît être entre les trois tubercules dont 
je viens de parler, immédiatement au de ous du lupc- 
rieur; je dis qu elle me paroil cire, parce que je ne luis 
point parvenu à en voir diftinélcment 1 ouverture. Pour 
déterminer la mouche à me la montrer, je lui ai inuti­
lement offert du fucre, elle n’en a tenu aucun compte; 
elle n’a meme ni rejetté ni afpiré le urop que j’ai mis 
entre les trois tubercules. Cette mouche pafferoit-clle la 
vie fans prendre aucun aliment! u auroit-elle pas meme 
d’organe pour en prendre.' fait, tout ûngulier qu’il 
feroit,n auroit plus rien de nouveau après ce que nous 
avons dit ailleurs de plufieurs efpeces de papillons qui vi­
vent & font leur ponte fans prendre aucune nourriture 
pendant toute leur vie de papillon. Ce qui difpofe encore 
à croire que noire mouche eft dans le meme cas, c’efl que 
M. Vallifnieri en a conferve une en vie deux mois, pen­
dant Icfquels il ne lui a offert aucun aliment.

Il y a probablement chaque année au moins deux gé­
nérations de ces mouches, car dus le 7. Avril j'ai eu des 
vers des finus frontaux des moutons, qui étoient en état 
de le métamorphoser, & fai eu des vers de differentes 
grandeurs, tirés des têtes de différons moutons dans les 
mois de Mai, Aveu, Juin & Juillet.

EXPLICATION DES FIGURES
DU DOUXiEME MEMOIRE.

Planche X X X i V.
■ j A figure première efl celle d’un oignon de narciffe 

percé en a U en A Un des trous <7, a donné entrée à un 
ver qui a rongé ^intérieur de 1 oignon, qui a aggrandi
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ce même trou , A qui par la uite a ouvert lu trou b par 
lequel il efl forti.

La Figure 2 fait voir le ver des oignons de narciffc 
dans là grandeur naturelle. Il a quelques poils femés en • 
différées endroits du fon corps. Ses anneaux font cha­
grines.

La Figure 3 repréfente la tête A la partie antérieure 
du ver, vûes au traverse! une forte loupe, c, c, deux cro­
chets écailleux dont le bout efl brun, e, grain noir, arrondi 
& luifant. d, d, deux cornes charnues, A dont le bout efl 
fourchu, A tantôt plus de tantôt moins ouvert.

La Figuie 4 efl très en grand celle du bout de la partie 
où font les deux fligmates poflérieurs du ver. f, / ces 
deux fligmates. Là font deux petites cavités, dans chacune 
desquelles efl la place du petit grain noir hemifpherique 
qui marque le fligmate.

La Figure $ montre la partie poflérieure du ver, très- 
groffie. p, efpece de barillet au bout duquel lônt les deux 
bouches de la refpirauon, les deux fligmates poflé rieurs. 
tn, m,deux appendices, ou mammelons longs A charnus 
entre lefquels efl fanus.

La Figure 6 repréfente la coque que le ver s’efl faite 
de fa propre peau, c, c, deux cornes qui s’élèvent fur cette 
coque, A qui font analogues aux quatre cornes des coques 
des vers à queue de rat.

La Figure 7 fait voir du côté du dos, la nymphe tirée 
de fa coque. u, u, vcfTics blanches qui fervent de bafe aux 
deux cornes. Ces deux v effies rendent les cornes analo­
gues aux deux grandes cornes des coques dus vers à queue 
de rat.

La Figure
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La E igure 8 eft celle de la nymphe de la figure 7, vùe 

du côte du ventre, c, c, les deux cornes.

Les Figures 9 & 10 reprél entent de grandeur natu­
relle, la mouche dans laquelle le ver de la figure 2 fe 
transforme, après être devenu la nymphe des figures 7 
& 8. Dans la figure 8 elle a fes ailes écartées de diffus 
le corps, & dans la figure 10 les ailes couvrent le corps, 
& fe croifent.

Les Figures 11 & 12 reprélèntent la partie antérieure 
de cette mouche grcffie par une forte loupe. Dans la 
figure 1 1 elle eft vue de côté, 6c de face dans la figure 12. 
t, la trompe qui eft dans là cavité ou loge ccaillcu fe. a, a, 
les antennes.

Les Figures 1 3 & 14 font celles du même ver, de celui 
cfes inteflins des chevaux; il eft de grandeur naturelle dans 
la figure 14, 6c il n’y montre pas les crochets. Il cftgicfii 
dans la figure 1 3, & il y fait voir fes crochets./ le grand 
crochet ou l’inférieur; 1, le petit crochet ou le fupérieur. 
1res épines triangulaires qui bordent les anneaux, font 
fenfibles dans cette figure.

La Figure. 15 montre la partie antérieure par-defleus, 
6c très-grolfie, dans un temps 6c une pofition où le plus 
grand des crochets/paroït feul.

La Figure 16 repréfente le bout poftérieur du ver, 
ouvert & vû du côté du ventre. On voit la cavité dans 
laquelle font rangés les fix doubles filions qui font les 
ftigmates poflérieurs, 6c les chairs propres à fermer cette 
cavité, 6c à mettre les fligmates a couvert.

La Figure 17 n’cft qu’une portion de la figure, pré­
cédente, mais beaucoup plus groffie. Elle fait voir ces fix
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doubles filions, qui font les fligmates poftcrieurs du ver.

Planche XXXV.
La Figure première repréfente la coque qu’un ver d< s 

inteflins du cheval s’efl faite de la propre peau; celle 
dans lequel efl renferme le ver de la figure 14. pl. 34 
Cette coque eft vûe du coté du ventre, a, fon bout an­
térieur. p, fon bout pofléricur.

La Figure 2 fait voir par deflus, ia coque de la figure 
première, qui efl ouverte en a, parce que la mouche en 
eft fortie.

Les Figures 3 & 4 font celles d une mouche mâle du 
ver des inteflins du cheval Elle a les aîles croilecs lui le 
corps, fig. 3 , & elle les a écartées du dos, fig. 4.

La Figure 5 efl celle d une mouche fcmeile, dont la 
mouche des figures precedemes efl ie male.

La Figure 6 montre le bout du corps, du male, vû 
par-deflbus & tres-groifi.^ g deux crochets actuellement 
appliqués contre ie ventre, & que le male redrefie quand 
il veut fai ir le derrière de la femelle.

La Figure 7 repréfente latete d’une des mouches pré­
cédentes, extrêmement groflie & vûe de face, i, i les 
yeux à rezeau. a, a, les deux antennes, c, efpece de cloi­
son qui fait à la mouche une forte de nez ccrale. b la 
bouche.

La Figure 8 efl celle d’un ver des fmus Frontaux du 
mouton, qui na pas encore toute la grandeur à laquelle 
il peut parvenir, & qui alors eft tout blanc. (, fl fes 
mates poftcrieurs.

Dans la figure 9 le ver du nez des moutons a toute

/
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fa grandeur, 6 y eft meme un peu plus grand que ratuie. 
La partie fupéricure de plufieurs de fes anneaux, eft de­
venue brune, p, anneau pofténeurqui s’eft un peu fronce 
6 ferme, 6 qui cache lesftigmates qui font a découvert, 
6 marqués/ f dans la figure 8. c, les crochets du ver.

La Figure io fait voir de face le bout pofleiieur d'un 
des vers préccdens, extrêmement grolfi. r, bord du der­
nier anneau, f, f, les ftigmates oofterieurs compofés d’un 
cercle écailleux brun, & entouré d’une couronne écail- 
leufe qui de meme eft brune, p,p, deux appendices charnus 
qui font à coté de l’anus.

La Figme ri montre par-deflbus, le ver qui efl vû 
par-deffus dans la figure 9. p,p, appendices de fanus. c, 
les crochets.

La Figure 12 repréfente en grand la partie fuperieure 
dun anneau du ver de la figure 9. fi g; t, g, grains ou 
tubercules qui femblcnt des ftigmates, & qui lont mar­
qués t fur le ver de la figure 9. Oj 0, o, 0, quatre taches ron­
des , brunes, peu élevées, & rangées de chaque côte fur 
une meme ligne combe.

La Figure 13 montre en grand une. portion du ver 
de la figure j 1, & qui y eft marquée e edd; i’dpæce qui 
eft entre les chairs e e, 6 dd, qui ont du relief, eft tout 
rempli de petites épines.

La Figure 14 repréfente en grand la partie antérieure 
du ver. c, c, les deux crochets, fi bafe d’un des crochets, 
qui s’élève au défi as des chairs, 6 qui a l’air d’une corne 
courte 6 moufle, b, la bouche, d., d, deux cornes charnues.

La Figure 1 y eft une petite portion de la figure 13, 
vue 1res en grand; elle eft couverte d opines. c,cmaiqucnt 
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deux de ces épines dont ia pointe eft brune, & dont Ja baie 
eft blancheâtre.

Les Figures 16, 17 6 18 font voir le ver des figures 
9 & 1 1 , transformé pour la première fois, ou qui Jcfl 
fait une coque de là propre peau. La coque eft vûe du 
côté du ventre, 6 ayant là partie poftérieure en haut, dans 
la figure 16; la partie poftérieure eft vue de même en 
haut, mais décote, dans la figure 17. Dans la figure 1 8 
la coque eft encore vue de côté, mais ayant fon bout an­
térieur en haut, a, le bout antérieur. 79 le bout poftérieur. 
t, i, fig. 17 & 18, tubercules qui femblent être des fli- 
gmates du ver, quoiqu’ils n’en foient pas.

La Figure 19 eft celle d'une coque vue de coté, 6c 
dont ia mouche eft lortie par l'ouverture a, faite à la par­
tie antérieure & fupérieure.

La Figure 20 eft celle de la piece qui bouchoit l’ou­
verture a, fig. 19 , lorfque la mouche étoit renfermée 
dans ia coque.

Les figures 21 6 22 font voir la mouche du ver du nez 
des moutons, dans fa grandeur naturelle 6c dans deux por­
tions différentes; fune la montre de côté, & l’autre la 
montre de lace par ion bout poftérieur.

Dans la Figure 23 la mouche de la figure 22 eft groffie 
à la loupe, r, r, les yeux à rezeau. i,i, les yeux lifïes.

La I ig. 24 fait voir par-delfous la mouche de ia fig. 23. 
a, a, ies antennes, r, r, les yeux à rezeau. b, la bouche.

La Figure 2y reprefente la tête de ia mouche de la 
figure 24, plus groffie. a, a, les antennes, r, r, les yeux à 
rezeau. b, d, d, trois tubercules ou grains. Celui marqué b 
eft brun, 6c les deux autres font feuille-morte. Si la 

http://rcin.org.pl



des Insectes. XII. Mem. j 6? 
mouche a une buuche, elle eft au défions du tubercule A

Planche XXXVI.
La Figure première reprèfente une portion du dos 

d’une geniffe, fur laquelle lont cinq tumeurs ou bofles, 
dont chacune eft habitée par un ver. e f fe eft une por­
tion de l’épine du dos. Paiî,e de la peau fur la­
quelle font les tumeurs, t, t, t, t, les tumeurs.

La l igure 2 fait voir une tumeur, avec la peaupppp 
des environs. On a laifle a la peau tous -es poils, mais 
on a coupé ceux de la tumeur, pour mieux mettre à dé­
couvert fon ouverture, o, cette ouverture; on y peut re­
marquer un petit rebord qui eft fait de matière purulente 
defféchée.

rLa Figure 3 montre un groupe compofé de quatre 
.roffes tumeurs. On a découvert leurs trous en écartant 

& coupant quelques-uns des poils qui les cachoient en 
partie. Le trou de la tumeur z a intérieurement un large 
bord, une bande cnculaire, une efpece de couionne de 
matière purulente defféchée, & qui eftmaïquee ici par une 
teinte blanche itre. Le trou o de la tumeur 0 a mn bord 
net & tel queft celui des tumeurs dont les vers doivent 
fortir en peu de jours. Dans l’ouverture u de la tumeur 
u, on voit le derrière d un ver qui eft de niveau avec les 
bords de ce trou dont il tend à aggrandir l’ouverture. Ln 
t on voit un petit trou qui appartient à une petite tu­
meur habitée par un ver encore jeune; cette tumeur eft 
fi petite, qu’elle fcmblcétre une partie de la tumeur 0.

La Figure 4 eft celle d’une tumeur vue de côté, de 
laquelle un ver eftfbrti en grande partie, & dont il achève 
de fe tirer, t, la bafe de la tumeur. 11, u, fon ouveiturc 
remplie par le ver./, la partie poftérieure du ver.

La Fig. 5 repréfente très en grand, une portion c anneau 
B b b b iij
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d’un ver, pnfe en défious, à proche de la tête, eecaac, cette 
portion d’anneau, dont la partie ee eft couverte d’épines 
tournées vers le derrière, & dont la partie aa eft couverte 
d’épines dirigées vers la tête; Les chairs qui font en ce, font 
liftes.

Planche XXXV IL

La Figure première eft celle d’un ver des tumeurs des 
bêtes à cornes, de grandeur naturelle, & vû du coté le plus 
convexe, qui eft celui du ventre, a, le bout antérieur, p, le 
bout pofléricur.

La Figure 2 eft celle du même ver, vû du côté du dos, 
ou de celui qui eft ie plus concave. En a eft la \xXe.f, f, mar­
quent les fligmates poftérieurs.

ta Figure 3 repréiente une portion d’une tumeur, vue 
à plat, dont l’ouverture du trou eft remplie par le bout 
poflérieur du vr r; les differentes parties de ce bout y pa- 
roiffent toutes, & y font très-difhnéles; elles font marquées 
dans cet 1 e figure & dans les fuivantes, par les mêmes lettres.

La Figure 4 fuit voir la partie poflérieure du ver par­
fit ffus , ou du côté du dos, & extiémement grofïæ. cc, ce, 
différents anneaux, b, b, b, b, bandes qui ; ont ici plus blan- 
rheâtres que le relie, parce qu’elles font plus liftes, moins 
pointiliées que ce qui les environne, r, r, deux parties dures, 
comme érailleu'ès, qui font un peu relevées, 8c formées 
en crobfent a bouts arrondis, ou en portion d’anneau. 
ffi deux piaques circulaires qui font les fligmates, ou 
leurs couvercles. t1, file de trous diipolés fur une ligne 
droite, a, l’anus.

La Figure 5 eft celle du bout antérieur de ia figure 2., 
groffi, pour hire voir le cordon erre, qui fe trouve de 
chaque côté & parde vaut.
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’ La Figure 6 montre le bout anterieur du ver, exccflive- 
ment grc Ti, & vu par défions ou du côté du ventre, dit 
coté convexe, b eft la bouche, c, c, deux boutons bruns & 
écailleux, pofés où font les crochets du ver de la viande. 
711, m aboutiflent par des lignes ponctuées, à l’endroit où 
font quatre mammclons qui entourent la bouche. On voit 
le chagriné de la peau dans cette figure, & on voit de plus 
Un grand nombre d’endroits, dont quelques-uns font 
marqués e, e, e, e, &c. ou font des rangées de courtes 
épines, ou petits crochets.

La Fig. 7 eft celle du ver en coque, vu du côté du ventre.

La Figure 8 eft celle du ver en coque, vu du côté du 
dos. a, ligures 7 & 8, la partie antérieure, p, la partie 
poftérieure.

La Figure 9 ne diffère de la figure 11, & la figure 1 o ne 
diffère de la fig. 12, qu’en ce que cel’es moquées 9 & 1 o 
font de grandeur naturelle, & celles marquées 11 & 12, 
font yoflies à la loupe. Dans les fig. 9 & 1 o, on voit une 
coque ouverte, comme elleleft Ion que la mouche en fort. 
cac, ouverture triangulaire quieft rebordée; la mouche a 
fait fauter la piece qui la fermoit, & qui y étoit emboîtée. 
m, ia mouche. On voit, fig. 1 1, non-ieulement les grands 
' eux, ou les yeux erezeau, mais on y voit auffi les petits 
yeux, b, dans la meme fig. 11, marque les parties intérieures 
de la bouche du ver, qn il a lai fié attachées à a peau lorfe 
qu’il s’en eft fait une coque, & qu’il s eft métamorphofé.

Les Figures 10 #12. font celles des deux couvercles 
des ouvertures c a c, figures 9 & 11.

Planche XXXVIII.

La Figure première eft celle d’une coque telle que h
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cpqne de ia figure 9, planche 37. ouverte tout du long, 
vûe de côte, & groïlie, & cela pour faire voir des trachées 
« G f - 6 C» R1” lont reflé attachées à la peau du ver, 
lorfqu’il l’a quittée. Ces trachées font foupconncr que le 
ver, outre fes fligmates poflérieurs, en a de chaque côté 
à fes anneaux, que les plis des anneaux m’ont cachés, 8c 
qui peuvent meme m’avoir échappé par leur petiteffe. 
a, le bout anterieur, b, bout poftérieur. On trouve dans 
cette coque la dépouille de la nymphe; vers le bout poflé- 
rieur de la coque, on trouve auffi des cxcrcinens liquides.

La Figure 2 reprciente très en grand une portion du 
bout poftérieur de la coque, vûe du côté intérieur; cette 
portion efl celle du ver, qui eft vûe par dehors dans la fig. 4, 
pl. 37, & marquée rr fftta. Dans la fig. 2,ff font deux 
entonnoirs joliment cannelés, de couleur fauve, & qui ré­
pondent aux ftigrnatcs de la figure que nous venons de citer. 
11, la file de petits trous qui etoient chacun dans une mem­
brane blanche, qui leur formoit une cellule particulière.

La . figure 3 efl celle d'une mouche tirée de la coque 
dont elle fe préparoit à fortir. a, la tete, qui s etoit déjà dé- 
aire de la peau propre à la nymphe. i}i, les yeux à rezeau, 

entre lefquels font les antennes, qui femblent alors deux 
autres yeux. Enz/J, les ailes & les jambes font encore 
enveloppées dans la peau bianche de la nymphe, u u, le 
ventre de cette mouche, très-renflé, & diflendu par les 
œufs dont il étoit rempli, t, la tarriére de la mouche.

ï es Figures 4 #7 fdùt celles de deux œufs tirés du 
corps de cette mouche. Le corps de 1 œuf g eft affés fèm- 
blable à celui des autres oeufs ; mais à un de leurs bouts, il 
a un prolongement en forme de tète, qui eft tantôt plus 
court,figure 5, 8c tantôt plus long, figure 4.

La F’gure
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La Figure 6 fait voir de côté A groffie, une mouche 

fortie naturellement de fa coque, i, un de les yeux en 
rezeau. a, une de fes antennes. Im, hn, fes deux aîles. 
Chaque aîleaune partie, l, plus opaque que le refte, dans 
I endroit le plus épais, elle 1 emble doublée. e, les coquilles. 
1, la tarriére.

Les Figures 7 A 8 montrent cette mouche clans la 
grandeur naturelle. Dans la figure 7 elle efl vûe de coté, 
A par-deffus dans la figure 8.

La Figure 9 eft celle d une antenne groffie à la loupe. 
o 0, orbite dans laquelle elle eü logée. p} poil qui part du 
bout de l’antenne.

La Figure 1 o repréfente la partie antérieure de la mou­
che, groffie à la loupe, A vue par-deffus. i, 1, fes grands 
yeux, entre lefquels font les trois petits yeux, ee marquent 
la partie du corcelct qui efl cannelée ; c eft une particularité 
qui peut faire diftinguer cette efpece de mouche de plu­
fieurs autres, qui font velues comme elle, A qui ont la 
meme forme, mais qui n’ont point un corcelet cannelé. Il 
faut pourtant emporter quelques poils, pour mettre les 
cannelures de notre mouche à découvert.

La Figure 11 fait voir par-deflbus, A groffie de même; 
la partie qui eft vûe en deffus dans la figure 10. i, i, les 
grands yeux, a, a, les antennes qui s élevent chacune en 
dehors de leur orbite, b, la bouche qui eft cachée dans les 
poils qui I environnent, A qui croît peu fenfiblc quand 
meme les poils feroient emportés.

La Figure 12 eft celle de la tarriére de la mouche fé­
melle,groffie au microfcope. b b Ion origine. tuyaux
qui font la bafe, ou le manche de la tarriére. m, m, parties

Tome IV . C cc c
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572 MEMOIRES FOUR LHlSTOIRE 
brunes, à li hiuteur du bout desquelles eft l’anus, c te, 
parties écailleuiès recourbées en crochet, qui compofent 
la (arriére.

La Figure 13 montre la partie où efl la tarriére, dans 
une autre vue, 6c dans un autre temps que ne la montre 
ia figure précédente, dans un temps ou la pr< ffion a force 
i’anus à s’élever. a, fanus. m, m, pièces écailleufes, plus 
longues que celles qui font dans la figure précédente. 
c ec. les crochets de la tanière.

Dans la Figure 14, un des crochets des figures précé­
dentes eft extrêmement grofli. On y voit ia pointe qui ne 
paraît pas dans les autres figures, parce qu elles repi cl en­
tent le crochet vû de face.

http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



http://rcin.org.pl



DES I N S E C T E S. X111. Mem. 573 

WW' WW WW ■ WW3&* WWW

T RE 1 Z 1EME MEMOIRE
HISTOIRE

DES COUSINS,

IL y a peu de genres d mfeéles, s’il y en a, dont nous 
ayons autant à nous plaindre que de celui des Confins: 
’i d'autres inleéles nous font des picquûres plus cuifantes, 

& même plus dangereihes, ils ne font pas fi acharnes à 
nous potin uivre. Dans quelles campagnes les coufins ne 
font-ils pas incommodes pendant feflé ? à peine eft-on 
en fêreté contr’eux dans les villes. Il y a des pays où ils 
font bien autrement redoutables que dans le notre. Ceux 
qui nous ont donné des relations de leurs voyages en Afri­
que , en Afie & en Amérique, nous parlent fouvent de ce 
qu’ils ont eu à fouffir des coufins, ou maringouins, com­
me de ce qu’ils ont eu à fouffrir de plus rude. Nous ferions 
heureux fi nous en étions quittes pour entendre pendant 
la nuit leur bourdonnement inquiétant, 8c meme pour 
leur fournir ce quïl leur faut de notre fang, dont ils font 
fi avides. Leurs bleffurcs faites par des pointes extrême­
ment fines, font legeres par elles-mêmes, fouvent néant- 
moins elfes font fuivies defevures qui durent plufieurs 
jours, & qui quelquefois deviennent conlidérables. J ai 
vû fur fes bords de la mer, dans des pays marécageux, 
des gens dont fes jambes, 6c d’autres dont les bras avoient 
été rendus monftrueuxpar fes picquûres réitérées des cou­
fins; des gens dont ces parties avoient été mites dans un 
état qui fa 1 foit craindre qu’on ne fût obligé de tes leur 
couper. Les coufins font donc nos ennemis déclarés, 8c 
des ennemis trrs-fâcheux; mais ce font des ennemis bons

C ccc ij
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574 Mémoires pour l’Histoire 
àconnoître; pour peu que nous leur donnions d’atten­
tion , nous nous trouverons forces de les admirer, & d’ad­
mirer meme 1 mltrument avec lequel ils nous bkffcnt ; il 
tj eft befoin pour cela que d’examiner à flruélure. D ail­
leurs dans tout le cours de leur vie ils ont a offrir des faits
propres à contenter les cfprits curieux des merveilles de la 
nature : il y a même tel moment de leur vie où, après 
avoir fait oublier à l’obfervateur qu’ils le pcnccuteront 
un jour, ils lui font reffentir des inquiétudes pour leur lort.

Les naturalises modernes qui ont fait le plus d’ufage 
du microfccpe, n ont pas manqué de s’en fervir pour voir 
diilindement les parties extérieures du coufm. Swammer- 
dam ; Hook , Bonanni, Leeuwenlioek., &c. ont voulu
prouver qu’une fi petite mouche nous parcitroit admi­
rable, fi nos yeux nous la montraient telle quelle paroît 
au travers des verres qui groffi fient beaucoup, & c eft pour 
le prouver qu’ils l’ont fait graver dans la grandeur que leur 
microfcope lui donnoit. Nous devons auffi à ces auteurs, 
6c à quelques autres, plufieurs obfervations que j ù véri­
fiées, fur les confins, 6c fur les différentes formes qu’ils 
ont eues avant que de devenir ailés. AI. Jean Mathieu 
Barth a meme publié récemment une diïïcrtation fur les 

* Imprimée à contins*, dans laquelle il a raffemblé ce qu'en ont dit de 
r7?7. mieux les anciens & les modernes : il y a fur tout rapporte

au long les obfervations de Swammerdam, de Leeuwen- 
hoek 6c de Blankard, auxquelles il a joint les fiennes. Ce­
pendant il ne m a pas paru que les auteurs qui ont pris 
plaiûr à étudier fhiûoire de ces petites mi'edes, fe foîent 
donnés affés de foins pour s’inftruire de ce qu die a de 
plus propre a exciter notre curiofité, ou au moins pour 
s’inftruire des faits qui ont le plus picqué la mienne.

*PJ-39. fig. Si fes figures de tous ks autres in èéles étoient auffi 
7. 4°’ connues que l’eft la figure propre au genre des coufins *,
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nous pourrions fouvent abréger beaucoup les defcrip- 
tions que nous fommes obliges d’en donner dans le cours 
de cet ouvrage. 11 y a pourtant un genre d’inleéles avec 
lequel le leur a une grande reffemblance, 6 avec lequel 
on le confond communément, c’eft celui des tipules. La 
tipule * 6 le coufin font montés fur de hautes jambes, * PL 
comme fur des échaffes: le corps de l’une, comme celui 7‘ 
de l’autre, eft long par rapport à fon diamètre; le corcelet 
de l’une, comme celui de 1 lutre, fait paraître l’infeéle 
bo fu , 6 femble obliger la petite tête a le courber vers le 
ventre. Enfin la relfemblance eft telle,qu elle peut fouvent 
laiffer incertain, meme quelqu’un qui a fait une étude des 
infeéles. Mais dès qu’on a pris un mfcéle de i tin ou de 
l’autre genre, dès qu mle tient entreies doigts, le doute 
eft aifé à lever ; on n’a qu’à examiner le deffous de la 
tête, on ne trouvera point de trompe a la tipule, & on 
en trouvera une fort longue au coufin. Le coufin eft 
un infeéle fanguinaire, 6la tipule eftun infecte pacifique, 
qui ne nous fait, ni ne nous peut faire aucun mal. Le coufin 
eft une mouche de la première claffe générale des mou­
ches à deux a les, 6 de la troifiéme des claffes qui lui 
font fubordonnées, de celle des mouches à corps long; 
la tipule qui eft auffi de la troifiéme de ces claffes fuLor- 
données, n eft que de la fécondé des claffes gén< raies.

Nous avons dans ce pays diverfes efpeces de confins, 
qui toutes font très-petites ; quoiqu’il y en ait de beaucoup 
plus grandes les unes que les autres, il n’y en a aucune qui 
approche de la grandeur des grandes efpeces de tipules; 
ces dernières auffi ont toujours été bien diftinguées des 
coufins ; mais des auteurs célébrés, comme Swammcrdam, 
<loedaert 6 Lifter, ont fouvent placé de petitesefpeces de 
tipules parmi les coufins. Ce n eft gucres qu’avec e .ècours 
d’une loupe qu on peut diftmguer les unes des autres, 

Cccc iij

http://rcin.org.pl



t76 MEMOIRES FOUR L’HiSTOIRE
la i dupait des efpeces de ces derniers, dès-là il me paroît 
affés inutile de nous v arrêter; quelques variétés de couleur, 
euimême n’ont rien de bien frappant,ne valent pas la peine 
qu’on difpofe en ordre des infeéles que leur petiteffe ne met 
pas allés à portée de nos yeux. Si on peni pourtant que 
rien n’eft à négliger de ce qtu montre l’étonnante fécondité 
de la nature dans la production des petits animaux , on 
trouvera, 6c on pourra décrire des variétés qui caraéléritent 
fuffifàmment les diverfes efpeces de cou ins; en en trou­
vera de telles dans les grandeurs, les couleurs, 6c même 
dans les formes 6c les proportions de quelques-unes de leu rs 
parties. On peut djftinguer aifément trois elpeces diffé­
rer? tes de confins dans les campagnes des environs de Paris, 
dont la plus grande a le corps tigré de blanc 6c de noir, 6c a 
fur le corcelet des ondes noires ou tres-brunes, mclées avec 
des ondes blanches ou grifâtres; ces confins ont les yeux 
bruns. Une autre espece un peu plus petite, rcffemble affés 
à la précédente par la couleur du corcelet, & par celle clés 
yeux, mais elle a le corps brun. La troifiéme e pece, la 
plus petite des trois, & la plus commune,a le corcelet 
roux ou feuille-morte, 6c le corps blancheàtre ; en deffous 

^PL^o. Gg. du ventre chaque anneau n’a qu’une tache brune *, 6c le
refte eft gris; fes yeux font d'un très-beau verd. Mais nous 
croyons qu’on aimera à nous voir paffer legerement fur 
de pareils détails, pour en venir plûtôt à ce qui eft de 
commun à tous les confins, & à ce que certains genres ont 
de plus particulier.

*Fig. 1&2. Tous ont un corps long*, dont la figuie approche de 
la cylindrique, 6c auquel on compte huit anneaux. Leur 

* PI. 39. fig. corcelet /quoique court, eflcon fidérableparfon volume : 
c’eft au corcelet que tiennent les jambes, les deux aîles 

* Pi.40. fig. 6c les deux balanciers * ou maillets. On y trouve m ffi 
'ô' quatre ftigmates placés à peu près comnie ceux des autres
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mouches. Les deux premiers font allés proches de la tete ; 
auffi ne mat il pas paru étrange que M. Baith ait fbup- 
çonné qu’ils établit les organes de l’ouye: quand on n’a pas 
été obligé d’étudier affés les mouches pour connoître leurs 
organes de la refpiiation, on peut trouver du rapport 
avec les oreilles, à deux fentes oblongues, pciécs très-près 
de la tete.

Lorfque le coran eft en repos, il tient ordinairement 
une de fes ailes croifée fur l’autre4, de maniéré qu’elle la * T 3 
recouvre. *Ces ailes proportionnées à la grandeur de l’ani­
mal, & par conféquem extrêmement petites, neïemblent 
avoir rien de propre à attirer nos regards, elles méri­
tent pourtant d’etre vues au microfcope; alors on ies 
trouve trèb-ornées. Nous avons parle ailleurs 4 de ces * Tome 
petits grams que les ailes des papillons laiffent fur ies v’ 
doigts qui les ont touchées; nous avons vu que ces grains, 
que les yeux ièuls confondent avec ceux d’une pouffiere 
commune, font tout autant de petites écailles; qu’entre 
ces écailles il y en a de formes très - differentes, & toutes 
très-agréables. Les ailes du commun des papillons en 
font entièrement couvertes, A ies aîles de ceux qui en 
ont le moins, ont de grandes places qui en font rem- 
] lies. La nature na accordé de pareilles écailles aux aîles 
d <ucune des mouches dont nous avons parlé jufqn ici; 
nous les avons meme fait regarder comme le caiaélcre 
le plus propre aux aîles des papillons ; mais les confins 
nous apprennent qu' 1 eft èulement propre aux papillons 
d avoir les aîles plus chargées de ces brtes décaillés; la 
nature en a aufli donné aux aîles des couiins; à la vérité 
elle les leur a plus épargnées, mais il fèmble que ce n’ait 
été que pour les y diftribuer plus élégamment. Les aîles 
du coufin, comme celles de prclque tous les infeélcs, 
font d’une espece de matière cartilagineuse, friable 6c i i
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transparente comme un talc : le contour & l’intérieur de

* Pi. 39- fig- chaque aile * font fortifiés par des côtes & par des nervures
5 & 7' quiontdcs ramifications:cenelontpeut-ctrepasdefimples 

nervures, ce font peut-être, X probablement,des tuyaux 
creux , qui portent les liqueurs, ou même l’air neceffaire 
à la confervation de l’aîle. Dans les ailes des papillons, 
toutes les nervures, toutes les côtes font cachées par les 
écailles. Dans l’aîle du couiin, comme dans ceiles des 
autres mouches , les nervures femblent a découvert; mais 
lorfqu’on confidere au microfcope l’aîle du coufin,ccs 
nervures avec leurs ramifications, paroiffent de petites 

♦ Fïg^&j. plantes*, de la tige, & des branches dcfqiieiics 1 ortent 
des feuilles ob/ongucs. Les petites écailles qui panent de 
chaque nervure, ont affés la figure de feuille, chacune 
tait un angle aigu avec la tige dont elle fort, & tourné 
vers le bout de l’aîle. Ce nombre d écailles, petit en com- 
paraifon de celui des écailles qui fe trouvent fur les ailes 
des papillons, fait un ornement plus leger & de goût. Il 
y a pourtant des ailes de coufmsoùl’on trouve des écailles 
entre les nervures, mais elles y font écartées les unes des 
autres, elles n’y font que femées. Les endroits de fane

*Eîg.4. dépourvus d écailles *, femblent eux-memes travailles, ils 
ont pointillés. Enfin tout le contour intérieur de l’aîle,

’g. 4- & eftbordé d’une frange d’écailles*. Les écaillés qui com- 
pofent cette frange, font toutes égales autour des aîles 
des confins de certaines efpeces, & autour des aîles de 
confins d’autres c peces, des écailles plus longues font 
entremêlées avec d autres plus courtes. Le côté extérieur, 

♦ Fig. 6. qui eft bordé d’un cordon plus fort * que celui du côté 
intérieur,au fieu d écaillés, a de diftance endiftance une 

e, &c. forte de longs piquants *.
La plupart de ces écailles font des palettes oblongucs , 

io&8n’.9’ * dont uu ^es bouts eft pius pointu que l’autre. C’eft: du 
premier
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premier que part le pédicule par lequel l’ccai le tient afane : 
le fécond bout, le plus évafé, eft tantôt plus, & tantôt 
moins arrondi, quelquefoisfon milieu eft échancre*. Il y a * pE 39* Fg 
des écailles beaucoup plus allongées les unes que les autres, 9‘ 
il y en a qui tiennent de la figure d’un croiffant très- 
ouvert; mais toutes ont un grand nombre de cannelures 
très-fines, # dirigées fui vaut la longueur de lapalette.

Ce n’eft pas au rcfle fur leurs aîles feulement que les z 
coufms ont des écaillés, ils en ont fur leur corcelet, ils
en ont fur tous les anneaux de leur corps*. Là meme, elles * PI- 
ieuront été plus prodiguées que furies ailes ,ellesfe tou- 
chent les unes les autres, fans laidcr d elpacc à découvert.

Outre les écailles, les confins ont encore des poils 
longs, # extrêmement fins. Le corps de ceux de certaines 
efpeces, en a de chaque côté une rangée qui fait une 
frange* plus haute & plus fournie que ne fcft la frange * Fig. 6 & 
d écailles qui borde les aîles. 1

Les antennes des coufms font encore des parties qui mé­
ritent d ctre ob-ervées au microfcope; la vue hmpiefuftîc 
pourtant pour faire appercevoir que celles de quelques-uns 
font des pennachcs *: celont celles de certains mâles ; les * Fig. 2. a,a» 
antennes des femelles ne font pas G belles. Quand on exa­
mine au microfcope celles des males, qui à la vûe fimple 
paroiflent faites en pennachcs, on voit que de chaque côté, 
& de la jonélion de deux anneaux, il part un bouquet de
voils * qui s écartent les uns des autres en s’inclinant vers Fig. 

le bout. Les bouquets qui approchent le plus du bout, ont ' ’ &c'
des poils plus courts que ceux des bouquets qui precedent; 
mais les bouquets manquent a quelque diftance du bout de
l’antenne; la partie*qui en eft dépourvue, eft cependant 
garnie de poils , mais plus courts que ceux des bouquets. 
Les antennes des femelles,# celles des mâles de quelques 
efpeces, ont leur tige * chargée de poils, comme fefl le p 39*
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bout de celles dont nous venons de parler; on y remarque de 
plus, dediftance en diftance, c’eft à dire a chaque principale 

♦ PL 39-fig- articulation, quatre poils *cxh emement longs par rapport 
3-p>p>p>p' aux autres, U longs que la vûc fimple ies apperçoit très-bien.

Nom avons déjà dit ailleurs que nous n avons point 
trouve d’yeux liftes aux contins, mais qu’en revanche ils 

* ô i. ont des yeux à rezeau *, qui entourent 8c couvrent pres­
que toute leur tête. Ceux de quelques-uns font d un verd 
admirable, quoiqu’il foit changeant ; les memes y eux regar­
dés en certains feus, deviennent rouges.

Les coinins de plufieurs efpeces ont au devant de la tête 
* PL 39. fig. deux petits corps longuets ', & dont ie contour eft rend;

ils ont quelque reffemblance avec les antennes des mouches 
7.0 a corps court; nous les appellerons pourtant us barbes, 

parce que c’eft au-defluus de ces petits corps, qu’eft placée 
la trompe du coufin , & qu’ils femblent avoir quelque ana­
logie avec deux parties qui font à coté delà trompe des 
papillons, 8c que nous avons nommées ailleurs des barbes.

C cflun infiniment, ou plutôt une machine bien digne 
de notre attention, que celle dont le coulin 'e fert pour nous 

* PL 39. fig- picqucr,& que nous appelions Qitromye *. Toute fine qu’eft 
cette trompe, clic n’eïtpas moins compofce que celles des 
mouches à corps court dont nous avons parlé dans le cin­
quième Mémoire; mais elle eft compofée tout autrement. 
Elle eft du genre des trompes, dont ‘aiguillon, ou, pour 
parler plus exadement, lus aiguillons font entièrement ren­
fermés dans un fourreau Ce qu’on voit ordinairement n’cil 
quel étui des pièces defiinées à percer notre peau & àfucccr 
Qotœfang, & dans lequel ces pièces font contenues com­
me les lancettes & d autres mftrumens propres à opérer fur 
nous, font renfermés dans ictui d’un Chirurgien. Toutes 
ces pièces, àfctui lui-même, meritent d’être vus avec des 

* pl42. fig. verres quiies rendent bien fenfibles à nos yeux. Celui-ci L 
ï./.
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paroît cylindiique dans la plus grande partie de la longueur; 
il eft couvert decaillcs afles fcmblables à celles du corps & • 
des ailes. Près de fon bout il a un petit renflement ; là eft un 
bouton * un peu allonge, &. plus menu à fon extrémité qi à * 4>» Eg. 
Ion origine. Le bout de ce bouton eft percé, & taille quel­
quefois fortir une pointe *, que Swammerdam avoit prife * Fig. pd. 
d abord pour une pointe (impie, pour celle d'un feu I aiguil­
lon. H fa fait reprdenter comme telle, dans ion Hiftoire des 
infeéles. Mais Leeuwenhoek après avoir étudié avec beau­
coup d’application la trompe du coufin, a reconnu qu’elle 
étoit compofée de plufieurs aiguillons, dont il a fait graver 
des figures. Il n’a pas manque de reprocher à Swammer- 
damdc l’avoir décrite & fait repréfemer comme un infini- 
ment trop fimplc; le reproche ctoit fonde : Leeuwenhoek 
ne pouvoir pas fçavoir qu’aux pièces dont il avoit cru cet 
infiniment compofé, Swammerdam en avoit encore ad- 
joûte deux autres, lorsqu’il s: ctoit appliqué à mieux décou­
vrir la ftruclure; car c’eft de quoi on n’a pû être jnflruR, 
que depuis que toutes les œuvres de ce célébré auteur ont 
été miles au jour par les foins de filluftre M. Boerhave.

Il ne finit ni tout le talent d’obferver que Swammerdam 
avoit en partage, ni avoir recours à des microfeopes auffi 
forts que ceux dont fe fervoit Leeuwenhoek, pour dé­
couvrir Simplement que la tiompe du cou fin eft très com­
pofée; il fuffit d’avoir envie de s’en afliircr, & d’être muni 
dune bonne loupe. Pendant quon tient le coufin entre 
deux doigts, par le corcelet & près de la tête, fi on le prefle 
un peu, ïbuvent on voit fétui > ent ’ouvrir dans fa partie 
fupérieure*, tantôt plus, tan tôt moins; quelquefois il s’ou- * Fig. j, 
vre prefque tout du long, depuis fon origine jufqu’an 
bouton par lequel il eft terminé. Une efpece de fil un peu 
rougeâtre 6c fuifant, fort en partie par l’ouverture qui s’eft 
faite; ce fil s’eleve en dehors en fe courbant*. Bientôt
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on reconnoît quil eft un faiiceau de plufieurs filets: on 

•les fcpare les uns des autres, en frottant le paquet avec une 
pointe fine A roide, A fouvent c’eft de lui-même qu’un 
des filets fe féparc en partie des autres, en fe courbant. 
On juge donc que tous ccs filets doivent entrer dans La 
compofttion de rinftrumcntdeftiné à percer notre peau, 
A à pui' 3r le fan g qui eft deffous; A on voit que quoique 
l’étui nousparoifle dans1 état ordinaire,un tuyau continu 
A cylindrique, il eft cependant fendu prefque tout du 
long, A que les bords de la fente peuvent s’écarter l’un 
de l’autre quand il en eft befbin.

Il eft fi ordinaire à l’étui de s’entr ouvrir, Toit tout du 
long, foit en partie, pendant qu’on tourmente le coufin, 
A fur-tout pendant qu’on tourmente fa trompe, qu’il eft 
arprenant que Swammerdam ne l’ait jamais v i entr’ou- 

vert ; A qu’après avoir douté fi cet étui n’étoit point fendu, 
il fe ibit déterminé à croire qu’il ne J et oit point. La fente 

fig. qui régné tout du long de l’étui *, eft très-réelle, A elle r ’a 
pas etc ménagée là fans deflein; elle efl .ans doute néccf- 
faire dans le temps ou le coufin veut faire ufage des parties 
contenues dans 1 étui ; c’eft apparemment alois qr elle 
s entrouvre, A qu elle s'entrouvre ic plus. Mais eft-ce 
pour laiflèr fortir les aiguillons qu. doivent être renfermes 
en d’autres temps7, ces aiguillons font-ils réellement tires 
hors de l’étui ! c’eft ce qui n’a point été examiné, que je 
içache. Gn a cherché avec beaucoup de patience, à 
connoîûe la ftruélure de la trompe, le nombre A la figuie 
des aiguillons, A on a négligé dobterver ce qui étoit 
beaucoup plus facile fans être moins curieux, d’oblcner 
ce qui fe pafle pendant que le coufin picque.

Rien n eft plus naturel, A memeplus raifonnable que de 
chaffer descot ims qui veulent nous picquer; mais des Ph - 
âciens à qui la trompe de ces infedes a paru hcûteç d eue
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étudiée,dévoient,cefemble,agir avec eux tout autrement 
qu’on en agit pour l’ordinaire; ils dévoient avoir envie d ob- 
ferver ce qui fe paife pendant que les confins picquent. 
Après tout, fins un fort grand courage, # fans un amour 
exceflif pour l’hiftoire naturelle, on peut être capable de 
foutenir patiemment leurs picquures. Loin de tâcher de 
tuer le coufm qui me picquoit, ou qui cberchort à me 
picqucr, il m’eft arrivé plus dune fois de n avoir d’autre 
crainte que de le troubler dans fon opération. Plus d’une 
fois je les ai invités avenir fur le deffus d’une de mes mains; 
plus d une fois je l’ai offerte à ceux qui étoient en l’air, 
en l’approchant d eux tout doucement, & cela pendant 
que je tenois de fautre main une loupe, pour m'aider dans 
la fuite a mieux voir le jeu de leur trompe. On croit bien 
que j’ai réuffi à me faire picquer ; je n’ai pouitant pas été 
picqué toujours autant de fois que je feuffe voulu, & 
quand je 1 euffe voulu. Lorfqu’on a eu une fois le plaifir 
de voir le couun dans l’aélion, on oublie le petit mal qu’il 
nous fait en nous bleffant, & les fuites de la bleffure, qui,, 
fur la main, ne fçauroient être ni dangereufes ni de lon­
gue durée. Après qu’un coufm m avoit fait la grâce 
de fe venir porèr fur la main que je lui avois offerte, je 
voyois qu il 'ailoit fortir du bout de fa trompe * une * PT. 39. ^ 
pointe très-fine, qu’il tatoit avec le bout de cette pointe, 
fucceffivement quatic à cinq endroits de ma peau. Il fçait 
choifir apparemment celui qui eft le plus a1 é à percer, & 
celui au deffous duquel è trouve un vaiffeau dans lequel 
le fang peut être puifé à fouhait; Enfin il a bientôt fait fon 
choix, & on fent qu il 1 a fait ; on en eft averti par la petite 
douleur que la picquure caufe fus le champ. La pointe de 
l’aiguillon Compofé, car, pour nous exprimer plus briève­
ment, nous ne regarderons de ormais que comme une 
feule pointe, celle qui eft formée de plufieurs pointes
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extrêmement fines, & que comme un feul aiguillon, 
lalFembiage de plufieurs; la pointe, dis-je, de ^aiguillon 
s’introduit dans la peau, elle y pénétré, elle fort par le bout 

* PL 42. fig. du bouton qui termine 1 étui *. A quoi fert donc la fente 
3'd* qui eft prefque tout du long de cet étui ! c eft ce qui mérite 

le plus detre expliqué, ou plutôt deire vû ici; c’efl ce 
que la mcchaniquc de la trompe des coufins a de plus 
particulier. L’aiguillon doit penetrer dans la chair, 6c la 
nature ne lapas fait capable d’ctre allongé, ou au moins 
d’être allongé d’autant qu’il y doit pénétrer ; cependant il 
ne fçauroit s’introduire dans la chair couvert de fon étui, 
car le diametre de cet c tui étant beaucoup plus grand que 
celui de 1 aiguillon, i ouverture capable de laiifer pa .er 
letui, feroit beaucoup plus grande que celle que l’aiguillon 
peut faire; le bout de l'ctui refte donc néceflairement fur 
le bord de la playe. Si cet étui n’étoit compofé que d’une 
feule membrane très-mince 6c très-flexible, il pourrait fa. 
fliffer pendant que l’aiguillon s enfonce, 6c iorlque l’ai­
guillon feroit forti de la chair, le reflbrt de cette membrane 
lui feroit reprendre fa première forme. Mais les pièces dé­
liées qui compofentî’aiguillon, demandoient un burreau 
plus folide que ne feroit une membrane fi mince; 6c quel­
que mince qu’elle eût etc, il eût été difficile qu’elle fe fût 
pElIec afles, quelle eût été réduite à affés peu de volume : 
car l’aiguillon doit pénétrer prefque tout entier dans la 
chair, il s’y enfonce jufqu'auprès de fon origine; un aiguil­
lon qui a environ une ligne de longueur, s’enfonce dans 
la chair de plus de trois quarts de ligne.

La nature a donc eu befoin d’employer ici une toute 
autre mcchanique, pour que l’étui auquel de ia folidite 
ctoit nécciTaire, pût être raccourci a me lire que la partie 
de l’aiguillon qui eft hors de la playe, devientplus courte. 
Le moyen auquel elle a eu recours, cfl limpie ; l’étui,
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quoique îohdc, a une forte de flexibilité; i e côuil u a * I -i Hg. 
mefure que faiguillon pénètre dans la chair, il s éloignée c 
l’aiguillon, qui doit toujours refler tendu & droit ; l etui qui 
s’ouvre, peutfe tirer en arrière, de s’y tire fans y amener I ai­
guillon. Mais celui-ci a befoin d’etre fcûtcnu imnudiûc- 
ment au dclfusduborddutrou,auih i étui ne 1 ut-il, comme 
nous venons de le dire, que fe courber, il devient u abord 
un arc, dont f aiguillon eft la corde. Le bouton dcltîiu ♦ Fig 4 A 
doit toujours relier fur le bord du trou, pour aider a y 
maintenir 6c à empêcher de vaciller, un infiniment délicat 
& foiblc. C’eft par un expédient femblable que les ouvriers 
qui ont à percer de très-petits trous dans des corps durs, 
fçavent maintenir la pointe déliée du foret. Enfin, à me­
fure que l’aiguillon pénètre,! étui le courbe de plus en plus, 
il s’y fait même quelque part un angle dont le Commet efl 
variable, au moins ne m’a t-il pas toujours paru placé dans 
le même endroit. Cet angle d’abord obtus , le devient de * Fig. ^.f. 
moins en moins, il paffe à être aigu ", 6c l'eft a un tel *Eg.6. 
point, quand l’aiguillon a pénétré auffi avant qu’il lui eft 
polfible, c’eft-à-dirc, quand la tcte du coufm efl prête à 
toucher la peau, qu alors ictui efl plié en deux *;fa moitié * Fig. 7, 
inférieure efl alors appliquée contre fa moitié fupéricure.

Pour confiderer plus à mon aife fetui ainh plié en deux, 
j’ai quelquefois tue le coufm fur la bleflure, rendue auffi 
profonde qu’elle le pouvoit ctre; quelquefois I étui a con- 
fervé pendant un temps affés long, le pli quïl avoit j ris, 
mais le reffort de fes fibi es, qtu tend à l’allonger, l’a enfui te 
déplie, 6c fa redn (fe.

Pendant que certains coufins nous picqucnt, 6 dès 
quils ic préparent à nous picquer, ifs font voir encore 
quelque chofe de plus. Il y en a qui ont l’étui de leur 
trompe plus compolè que celui que nous venons de 
décrire. Mademoifellc * * * qui a fait des portraits fi
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refiemblans 6 fi finis, de la plupart des inledcs que nous 
avons fait graver, ne fe plaît pas feulement à faire leurs 
portraits, elle aime à conn’citre le génie & nnduflrie deces 
petits animaux. Pendant qu’elle étudioit les confins pour 
taire les dcficinsqui font gravés dans ce volume, elle leur 
offrait volontiers une de fes mains; ils paroif oient fe con­
nu.tre en peau, ils préféraient ordinairement la fienne à 
la mienne. Pendant qu’elle obfervoit à la loupe un cou fin 
occupé afucccrfon fang, elle crut lui voir quatre longues

* PI.41.fig. antennes *,&elle m’en avertit fur le champ. Tous les cou- 
* & fIIls qLlc nous avions obfcrvés, ne nous en avoient montre y

que deux ; aul 1 foupçonnames-nous que les deux antennes 
qui parodiaient de plus, n’étoient pas des antennes que le 
coufm fit voir en tout temps, qu elles n étoient pas même 
de véritables antennes, quelles étoient des parties de I etm 
des aiguillons. Nous ne pouvions manquer d’avoir envie 
de voir d’dù venoient ces deux e peces d’antennes, & 
pour cela de nous faire picquer de nouveau, à quoi nous 
réuffimcs a fés vite; nous nous plaçâmes favorablement, 
c’efl-a-dire, dans un endroit que d’autres auraient fui, 
& nous y eûmes bientôt un pluiûr qui jufquici n’a peut- 
être été connu que de nous, celui ci être tous deux pic- 
qués lùccefïivement par trais ou quatre confins. Nous 
vîmes, comme nous l’avions déjà vû, que dès que ie cou- 
fin étoit polé fur notre peau, il la tâtoit avec la petite 
pointe qu il faiioit fortir du bout de 1 étui, & qu’apres 
avoir trouvé un endroit à fon gré, il s y fixoit: mais ce 
que nous vîmes de plus, ccfl que dans /inflant meme où 
le cou fin de la nouvelle efpece s’étoit fixé, deux parties 

* pe, pc. fe détachoient de deffus l’étui de la trompe *; elles étoient 
pre.qu égaies en longueur à cet étui ; il ne leur manquoit 
que la longueur du bouton par lequel il efl terminé. Elles 
étoient "une & l’autre dans toute leur étendue, ipeu près 

d’un
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d’un meme diametre: les deux picces s’elevoient le plus 
qi il leur étoit poflibte, feulement un peu moins haut 
que les deux grandes antennes ' A cela parce qu’elles rr- 40« 6g. 
étoient arrêtées affés près de leur origine, par ces deux * 5‘^a‘ 
corps placés au deffus de la trompe, que nous avons 
nommes les barbes 4. * b

Quand on examine au microfcope une de ces longues
pièces 4, elle parou cylindrique, A peut-être l'eft-elle *pt. 41.fi,. 
alors; mais il y a toute apparence que quand elle eft ap- 2- Pe>Pc* 
pliquce fur l’étui de la trompe, clic a la ligure d'un tm au 
creux, propre à embraffer une partie de la circonférence 
de cct étui, fans quoi l’une A 1 autre de ccs pièces ne fem- 
bleroient pas faire corps avec 1 étui, comme elles paroi f- 
fent le faire. quelquefois elles y font fi exaélement ajuftées 
qu’on ne içauroit les y rcconnoitrc. Quand l’étui eft cou­
vert de ces deux pièces, on le croit plus gros qu il ne l’eft 
réellement J mais il ne paroît pas alois fi rond qu il le pa- 
roît lorlqu’cllcs le Liilfent à découvert.

Quelques confins ont pour étui de leur trompe un
feul tuyau 4 fendu en deffus dans toute ia longueur; *Fig. 3 #7. 
mais l’étui de la trompe de quelques autres coulins, a 
lui-même fon fourreau Lit de deux tuyaux qui embraf- 
fent une grande partie de L circonférence, & quelques 
trompes ont encore de particulier, que les deux derniers 
tuyaux font fi bien appliques A fi bien ajuftés, qu’on ne 
fçauiôit lesdiftmguer du refte avec une bonne loupe, lorf- 
qu’ils font dans leur place naturelle; leur bout eft éxbéW- 
ment pofé & comme encadré contre le bouton. Mais ccs 
deux pièces font très-aifées a rcconnoitrc fur les trompes
de quelques autres confins 4, lors même qu elles y font le * PI. 40.6g. 
mieux appliquées; le bout de chacune de celles-ci s’écarte 2‘ ’ T* 
un peu de celui de la trompe, A ce qui le rend très-recon- 
noiiLble, c eft qu il a une efpece de plumet de poils affés
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femblabie, mais en petit, à celui de chaque antenne. Les 
confins qui ont leurs antennes en plumes, font les feuls qui 
ayent des poils en plume au bout de i une & de 1 autre des 
pièces qui s’appliquent fur : étui. Je n’ai point tiouvé à 
ces derniers confins les deux barbes qu’on trouve placées 
au delfus de la trompe des autres cout ms.

Au relie, après que les deux pièces qui fortifient le 
fourreau de la trompe, fe font élevées julqu à la tete, le 
coufin a qui elles font propres, achevé de picqucr, d’en­
foncer fon aiguillon, comme nous avons vû que le cou- 
fin à qui ces deux pièces manquent, enfonce le fien; je 
veux dire que pendant que faigudlon pénétré dans la 
chair, qu'a melure que la portion qui en eft dehors de-. 
vient plus courte, l’étui fé courbe de plus en plus, & cela 
jufqu à fe plier en deux.

Si on nous demandoit pourquoi certains confins n'ont 
pour étui de leur aiguillon q^’un fimple tuyau qui peut 
s’entr’ouvrir prefque tout du long en diffus, & pourquoi 
1 étui de la trompe de plufieurs autres confins a lui-meme 
une elpecc de fourreau, on nous feroit une de ces ques­
tions auxquelles nous ne tommes nullement en état de 
Satisfaire; nous ne fommes nullement en état de fçavoir 
pourquoi fétui de la trompe de certains confins Revoit 
être plus lolide que celui de la trompe de quelques au­
tres; mais nous voyons au moins que dès qu’il y avoit des 
étuis qui demandoient à être plus ‘ofides que les autres, 
l’Auteur de fi petites, mais fi admirables machines, ne de- 
voit pas augmenter la fohdite de ces étuis en les rendant 
plus épais, ou en les fai tant d’une matière plus roide; ils 
euflent cefle d’être aufh flexibles qu ds ontbefoin de l’être 
lorfque la trompe s’introduit dans la chair. Le vrai moyen 
de fortifier l’étui en lui Luttant toute la foupleffe né- 
ceflaire, étoit d'appliquer defius le tuyau complet, des
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portions de tuyaux capables de le défendre dans les temps 
ordinaires, & qm n’empêcheroicnt pas cet étui d’étre 
flexible lorfque le coufin auroit befom de le plier, parce 
qu alors ces deux pièces s en féparent & s elevent.

Enfin il y a des clpcccs de cou'ins, au moins il y en s 
une dont l’aiguillon plus fort que celui des confins des ef­
peces les plus communes, n’a pas befoin d’étre loûtenu 
par le bouton de l’étui, pendant qu’il picque. J’en ai ob- 
fervé un de ceux-ci dans 1 aélionjl avoit pofé le bout de 
1 étui a plus d’une ligne ou doux du trou percé par 1 ai­
guillon, & il sappuyoit fer cet étui comme s’il le fût ap­
puyé for une lepueme jambe; l’étui faifoit alors un pli, 
un angle aigu qui imitoit 1 articulation d'une jambe; le 
ibmmet de cet angle étoit pris une fois plus proche de 
l’origine que du bout de 1 étui. Ce coufm n’enfonça 
guéres plus du tiers ou de la moitié de fon aiguillon dans 
ma chair, au lieu que les autres coufms font entrer leur 
aiguillon prcique tout entier dans ia chair dont ils veulent 
tirer le làng. Cet étui fur lequel le coufm peut s’appuyer, 
a affés de foliditc pour n’avoir pas hcibin desMeux pièces 
qui font un fourreau a beaucoup d’iutres étuis. Le coufm 
avoit deux affés longues barbes * au deffus de fa trompe, * PE 41. fa 
terminées par un bout fait d’écailles blanches; le refie de 3’ b>b' 
chaque barbe étoit couvert d’ccaillcs brunes ; le corps étoit 
encore plus brun, mais le corcelet étoit rougeâtre.

Outre les attitudes dans lefquelles nous avons fait re- 
préfènter des coufins qui picquent, outre les attitudesoù 
le coufm pôle fur fès fix jambes, ou au moins ur les quatre 
premières, fait agir fon aiguillon en tenant toujours fa 
tête à peu près parallele à la furface de la chair dans la­
quelle l’aiguillon penetre, je leur ai vu prendre beaucoup 
d’autres attitudes, & je les ai vû prendre fucceLvement 
au même corn in. Un jour il y en eut un qui me picqua

Ecee ij
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conflamment pendant plus de fept minutes, & qui me fît 
voir fucceffivement une fuite de pofitions ircs-diiférentes. 
Son corps étoit parallèle au defius de ma main quand il 
commença à y introduire fon aiguillon; mais à mefure 
qu’il faifoit penetrer ?on aiguillon. & quil bûvoit mon 
fang, il éievoit fon derrière : il cefla «l’abord de s appuyer 
fur lès jambes pofléneures ; il éleva enfuite Ion deirière 
de plus cn plus, en lui faifant décrire un arc dont la tetc 
ctoît le centre. Il parvint a avoir la tête embas & le corps 
en haut, 6c perpendiculaire au défi us de ma main; il l’in­
clina enfuite dans un fens contraire à celui des pofitions 
precedentes; ( étoit alors le ventre qui étoit en vûc; le 
coufin me parut près de tomber à la renvenè, mais avant 
que cela an ivât, il s’étoit autant gorgé de fang qu il peuvoit 
l’être, & il s’envola.

Ordinairement lorfque le coufin fucce a fon aife, & 
fans être troublé, il ne quitte point fendioit où il s’efl 
fixé, jufqua ce qu’il ait rempli Ion cflomac 6c les mtef- 
tins, de tout le fang qu’ils peuvent contenir. Les inteflins, 
pour donner plus de place au lang, le vuident des cx- 
cremens qui y violent reliés. Les leuls que j’aye vû rendre 
aux confins, font une liqueur claire 6c transparente; on 
voit fortir une goutte, ou meme fucceffivement plufieurs 
gouttes de cette liqueur, du derrière de celui qui efl 
occupé à boire le fang. Tel coufin dont le ventre étoit 
plat, flafque & gris avant que d’avoir fucce, a le ventre 
très-tendu, arrondi 6c rougeâtre, quand il abû notre ïàng 
à fon aife. Le fang dont le coufin s’efl rempli, le colore; 
quoique contenu dans les inteflins, il peut être apperçu au 
travers des peaux qui ont quelque tranlparence; après que 
rinlèéles’en efl ral allé, il s envole. J ai pourtant vû quel­
quefois des cou1 ms qui ne font partis de deffbs ma main , 
qu’apres l’avoir picquée 6c fucce xônlàng en trois à quatre
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differens endroits; pait-ctre qu’ils avoient toujours perçé 
de trop petits vai (féaux ; peut-être auffi que ces jours-là 
mon fang n etoit pas à leur goût, qu ils chcrchoient en 
différens endroits pour en trouver de plus agréable que 
celui qu’ils avoient bû d abord.

La picquûre faite par une pointe auffi fine que Tell 
celle de l’aiguillon d un coufin, devrait être prefque infen- 
fible; la pointe de la plus fine éguille, efl, par rapport à 
celle de cet aiguillon, ce que la pointe d’une épée efl, par 
rapport à celle de cette éguille. Une fi légère bleffure 1cm- 
bleroit devoir être fermée fur le champ, & ne devoir ctrc 
fuivied’aucun accident fâcheux; cependant des tumeurs, 
quelquefois ailés con fidérablcs, s élevent dans l’endroit qui 
a été picqué. 11 n y a aucune apparence que ccs clevûres 
fuient, comme l’a voulu Leeuwenhoek, les fuites natu­
relles d’une blefeure,faite par un infiniment d’une figure 
particulière : mais c’efl que la playe n’efl pas une fimple 
playe; elle a etc arrofée par une liqueur capable de l’irriter. 
On voit fortir cette liqueur en diverfes circonflances, du 
bout de la trompe, on en voit fortir une petite goutte 
d’une eau ti es-claire; ai quelquefois apperçù cette li­
queur dans la trompe meme; quelquefois pendant que 
j’obfervois une trompe vis-à-vis le grand jour, 6c avec 
une forte loupe, j’ai vû dans fon intérieur prccifément 
ce qu’on voit dans des tubes capillaires de verre, dans des 
tubes tels que ceux des thermomètres, lorfquela liqueur 
qui y a été introduite, fe trouve partagée en diverfes co- 
lomnes, par des bulles d’air qui s’y font engagées.

Mais pourquoi le coufin qui nà qu’à fuccer notre fang, 
nefecontente-t-il pas de le fuccer! Cherche-t-il à nous faire 
du mal pour nous en faire! veut-il empoifbnncr la blel- 
fure qu’il nous fait! S’il a des intentions, il n’en a pas défi 
mauvaiïès, ou,pcur parler plus exadement, ce que l’Auteur

E e c e iij
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592. MEMOIRES POUR CHlSTOIRE 
du coufm a voulu, ce n eft pas précifément que ce petit 
inlede nous fit fouffrir par les picquures, mais il a voulu 
quelecov.fin pût le nourrir du fang des animaux, du notre 
même; &notre fang eft apparemment trop greffier & trop 
épais pour lui. Nous avons vû ailleurs que les papillons 6c 
les mouches , pour mettre le miel des fleurs, pour mettre le 
fucre en état de paffer dans leur trompe, font obliges de 
délayer ces matières, que leur trompe vei fe de flus une eau 
qui les rend plus fluides. Il y h grande apparence que notre 
fang n’a pas le dégré de fluidité qi il doit avoir pour cou­
ler dans la trompe,du coufn, qui, avant que de tenter 
de l’y faire entrer, ïemêle avec une eau trcs-fiquide. Cette 
eau daJlcurs peut être nece flaire pour affaifonnerlefang 
dont le coufm fe nourrit. ( e n eft pas afles de faire en­
trer dans notre eftomac des viandes hachées menu, ou 
broyées; pour qu’elles puiffent s’y bien digerer, elles doi­
vent être imbibées de âlive. Le coufm qui n’efl pas pourvu 
de dents, 6c qui n en doit pas avoir pour agir contre l’ali­
ment liquide qu’il fait palfer dans Ion eftomac, imbibe 
cet aliment, notre fang d’une liqueur propre à le faire 
fermenter; nous nous trouvons mal de ce que cela doit 
être air fi.

11 n y auroit rien de mieux pour empêcher le mauvais 
effet des picquûres des coufins, que de délayer furie champ 
avec de Veau, la liqueur qu’ils ont laiffee dans la playe. 
Quelque petite que foit cette playe, il ne ferait pas diffi­
cile d y introduire de l’eau ; en la grattant fur le champ, on 
I aggrandiroit, 6c il n'y aurait qu à la laver après l avoir 
aggrandie: quelquefois je me fuis trouvé bien d ivoir eu 
recours à ce remède. Mais en efl fouvent picqué par un 
coufm, Lins s’en appercevoir, on ne çait quelquefois qu’on 
a été picqué, qu'au bout de plufieurs heures, quand on 
en cil averti par la fermentation qui lé fan dans la bleflure;
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alors il eft trop tard pour que le remède ait tout ion effet; 
plutôt, il étoit facile de mettre à^écouvcrt A de laver le 
fond d'une playe qui n’a pas une ligne de profondeur.

Tâchons à prêtent' de prendre quelque connoiffance 
de la ftruélurc.A de la compof.tion de cet aiguillon, qui 
après avoir perce notre peau, va def ous pu cr notre fangl 
En preffant latete du coufin, en pliant la trompe, en la 
frottant avec une pointe, il eft aile de mettre l’aiguillon à 
découvert; fouvent il arrive a lors que la lente de 1 étui s’en- 
tr’ouvre, A que l’aiguillon en lort en partie ou même en 
entier, pour peu qu’on y aide *. Quelquefois quand on * pi. 42 fig. 
frotte l’étui, on le cadc en deux tranlverûlcment *, fins 5»’/ 7* T jeft 2* (•
cal 1er l'aiguillon , A cela tantôt plus près A tantôt plus loin 
de fon origine. Rcpréfentons-nous un fourreau d’épée 
trop fragile, cafte ou coupé quelque part thah vcrlalcmcnt, 
en tirant la partie de ce fourreau qui eft du côté de la pointe, 
jthqu’à ce que la pointe en fût dehors, on mettrait à nud 
une partie de l’épée plus ou moins longue, félon que le 
fourreau auroit été caffé plus près ou plus loin de la gardé ;
on peut de même tirer la partie de l’étui de 1 aiguillon du 
coufin qui a été féparèe de celle qui tient à la tête, A mettre 
a découvert une plus longue ou une plus courte portion
de l’aiguillon *. Dans ce cas, A meme dans plufieurs de * Fig. 2. d. 
ceux où on l’a fait lôrtir par la fente de l’étui non cafte, 
l’aiguillon parait un fimple filet * un peu jaunâtre, terminé * Fig. 4. 
par une pointe fine \ Quand on le regarde au travers d’un * 
excellent microfcope, quoiqu il y paroiffe confidérable- 
ment groffi, il n’en parait pas moins un corps fimple, 
dont la circonférence eft circulaire, ou au moins ovale, 
A qui en diminuant infenfiblement de grofteur, va fè ter­
miner par une pointe très-déliée. Lorlque cette pointe fe 
tiouve favorablement placée, on apperçoit fur deux de
fes côtés oppetes, des dentelures * ; mais dans beaucoup * Fig. 7. d.
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d’autres pofitions, elle paraît lifte ; on croit voir fur une 

* pi. 42. fig. de fes faces *, une couli ifc qui va dé la bafe à la pointe.
Lorfquon a fait fortir, foit en partie, foit en entier, 

l’aiguillon par la fente de 1 étui, on peut fouvent re- 
connoître qu’il n’eït rien moins qu’un corps fimple , 
maigre ce qui en avoit paru dans le cas precedent ; les 
courbûres qu’on l’oblige de prendre en le tourmentant, 
donnent occafion à une ou à plufieurs des pièces qui le 
compofent, de fe féparer de celles contre leïqùelles elles 
étoient appliquées, 8c de s’en fi parer, foit feulement dans 

* Pl.4.2. fig. une partie de leur longueur *, foit dans toute leur lon- 
5^-À ' guedr *• donc très-aife de sa cirer que 1 aiguillon eft 

compoféde plufieurs pièces, mais il ne l’eft pas de nume de 
s’affiirer du nombre de ces places, de bien voir quel eft leur 
arrangement, & enfin de voir comment chacune des pièces 
eft faite; on n’eït pas maître de féparer toutes les pièces 
quand on le veut, quelque attention qu’on y apporte; quel­
quefois on les brife, ce qui doit faire craindre que leur 
nombre ne pareille augmenté par les fragmens. Quand 
elles font réunies, elles le font fi bien, comme nous venons 

* Fig. 2 & de le dire, quelles forment un tout qui paroît continu *, 
quoique regarde avec les meilleurs microicopes ; & quand 
on les a réparées, on ne voit jamais affés diflinclement 
leur figure, pour cire en état d’en conclurre la maniéré 
dont ces pièces étoient arrangées auparavant ; car on n’eft 
pas toujours' maître de mettre au microfcope des picces fi 
petites dans les pofitions où on les y voudrait, & de les en 
faire changer à fon grc. De-la vient qu’il eft difficile de 
parvenir a connottre la figure de chacune de ces pièces en 
particulier. Afais on ne fçauroit mieux faire fentir combien 
il eft difficile de s'aff trer du nombre & de la figure des pièces 
de celte petite partie, qu’en faOn remarquer combien fa 
compofition a paru di férente aux plus grands maîtres dans 

l’art
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Fart de difféqucr les plus petits corps. Lceuwenhock, api ès 
avoir pris beaucoup de peine à anatomifer l’aiguillon du 
coufin, ne Fa pu leparer qu en quatre pièces; & Swam- 
inerdam, qui d’abord 1 avoit cru une partie fimple, l’a jugé 
enfuite compote de lix pièces. Leeuwcnhoek veut que les 
quatre pièces qu’il a obicrvées, foient terminées en pointe; 
qu il y en ait une des quatre taillée par le bout en bec de 
plume, 6 qui foit faite tout du long comme un tuyau de 
plume fendu en deux; qu elle ferve d'étui aux trois autres. 
Scion lui, deux de ces trois pièces * font fèmblablcs, 6 
potées à côté l’une de l’autre; leur pointe eft courbée en 
arc, dont la convexité cil hériféc de dentelures: enfin ii 
donne à la quatrième piccc la figure d une lame terminée 
par une pointe, & il veut que cette lame foit appliquée 
fur les deux pièces précédentes. Swammerdam, comme 
nous venons de le dire, donne deux pièces de plus à 
l’aiguillon; il le fait compoféde cinq pièces terminées en 
pointe, 6 contenues dans une fixisme qui n’a pas de 
pointe, qui eft, 6 qu’il appelle, une cannulc. 11 veut que 
lorfquc les cinq petits aiguillons penetrent dans la chair, 
leur cannule y pénétré au? i; ce qui eft difficile à concevoir, 
fi on regarde avec ce celebre auteur, le bout de cette 
cannulc comme cylindrique. Ennn,ce qucAL Barth nous 
a donné récemment fur la ftruclure de cette trompe, ne 
convient en tout, ni avec ce que Leeuwcnhoek, ni avec 
ce que Swammerdam en ont dit.

J’avoue auffi qu’il me paroit prefqu’impolfible de déter­
miner avec affésde certitude, de voir au! i diftinclcmcnt 
qu’il 'croit à fouhaiter, toute la compofition de la trompe 
du coufin. Je me contenterai donc de rapporter cc que feu 
ai vû, 6 vû conflamment un grand nombre de fois. Après 
avoir dégagé l’aiguillon d’un coufin de fon étui, je lai 
coupé près de fa bafe, c’eft-à-dire, près de la tête de

Tome IV . Ffff
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596 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
l’infedc; je l’ai mis enfuite iur le verre qui fert de porte- 
objet aux microlcopes a liqueurs; je l’ai frotté avec une 
pointe extrêmement fine, ou j ai quelquefois picqué une 
femblabie pointe dans l’aiguillon. Quelquefois j’ai eu beau 
faire, je n’ai pu le divifer en plus de quatre filets, ou quatre 

*PI. 42. fig. pièces*; mais quelquefois auffi je mis parvenu à fcparer 
9 io cinq pièces les unes des autres*. Pour être plus fur de la 

réalité des pièces, pour n’avoir pas à craindre de 
les fragmens d’une même piece, pour deux pièces diffe­
rentes , je ne les fcparois que depuis leur baie jufqu’a 
quelque diftance de la pointe. Je crois donc être bien 
certain que l’aiguillon a une piece de plus que Leeivwen- 
hoek ne lai en a donné; mais je ne fçais fi c'eft faute 
d adreffe que je ne fuis pas parvenu à y trouver les fix 
pièces de Swammerdam, au moins ce n’a pas été faute de 
foins.

Dans quelques circonftances , j’ai vû très - diflinéle- 
tFig. $.dd. ment deux pièces * qui fbrtoient d une troifiéme, comme 

d’un tuyau ou d’une cannule; mais je n ai pû m’a Tirer fi 
cette cannule étoit cylindrique, comme le veut Swam­
merdam , ou fi elle étoit fimplemein une portion d’un 
tuyau ouvert en grande partie d’un côté, comme le veut 
Leeuwenhoeh Ce qui favorite beaucoup le fentiment de 
ce dernier auteur, c’eft la facilité qu’on a de féparer par 
ie feul frottement, les différentes pièces les unes des autres ; 
on n’y parviendrait pas, fi la cannule étoit fermée, ou 
même peu fendue: d’ailleurs, cette cannule nauroit pas 
be oin d’être fendue, comme 1 eft Eétui des aiguillons, fi 
elle devoir fuivre les aiguillons dans la chair, ou Swam- 
merdam veut qu’elle les fuive. Ce qui a peut-être le plus 
aidé Swammerdam & M. Barth à croire voir une piece 
qui ctoit un tuyau complet, une cannule dans laquelle les 
autres pièces étoient renfermées, t efi quVis ont cru cette
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cannule néceffaire pour conduire Ja liqueur qui cil pompée 
par les aiguillons; mais la trompe du taon nous a appris, 
dans le cinquième Mémoire, que les aiguillons eux-mêmes, 
quoique plats, & fimplemcnt appliqués ies uns contre les 
autres, peuvent former le canal dans lequel le lang monte.

S’il eft difficile de s’al drer du nombre des pièces qui 
rompaient l’aiguillon du coufm,# de la manière dont 
elles font réunies, il l’cft au moins autant, de bien con- 
noitre ia figure de chacune de ces pièces. Leeuwenhoek 
a cru voir, #j’ai cru le voir de meme, qu’il yen a deux qui 
font faites comme des lames d’épées à trois quarts* ; ce lont * pi. 42. fa 
celtes dont les pointes font recourbées, # qui ont des I3- 
dentelures fur la convexité de leur courbure. Ce qu’il a 
de fur, r'eft que les pointes de toutes les pièces n ont pas 
la meme figure, les pointes des unes lont plus allongées 
que celles des autres*; j’ai cru voir une piece qui fe termine *Fig. 11 & 
par une pointe longue & taillée comme celle d un cure- I2, 
dent*. Ce qui fait ici la grande difficulté , comme je 1 ai *Fîg. 12» 
déjà dit, c’eft que la meme piece paroît différemment faite, 
félon le fens dans lequel elle eft pofee au foyer du micro­
fcope, # qu’on n’eft pas affés maître de l’y mettre dans le 
fens ou on la voudrait. S detoitbefom de prouver que rien 
n’eft plus aifé que de fetromper lorfqufon anatomifè de fi 
petits corps, Leeuwenhoek nous en fournirait ici une forte 
preuve; l’étui* eft une mafic énorme en comparaifon de * Fig -5 êr 
chacun des petits aiguillons qu’il renferme , cependant 
Leeuwenhoek a mal déterminé la pofition de la fente de cet 
étui, il la mife le long d'un des cotés,# rien n’eft plus aifé 
que de voir qu elle eft au deilus ; Leeuwenhoek l’e:it re­
connu à n’en pouvoir douter, s’il eût obfervé un coufm 
occupé à picquer. Apres tout, comme nous fommes ac- 
coûtumés a n’avoir que des connoiifances très-imparfaites 
fur la ftruélure des plus grands êtres organifés, & que nous
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examinons avec le plus de loin , nous ne devons pas Lre 
furpris de ne pouvoir parvenir qu a connoître imparfaite­
ment, des corps au G peu a lapoitce de nos yeux, que le 
font les pièces, qui parleur réunion forment l’aiguillon 
complet d un coufin. Ce que nous en connoiftons iiiffit 
au moins pour nous Lire trouver des carabines frappans 
d une puifïànce A d * ne intelligence fans bornes, dans 
la trompe d’un fi petit infeéle. Si on eût fçu du temps de 
Pline ce cue les microfcopcs nous ont appris de la ftruélurc 
de cette trompe, il eût encore été plus fondé àfoûtcnir 
que nous devions plus d admiration aux coufins, maigre 
leur petiteffe, qu’aux elephans chargés de tours.

La quantité des cou fins dont les campagnes font peu­
plées, efl fi prodigieufe, & le nombre des grands animaux 
qui habitent les mêmes campagnes efl fi petit en compa­
rai! on , qu’on doit juger qu’entre tant de millions de 
coufins, il y en a bien peu, qui dans le cours de leur vie, 
puiffent parvenir a fe régaler de fang, feulement une fois. 
.Tous les autres coufins font-ils condamnés à un jeûne 
cruel, à périr de faim ! cela n’eft nullement vrai - em- 
blable; mais apparemment qu’ijs fe contentent de fucccr 
des plantes, quand ils ne peuvent pas fuccer des animaux. 
Dans les iours chauds, A dans les lieux éclairés du foleil, 
ils le tiennent tranquilles jusque vers lefoir; ils s’attachent 
au deflous des feuilles, A apparemment qu’ils pompent 
leur fuc, qu’ils s’en rempliTent. Nous avons beaucoup 
d’exemples c’infedes qui vivent indifféremment de ma­
tières végétales, A de matières animales, A ilfufnt de citer 
celui des gue’pes. J ai mis du fucre un peu mouillé dans des 
poudriers où javois renfermé des coufins; il ma paru 
qu’il étoit de leur goût : ils appliquoient leur trompe deffus, 
& ly tenoient long temps appliquée, mais ils ne l’enfon* 
çoient pas avant dans le fucre. Pourquoi auffi auraient-
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• ils été chercher loin, une liqueur queiapremière mrface 

leur fourni doit l
Un cou fin qui s’efl pofé fous une feuille, y refte quel­

quefois plufieurs heures de fuite fans changer de place, 
mais il n’y efl pas abfolument tranquille; il s’y meut meme 
d une façon finguliére: quoique les bouts de fes pieds 
foient fixes & cramponnés, tout le refte de fon corps eft 
fouvent en mouvement ; toutes les jambes à la fois fe 
plient & fe redreifent fucceffivemeut, & affés prompte­
ment, de forte que le corps eft porté vers la feuille, 6c 
eft repoité enfui te dans 'à première pofition. Les jambes 
femblent quelquefois fe contourner vers un côté , 6c fe re- 
drefler , revenir dans inflant fuivant vers le côté oppofe ; 
alors le cou Ih a un mouvement de libration de côté, 6c 
en devant ; ilfe trémoufle aimi d une façon finguliére.

S’il n’eft que trop aifé de trouver des coufins avides de 
notre fang, il n’eft guéres moins facile de les avoir fous 
leur première forme, fous laquelle ils ne nous en veulent 
pas, & fous laquelle on peut les confidérer plus volontiers. 
C’eft dans les eaux qu il faut les chercher, mais feulement 
dans les eaux qui croupiflent. Ils font d’abord des vers 
aquatiques * que je n’ai jamais trouvés, ni dans les rivières, * pi. 45. 
ni dans les ruideaux d'eau courante;mais (es mares en 
fourmillent en certaines années. depuis le mois de may, 
i ufque vers le commencement de 1 hiver. De - la vient que 
dans les pays marécageux on eft fi tourmenté de coufins ;
6c de là vient aufli, que les années pluvieufes pendant 
lefquellesles mares ne font point mLcs à fec, donnent beau­
coup plus de coufins que les années féches. Enfin quel­
qu’un qui veut avoir le plai r de fuivre les ccu Mus des leur 
première origine, n’a qu’à tenir dans fon jardin ou dans 
fa cour un baquet plein d’eau, 6c il peut être fur de voir 
au bout de quelques femaincs pour le plus tard, cette eau 
bien peuplée de vers de coufins. F fff iij
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* PI.43, fig. Quoique ces vers foient toujours petits*, lors meme 

qu’ils ont toute la grandeur à laquelle ils peuvent parvenir, 
on ai plus de facilité à les voir, qu’on n’en trouveroit à 
voir d’autres infèétcs aquatiques beaucoup plus grands, 6c 
dont l’eau feroit également peuplée; leurs befoins les 
obligent de fe rendre à la furface, & de s’y tenir affés long­
temps : s’ils s’en Joignent, ce n’eft que pour quelques 
inflans, bientôt ils y reviennent pour reipirer l’air. Pour 
l’ordinaire ils tiennent '! la furface de l’eau , ou même un 

* Fig. 2.or. peu au-deffus, l’ouverture du conduit* par lequel l’air 
entre dans leur corps. Cette ouverture eft au bout d’un 

* r. tuyau qui part du dernier anneau; le bout * de ce tuyau 
cil dentelle, & sevafe: il forme à la ûirface de l’eau , 6c 
avec l’eau même, un entonnoir. Le tuyau a feul plus de 
longueur, que n’en ont enfemblc trois des anneaux qui le 
precedent ; il a un peu plus de diametre à fon origine qu à 
fon extrémité. La "tuation la plus commode à ces xers, 
celle ou ils cherchent à fe mettre , en eft donc une dans 
laquelle la plupart des animaux ne pourroient vivre; ils ont 
toujours la te te embas. Si on en fait paffer un bon nombre 
du baquet dans lequel ils font nés, dans un verre ou un 

r' gobelet* plein d'une eau claire, dès que tout efl devenu 
calme, on a le plaifii de les voir pofés à peu - près paral­
lèlement les uns aux autres : ils font très-x ifs, 6c un rien 
eft capable de les inquiéter; pour peu qu'en touchant le 
verre on donne de mouvement à l’eau, tous quittent fa 
furface, chacun s’enfonce, d nage de fon côté; mais 
bientôt auffi ils reviennent tous le placer comme ds 
fétoient auparavant.

l'uiiquil y a plusieurs efpeces de cou fins, il y a autant 
d’e1 neces différentes de vers qui fe doivent transformer 
en ces petites mouches. De là peuvent venir cn partie 
les différences qu’on remarque entre les figures de ces
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vers, qui ont été données par différens auteurs; les diffé­
rences qui lé trouvent entre celles du Pere Bonanni, de 
Hook, deSwammerdam, #c. la différente manière dont 
iedehinateur voit, & celle dont il rend ce qu’il a vu, peu­
vent auffi entrer, # peut-circ entrent-elles pour beaucoup 
dans les variétés qu’on oblèrve entre les ligures du ver des 
confins, qui nous font venues de differentes mains: niais 
il fuffit que ce que la conformation de ce petit animal a 
d effentiel, fe trouve dans ccs différentes figures, # il s'v 
trouve.

Ces vers appartiennent à la troificmc çkffe de ceux qui 
fe transforment en des mouches à deux ailes, c’efbà due 
qu’ils font dépourvus de jambes, que leur tête a une 
figure confiante , # qu elle n’a point deux dents ou deux 
mâchoires propres à jouer l’une contre Vautre; auffi les 
avons nous places dans le fixiéme des genres de la troi- 
fiéme elaffe des vers. Leur corps efl longuet; leur tete * pi.43.6g* 
eft bien détachée du premier anneau auquel elle efl 2 
pinte par une efpece de col. Ce premier anneau efl le plus 
gros# le plus long de tous, ilfemble une efpece de cor­
celet; il efl fuivi de huit autres anneaux, c’eft-à-diie 
que le ver en a neuf en tout; ils deviennent de plus en 
plus petits, à meiùre qu’ils s’approchent du bout poflé- 
rieur, mais aucun d’euxn’efl autant furpaffépar celui qui 
le précédé, que le fécond l’efl par ie premier.

Nous avons déjà fait connoître ce grand tuyau qui * r, 
part du dernier des anneaux; ce tuyau, qui efl le conduit 
dans lequel font renfermes les organes néceffaires pour 
refpirer l’air; il fait fouvent un angle avec l’anneau dbù 
J part; rarement il eft dans une meme ligne droite avec 
le relie du corps. Mais nous devons faire connoître encore 
un autre tuvau * auffi gros, mais plus court que le pre- * Fig. 2 & 
cèdent, & qui part du meme anneau du côté du ventre;3‘‘

http://rcin.org.pl
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il efl presque perpendiculaire a la longueur du corps. Ce 
dernier tuyau a une ouverture deftince à donner >Lue aux 
excrémens du ver, elle efl: Ion anus. J’en ai fouvent vû
fortir des excrémens verdâtres, ont fon contour eft bordé

♦ PL 43.6g. je |ongS pOifs * qUi fc difpofent en entonnoir quand ils 
flottent dans l’eau. Du bout du meme tuyau, & du de- 

*Fîg. 3.77,77. Jans Je l’entonnoir de poils partent quatre lames ovales * , 
&minces, tranfparentes, 6c comme écailleufes, qui lemblen t 

quatre nageoires; elles font pofées par paires, dont l’une 
part du côté droit, 6c l’autre du côté gauche. Ces quatre 
lames peuvent s’écarter les unes des autres. Chaque anneau 
a de chaque côté, & vers le milieu de fa longueur, une 
houppe de poils ; mais le premier anneau *, celui que 
nous avons compare au corceiet des infeéles, eft beaucoup 
mieux partagé en houppes, comme fi feul il valoit trois 
anneaux, il a trois houppes de chaque côté. Les anneaux 
des jeunes vers font verdâtres, 6c me me blancheâtres ;rr.ais 
ils deviennent grifatres, lonque le ver efl près de fe tran -

* Fig. 2 6c

preiîent. La tranlparence
*F’g. 3. tf, deux tuyaux blancs *, pla

former. Ils ont une tranfparence qui permet de voir affés 
bien les parties intérieures, 6c fur-tout les inteflins. Swam- 
merdam reconnoît que Hook eft le premier qui ait vu les 
mouvemens que font ccs inteflins, pour pouffer ju’qu’à 
faims la matière qu Ifs contiennent. Quelquefois les n- 
teftins font verdâtres, quelquefois ils font bruns, félon la 
couleur de la matière ‘dont ils font remplis; quelquefois 
fis font blancs 6c traniparens, 6c cela lorfqu’ils font vu ides : 
enfin en d’autres temps, on y diftingue des files de grains 
féparés les uns des autres, ce font les grains des excrémens. 
J ai vû de ces petits grains dardés dans les inteflins, qui 
fembioient s’échapper à la preffion, comme s’échappe un 
noyau de ceri è, humide, d’entre les deux doigts qui le 

du corps permet encore de voir 
cés tout du long du dos à côté 

1 un
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DES I N S E C T E s. XIII. Mem. 603 
l’un Je l’autre; on les fuit tous deux depuis le premier 
anneau ju qu’au bout du tuyau de la rcipiration; ils font 
aulfi les deux principaux conduits à air, les deux principales 
trachées. Pendant que le ver tient le bout de Ion tuyau 
de la refpiration à la furface de l’eau, on en voit fortir 
quelquefois des bulles d’air, qui apparemment y ont été 
apportées par les deux trachées dont nous venons de parler. 

La tête efl un peu plus brune que le relie; elle eft applatie 
de deffus en deffous, & Ion contour eft arrondi. De chaque 
côté on apperçoit une tache brune , qui eft un des yeux, 
au moins celte tache efl-elle placée ou le trouvera par la 2 
fuite l’œil du cou-n , mah elle n’a pas de rezeau. On 
ne trouve point de dents à cette tete; mais autour de la 
bouche on voit plufieurs efpeccs de barbillons; Swammer- 
dam *en compte fept,dont deux beaucoup plus confiée- * 
rabiesqueles autres, ont la hgure d’elpcces de croidans, 
dont le coté concave eft garni d’une frange bien fournie 
de poils tiès-preffés les uns contre les autres. On obfcrvc 
avec plaifir la vïteffe avec laquelle le coufin fait jouer ces 
deux elpeces de houppes. Si on les confidere au travers 
d’une loupe, on voit qu alternativement lecoufin les retire 
en arrive, A les porte en avant, A toujours très-vite; ces 
deux fens ne font pourtant pas les fculs lens dan? lefqueh 
eiles paroifTent être agitées. On remarque enfuite de petits 
courans de liqueur, qui font fans doute déterminés par le 
mouvement des houppes, à le diriger vers l’ouverture qui 
eft entrelles, vers la bouche. Les autres barbillons d’un 
volume moins con'idcrable, font pareillement garnis de 
poils, A fervent encore à agiter l’eau. Les courans poitent 
au ver l’aliment qui lui efl néceffaire, des inftéles imper­
ceptibles, de petites plantes, A peut-être meme des corps 
terreux qui nagent dans beau. Quand les vers ne trouvent 
pas auprès de laduJacc de l’eau, de quoi fe nourrir, ils en

Tome IV . G g g g

pi. 43.
& 3. if t.

Fig. 2. c, r;

http://rcin.org.pl



6û4 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
vont chercher ailleurs. Souvent je ks ai vûs defcendre au 
fond d un poudrier de verre, & s’} tenir pendant un temps 
affés confidérablc ; ils fe plaçoient auprès d’une efpece de 
terreau qui s’y étoi> dépolé, ils en détachoicnt de petits 
grains avec les barbes de leurs croiflàns; ilsdonnoient aux 
pqtjts grains un mouvement qui les portoit vers leur bou­
che, où ils entroient apparemment, car apres les avoir vf s 
aller en avant, je ne les voyois pas retourner en arriére.

La tété de ces vers a un ornement dont nous devons 
* PI. 43. fig. dire c uelquc chofe ; elle a deux cfpeces d’antennes * cour- 
2 & b^es en arc- ]a concavité de iïine efl tournée vers celle de 

* Fig. 7. l’autre. Ce font des antennes * d’une firuélure différente 
de celle des antennes des miedes ailés , car on n’y trouve 

*a. aucune autre articulation que celle * de leur baie; mais 
elles n en font pas moins agréables à voir au microfcope. 
Leur côté concave efl lifle; fur la plus grande partie de 
la longueur de la partie convexe, il y a de diftance en 
défiance, un poil qui reffemble à une épine*, d qui efl 
prefque couché fur la tige dont il part, ou qui s en éloigne 
peu en fe dirigeant vers le bout de l’antenne; à quelque 

*h. diftance de ce bout efl une jolie houppe * bien fournie de 
poils très-longs quoique roides. Enfin le bout de I antenne 

* d. a trois à quatre poils * d’une médiocre longueur, 6c deux*
* p'P' plus longs de plus gros que ceux de la houppe.

Les auteurs qui ont publia des obfervations fur les 
contins, paroiffent avoir négligé de les fuiv^e pendant le 
cours de leur vie, ils paroiffent s’être contentés de les 
ob.èrver dans ks états qui leur donnent des formes diffé­
rentes. Ce qui k prouve, c’eft que je ne me fouviens 
pas d’axoir lu < [ans aucun auteur, que le ver du coufin 
change de peau; cependant, comme les chenilles & beau­
coup d'autres ir èéles, il quitte plufieurs fois dans fa vie 
une dépouillé completio. avant que de fc défaire de celle
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qu'il doit laWèr pour paraître transformé. Lodeu’u veut 
quitter une dépouille, il fc met a la furface de feau, dans 
une pofition différente de ceiie où il avoit coutume de s y 
tenir; il y eut d’abord allongé & étendu, ayant le dos en 
deffus; d le recourbe enfuitcun peu, il enfonce à tete & fa 
queue fous l’eau, à fleur de laquelle eft fon premier anneau, 
celui qu’on peut appeller le corcelet. Cet anneau fe fend 
alors, bientôt la fente fe prolonge fur un ou deux des 
anneaux qui le fVkent, 8c dans finfiant celte fente devient 
a fus confidérable pour biffer fouir le corcelet du ver, 6c 
tuccefîivcment toutes ies parties, qui paroiffent au jour cou­
vertes d une peau plus tendre que celle dont elles viennent 
de le tireK Au refte, la dépouille que k ver iaiHe alors, eft 
très-compîette, il n’y manque rien de ce que l’extérieur du 
ver nous montre. J’ai reçu des obformations manuferdes fur 
divers infectes,6cenparticulierfurlescoufins, d’unfçavant 
C hartreux,qui le plaît 6c s’occupe a admirer ks ouvrages de 
i E ternel, dans le temps où il ceffc de chanter fes louanges ; 
il a étudié les confins plus conflamment que ne l’ont fait ks 
auteurs qui en ont parlé : aufïi non feulement a-t-il vû que 
leurs vers quittent des dépouilles, il fefl afliîré qu ils en laif- 
fent trois, outre les deux dernières, qui font fui vies dechan- 
gemens dans la forme de î’imeéle. Si ces pieux Solitaires qui 
corn lofent tant de nombreufes Communautés, avoient, 
comme Dom Aliou, 'c’eft le nom du Chartreux que je 
viens de citer, 6c que j’aurai à citer encore pufiedrs fois, foit 
dans ce Mémoire,foit dans d’autres, ) fi, dis-je, ces pieux 
Solitaires avoient, comme Dom Alleu, fe goût d’obfer- 
ver fes inlècles , nous pourrions eîperer que les Lits fes plus 
effennèls dei’hifloire de ces petits animaux, nous feraient 
bientôt connus. Quei défeHèmern ces Religieux lé pour- 
roient-ils propofer, plus digne de i’état qu’ils ont embrafe, 
que celui qui mettrait fous leurs yeux les merveilleulcs 

Gggg'j
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productions d’une puiffance fans bornes’. Alors leu loifir 
meme les porterait à adorer cette puiffance, & leur fourni­
rait de quoi la faire adoier plus fouvent, par ceux qui en 
font ddraits par trop d’occupations, foit féneules, toit 
frivoles.

Après avoir change trois fois de peau dans quinze jours 
ou trois ïèmaines , plutôt, ou plûtard, néantmoins tèlon 
que la fai fon a été plus ou moins favorable, le ver eft en 
état de quitter une nouvelle dépouille; il s’en défait pré; 
cfément, comme il s’eft défait des autres, & avec la me­
me facilite. Cependant après avoir quitté celle-ci, il ne* 
plus le même qu’il étoit auparavant, il a changé de foi me 
6 d’état; amfi le ver du cou lin n’efl pas de ceux qui lè 
font une coque de leur propre peau quand ils veulent fe 
transformer. Lorfque cet inléde paffe à un nouvel état, 
il fe défait de h peau de ver, comme s’en défont diverfes 
eipeces de nymphes qui doivent devenir des mouches à 
quatre aîles, & comme les crifalides qui donnent des papil­
lons , fe défunt de la peau de chenille. L’infeéle qui doit 
devenir coufin, avoit dans fon premier état une .orme 
oblongue,dans celui qu’il vient de prendre, il y en a une rac- 

♦ Pl. 43. fig. courcie & arrondie *. Le corps eft contourné de façon que 
7’ * n la queue * eft appliquée contre le de1, dus de la tete, & que 

lamaffe totale fembie lenticulaire. Regardons la auffi pour 
un moment, comme ayant la forme d’une lentille: cette 
efpece de lentille n’cft pas pofée à plat dans l’eau, le plan 
qui paflepar .à circonférence, eft dans un plan vertical. 
'Jette lentille ne reflembie pourtant pas par fon lifïe 6 par 
l’uniformité de fes unaccs, à nos lentilles de verre ; fès 
bords font plus épais dans une partie de fa circonférence , 

*c e. que dans l’autre. La partie qui eft la plus épaiffe * eft en 
deffus.Mais par où cette lentille animée paraît d’abord plus 
différer des lentilles de verre, c’eft que de fa parue la plus
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élevée & la plus épaifle, partent deux fortes de cornes *, ou * PI- 43- fe- 
plutôt deux cornets qui ont 1 air d oreilles d âne ; l’endroit 
d’où partent ces efpeces d oreilles, ell celui où doit être 
par la fuite te corcelet de la petite mouche. En prenant ces 
cornes’pour terme, un des côtés a, d’elpace en efpace, * Fig- 7 
des entailles qui marquent les anneaux du corps, & ce 
côté eft le dos,& la partie poftérieure. L’autre côté n’a 
point de pareilles entailles, c’eft celui ou eft la tête.

Ce n’eft pourtant que quand I infeéle eft en repos, qu’il 
a une figure lenticulaire; il peut le mouvoir, il peut nager 
auffi vite fous fa nouvelle forme, qu il nageoit fous celle
de ver; quand il nage, d déplie la partie * de fon corps, qui * Fig. 9 & 
dans le temps de repos eft recourbée en deffous, À dont I2- 
le bout eft ramené julqu à la tête. Ce font les coups fubits 
que cette partie dépliée donne contre I’eau, qui y font 
mouvoir 1 infeéle, qui l’y font enfoncer, & aller à droite ou 
à gauche. Lorfqu’il fe donne de pareils mouvèmens, il a 
une figure allongée ; fa queue eft d’autant plus capable
c agir contre l’eau, qu’elle eft munie de nageoires* ou de * Fig. 10 
palettes ovales, femblables à celles que nous avons fait n> n* 
oblèrver au bout du tuyau, par lequel le ver rejette les 
excrémens.

Nous avons évité jufqu’;ci de nous fervir foii du nom 
de nymphe, foit de celui de crhàlide; avant que d’adop­
ter l'un ou l’autre, nous avons cru devoir faire remarquer 
que notre infeéle ne reffemble parfaitement ni aux nym­
phes , ni aux cnfalides des autres infectes ; celles de fes par­
ties qui feront propres à la mouche, les jambes, les aîles, 
la trompe, font prefqu’auffi bien cachées qu’elles le font 
dans les cr.alides ordinaires, elles ne font pas auffi vifU 
Lies qu’elles le font dans les nynfphes; mais d n’a point 
été accordé aux crifalides ordinaires de pouvoir changer 
de place, & d’être obligées d’en changer, au lieu que

Gëëg ‘‘j
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6oS MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
plufieurs nymphes peuvent marcher, & marchent jufqtf i 
finftant où elles le métamorpholent. Nos inleéles aqua­
tiques qui font en état de nager, & qui nagent jmqu’au 
moment où ils deviennent ailés, reflem bien t à plufieurs 
nymphes par la faculté qu’ils ont de le mouvoir; & com­
me cette reffemblance me paroît pius propre à fe faire 
remarquer, que celle qu’ils ont avec les crifalidcs, nous 
nous déterminons à les appeller des nymphes; mais nous 
ne trouverions nullement mauvais que d’autres aimaffcnt 
mieux les nommer des crilalides.

Les parties propres a la mouche, les parties propres au 
coufm, peuvent cependant être apperçues au travers <’e 
la membrane qui les couvre, parce que cette membrane 
eft très-tranfparente; elle lai fe appercevoir la manière fm- 

* PI. 44. k gubére dont les jambes font contournées *, qui a déjà été 
})ien décrite par Swammerdam. On voit encore mieux 
cet arrangement des jambes & la pofition des ailes, u on 
fe donne la peine d’enlever la membrane qui les recouvre, 
qui, quoique mince, femble carfdagineulè, & a affés de 
ibiidité jour fe foûtenir pendant qu on la détache. Enfin 

* 10. lorsqu’on emporte cette enveloppe, on met la trempe * 
à découvcit, elle eft étendue, & va jusqu’au premier des 
anneaux du corps , & eft placée précilcmcnt à diftance 
é ^aie de l’un & de l’autre côté.

Le coufm fous la forme de nymphe, comme fous celle 
* PI. 43. fig. de ver, aime non feulement à fe tenir à ia furface de l’eau *, 

n> n' il s y tient même plus volontiers; fa legereté fy porte na­
turellement; il eft oblige de donner des coups de queue 
quand il veut defeendre fous l’eau, & dès qu il ceffe de fe 
donner du mouvement, il eft reporté à la furface. Dans 
ion nouvel état il n’a plus befoin de prendre de nourri­
ture, & il n a plus d’organes propres à la recevoir; mais ii 
a autant ou plus de beloin de refpirer l’air, qu ii en avoit
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auparavant. Ce que fa métamorphofc nous offre auffi de 
pins fingulier, mais qui ne nous doit pas paroîtrc abso­
lument nouveau, c’eft la différente pofition des organes 
par lefquels il re/pire. Pendant que i’mfeéle étoit ver, 
c’éioit par le long tuyau * qu’il avoit à la paître pofté- 43.^ 
heure, qu’il recevoir ou qu'il chaflbit Pair. En fe defai- 
fant de fa peau de ver, il a perdu ce tuyau jnfqu au bout 
duquel s etendoient les principales trachées. Los deux 
efpeces d’oreilles qui s’élèvent fur le corcelet de b. nym- * Fig. 7, S 
phe, font pour elle ce que le long tuyau de la queue L C*r’ r' 
étoit pour le ver; auffi la nymphe tient-elle toûjours au 
deffiisde la furface de l'eau, les bouts de ces deux oreilles 
qui font fes fligmates antérieurs. Si on fe rappelle ce que 
nous avons dit ailleurs * des cornes qui pouffent aux xi. 
coques dans lefquelles les vers à queue de rat fe transfor­
ment, on jugera que les deux oreilles de la nymphe du 
coufin font analogues aux quatre cornes de ces coques ;
ces cornes font cTentielles à notre nymphe pour refpirer 
l’air, fans elles elle périront. Le long tuyau de la queue 
du ver du coufin fervoit au meme ufage, auffi ne puis-je 
concevoir comment Swammerdam, après avoir bien 
connu les fondions de ce tuyau, a avancé qu’il n’eft pas 
abfolument nécefiaire au ver, qu’il ne fa que pour là 
commodité; la preuve qu il en a voulu donner, eft que 
lorfque finfede fe métamorphofe, il fe défait de ce tuyau. 
Les dents n’auroient auffi été accordées aux chenilles que 
pour une (impie commodité, car quand ces infectes devien­
nent crifalides, ils perdent les dents de chenilles. Notre 
infecte, en devenant nymphe, a perdu auffi les parties qui 
fervoientàle nourrir pendant qu’il doit coufin ; ces parties 
ne lui étaient-elles que commodes 1 Pour appuyer une 
propofition fi extraordinaire, il auroit fallu que Swammer­
dam eût pû afiùrer qu’il avoit fait vivre des vers auxquels il
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610 MEMOIRES POUR L’HlSTOÏRE 
avoit retranché la queue, ce qu’il ne dit point avoir tenté, 
& qui ne lui eût pas réuïïi apparemment.

J’ai toûjours eû à la -ois dans le même vafe, un trop 
grand nombre d infeéles qui dévoient devenir des coufins, 
pour pouvoir m affûrer combien de temps chacun d eux 
paffoit fous la forme de nymphe; il m’a paru que cYtoit 
environ huit à dix jours, & cela cependant félon la lai- 
fon, félon que l’eau a été plus ou moins chaude. Je fçai 
au moins que dans ie mois de may, i infeéle efl en état 
de devenir aile, environ trois lemaines apres fa naiflance : 
avant la fin de ce mois, j’ai vû fortir de leurs dernières 
dépouilles, beaucoup de confins, dont les vers n avoient 
commencé à paraître que les premiers jouis du même mois. 
Dom Ailou rapporte qu’il a vu. de ces infeéles qui ne e 
font métamorphoiés en confins, que quatre lemaines après 
être fortis de l’œuf, 6c qu’il en a vu d’autres devenir con­
fins onze a douze jours après leur naiflance.

Si le grand nombre des nymphes de confins que j’ai 
eûes a la fois dans mes baquets, m’a empêche de pouvoir 
m’affurer du temps précis qu elles reflent fous cette lorme, 
il m’a, en revanche, mis a portée de voir 6c de revoir cent 
6c cent fois de ces infeéles, pendant que leur dernière 
transformation s accompliffoit ; de voir cent & cent fois 
naître des confins, de les voir fe tirer de i^veloppe qui 
leur donnât la forme de nymphe. Cette métamorphofe 
fe fait très-vite, & elle efl accompagnée de quelques 
circonflances propres à inurefler l’attention d un obfer- 
vateur. Quand d s’efl procuré un baquet bien peuplé de 
vers de coufins, ou, ce qui par la fuite eft la même chofè, 
de nymphes, il vient un temps où à toutes les heures du 
jour il peut voir de ces petits inferes aquatiques dans 
l’inflant où ils pafient à l’état cl habitans de l’air: il v en a 
pourtant plus qui deviennent ailés vers le midi, qu’aux 

autres

http://rcin.org.pl



des Insectes. XIII Mem. 611 
autres heures. L’infede qtb eft parvenu au moment où 
fes enveloppes ne lui font plus nccellàires, A qui veut s’en 
tirer, le tient, comme auparavant, en repos à la furfàœ 
de l'eau ; mais au lieu que dans les autres temps où il ne 
changeoit pas de piacc, la partie poftérieure de Ion corps 
étoit contournée A comme roulée en de-Tous, alors il 
rcdrellc cette partie, il la tient étendue à la furface de l’eau, 
au deflus de laquelle fon corcelet eft élevé. A peine a-t-il 
été un moment dans ccttc portion, qi. en gonflant les 
parties intérieures A antérieures de fon corcelet, il oblige 
ia peau de fe fendre al es près de ces deux fligmates, ou 
meme encre ces deux ftigmates,qui ont la figure d’oreilles 
ou de cornets. Cette fente n’a pas plutôt paru, qu’on la voit 
s allonger A s’élargir très-vite, elle laide a découvert une 
portion du corcelet du coufin, aifée a reconnoitre par la 
fraîcheur de là couleur, qui d lilleurs eft verdâtre, A diffé­
rente de celle de la peau qui 1 enveloppait auparavant.

Dès que la fente a été affés aggrandie, A faggrandir 
aTés eft f affaire d’un inflant, la partie antérieure du coufin 
ne tarde pas à fe montrer bientôt on voit paraître fa tete, 
qui s’eleve au deffus des bords de l’ouverture. Mais ce mo­
ment A ceux quifuivrom jufqu’à ce quele coufin foit entiè­
rement horsdefadcpouille,iontdesmomens bien critiques 
pour lui, des momens où il court un terrible danger. Cet 
infeéle qui vivoit dans l’eau, qui ferait péri fi on l’en ©ûù tenu 
dehors pendant un temps affés court, a fubitement paffé à 
un état où il p a rien autant à craindre que l’eau. S’il étoit ren- 
verfé fur l’eau, fi elle touchoit fon corcelet ou fon corps, ç en 
feroit fait de lui. Voici comment il fe conduit dans une fitua- 
tion fi délicate. Dès qu’il a fait paraître fa tete & fon corcelet, 
il les élève autant qu il peut au deffus des bords de l’ouver­
ture qui leurapermis de paraître au jour. Le coufin tire la 
partie poftérieure defon corps vers la même ouverture, ou

Tome IV . Hhhh
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plûtôt cette partie s’y pouffe en fe contradant un peu, 8c 
s’allongeant en aite ; les rugofités de la dépouille dont elle 
< efforce de fortir, lui donnent des appuis. Une plus longue 
portion du coufm paroft donc à découvert, 8c en même- 
temps la tête s’efl plus avancée vers le bout antérieur de 
la dépouille; mais à mefure qu’elle s’avance vers ce côté, 

*P1.44. fig. elle fe redrefle, elle s tleve de plus en plus *; le bout anté- 
V&'ï'er rieur du fourreau*# fon bout poflérieur le trouvent

* donc vuides. Le fourreau alors eft devenu pour le coufm une
efpece de bateau dans lequel l’eau n’entre point, # où il 
feroit bien dangereux qu’elle entrât ; elle ne l'çaurcit trouver 
depaflage pour arriverai! boutpoûericur, # les bords de la 

* e, e. fente du bout antérieur * ne fçauroient être Submergés, qu e 
lorfque ce bout eft confidérablemcnt enfonce. Le cou fin 
eft lui-même le mât du petit bateau qui le porte. Les grands 
bateaux qui doivent paffer fous des ponts, ont des mats 
qv.bn peut coucher; dès que le bateau eft hors du pont, 
on hlffe fon mât, en le faiiànt paffer lucceffivement par 
différentes inclinaifons, on i amene à être perpendiculaire 
au plan horifontal. Le coufm o deve ainfi fucceflivement 
jufqua devenir lui-même le mât de fon petit bateau, & un 
mât pôle verticalement. Foute la différence qu’il y a ici, 
c eft que ie coufm eft un mât qui devient plus long à mc- 
fure qu 1 s’élève davantage; a mefure qi ’il s’éleve, une 
nouvelle partie du corps fort du fourreau : auand il eft 
parvenu à être prcfque dans un plan vertical, ii ne refie 
plus dans le fourreau qu une portion afles courte de fon 
bout poflérieur. On a peine à s’imaginer comment il a 
pu fe mettre dans une pofition fi 'inguliére, qui lui efl 
abiolument néce flaire, & comment il peut s’y conlèrver. 
Ni les jambes ni fes aîles n’ont pu l’aider en rien; cel­
les-ci font encore trop molles,# comme empaquetées, 6c 

* Fig. io. ]CJ autres * font étendues # couchées tout du lon^ du e ,1, m, “ °
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ventre; fes anneaux feuls ont pû agir. Le devant du bateau 
efl beaucoup plus chargé que le relie, auffi a-t-il beaucoup 
plus de volume. L obïcrvateur qui voit combien ce devant 
de bateau enfonce, combien les bords font près de i’eau, 
oublie dans lïnftant que ie cou fin cil un inflete auquel il 
donnera volontiers la mort dans un autre temps; il devient 
inquiet pour fon fort, 6c il le devient bientôt davantage, 
pour peu quïl s élève de vent, pour peu que ce vcntagilfc 
iùr la furface de l’eau. On voit pourtant d’ibord avccplaifir 
la petite agitation de l’air, qui fuffit pour faire voguer le 
coufm avec vîteffe; il efl porté de différens côtés, il fait 
différens tours dans le baquet Quoiqu’il ne foit que comme 
une cépcce de bâton ou de mât, parce que les ailes & les 
jambes font appliquées contre le corps, il efl peut-être, par 
rapport à fon petit bateau, une voilure beaucoup plus 
grande qu’aucune de celles qu’on olè donner à un vaiffeau. 
On ne peut s’empêcher de craindre que le petit bateau ne 
foit couché fur le cote; ce qui arrive quelquefois dans 
des temps ordinaires, 8c tres-fouvent,lorfque lescoufins 
fe transforment dans des jours où le vent a trop de priïè 
fur la lùrfa^e de l’eau du baquet. Dès que le bateau a été 
renverfé, dès que le coulin a été couché fur la furface de 
l’eau, il n’y a plus de reffocurce pour lui. J’ai vû quelquefois 
1 eau toute couverte de confins qui ,par cct accident, avoient 
péri en naitfant. Il eft pourtant plus ordinaire que le cou- 
fin parvienne à finir fon opération heureufement, ellen’cft 
pas lie longue durée; tout le danger peut être paffé dans 
une minute.

Le coufm, après s’être dreffé perpendiculairement, tire 
fes deux premières jambes du fourreau, 6c il les porte 
en avant; il tire enfuite les deux fuivantes; alors il ne 
cherche plus a confervcr fa' pofilion gênante,! il fe panche 
vers l’eau, 1 s’en approche, il polè deffus fes jambes;

Hhhh ij
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614 MEMOIRES POUR L’HiSTOIRE 
l’eau eft pour elles un tcrrcin affés ferme & afles folide, 
qui fansceder trop, peut les fbûtenir, quoique chargées du 
corps de l’infedle. Dès que le coufin efl ainfi lur l’eau, il y 
efl en fûreté, fes ailes achèvent de le déplie r & de fc fécher, 
ce qui efl fait plus vite qu'on ne peut le dire; enfin le cou­
fin efl en état den faire ulagc, & bientôt on le voit 
s’envoler, fur-tout fi on tente de le prendre Je ne fçais 
i ’il efl arrivé à Swammerdam de f&Gr des coufins dans 
l’inflant où ils fe dégageoient du fourreau de mmphe; 
ce qui m’en lait douter, cefl qu’il dit, qu’apres avoir 
fait fendre leur fourreau, ils y laiflent fécher leurs afes; 
il efl pourtant vrai qu aufli tut que le fourreau s’eil fendu, 
le coufin en fort.

Le coufin qui vient de naître aie corps blancheatre, & 
le corcelet vcrckitre, mais ces couleurs prennent bientôt 
des nuances plus brunes. Il n’en cflpas de meme des cou­
leurs des yeux, ceux qui doivent être verds, font comme ils 
feront par la fuite, du plus beau verd ; vus cependant dans 
certains fens, ils parodient rouges ou rougeâtres. Dom 
Allou qui a fait cette dernière remarque , en rend une très- 
bonne raifon; h dit que les mailles du rezeau -ont rouges, 
& que chaque maille a au milieu une petite convexité , une 
petite cui née, qui efl comme une petite émeraude.Quai d 
nous voyons l’œil du coufin de face, ou en un certain lens, 
ce font les petites émeraudes,qui feules font imprcflicn 
fornos yeux; mais l’œil du coufin étant regardé oblique­
ment , des rayons réfléchis par les mailles, lont en état de 
parvenir à nos yeux.

On ne doit pas être bien aife d’apprendre que les coufins 
font des iniectcs qui fe multiplient prodigieusement, car 
nous ne ;avons pas ailes ce que nous gagnons à leur 
multiplication, & nous fçavons combien elle nous efl 
incommode. Outre quils font féconds, il y en a plu-
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fleurs générations dans une année; s’il ne faut à chaque 
génération qu environ trois femaines, ou un mois, pour 
être en état de donner nai lance à une nouvelle généra­
tion, il y a de quoi être effrayé du nombre des confins 
qui doivent être produits par an. Quand la première géné­
ration ne feroit en état d’en donner une icconde que vers 
la fin de May, A quand la dernière génération feroit celle 
delà fin d’Octobre, il y auroit au moins fix a fept généra­
tions par an ; or chaque femelle donne naifTancc à deux cens 
cinquante, ou à trois cens, ou même a trois cens cm quante 
confins. Mais heureufement ils font deflinés a nourrir 
beaucoup d’autres animaux; les oiièauxne les épargnent 
pas, A ce nefl peut-être que lorlqu'ils commencent à 
devenir trop rares, que les hirondelles nous quittent.

Ce qu’il y a de certain, c’efl que peu de jours apres 
que l’on a vû les nvmphes d un baquet fe transformer en 
confins, on peut voir dans le même baquet, uncfemence 
propre a remplacer avec ul ure, les inlcélcs qui en font 
ïbrtis. Qu on regarde avec quelque attention la furface 
de l’eau de ce baquet, A on y verra nager les œufs que 
les femelles y ont failles. Ceux qui ont cté pondus par 
chaque femelle, font tous réunie dans un petit tas; ce 
petit tas d'œufs fera vû afkrément avec plaifir. Ils for­
ment enfemble un petit radeau 51 ; ou, pour ne point * PI. 44.(15. 
rejetter une comparaifon convenable, précifément parce 2t 
que nous lavons déjà employée, ils forment enfembleun 
petit bateau, mais un bateau d’une toute antre flruclure 
due celui qui foûtenoit le coufin lorfqu’d a paru au jour.
Celui que nous voulons faire connoîtrc * n’a point de mât, *Fîg.2, 3 
il a de commun avec les bateaux 01 dinaires, d’avoir lès deux & 
bouts pointus, A d’en avoir un des deux qui l’efl moins que 
l’autre, A de les avoir un peu plus relevés que le refie ; mais 
c’eflun bateau auquel il ne faut pas chercher de bords. Les 
œufs de LifTcmblagc defquels d efl formé, ont chacun la
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* PL 44. fig. forme d’une quille * ; ces quilles font pofées le gros bout 
s- , êh bas, les unes contre les autres, leurs pointes font à la

* Fig. 3 & furface fupérieure du bateau *, qui efl toute h enflée.
4 Ce petit bateau paroît avoir été inconnu à pk fleurs

auteurs qui ont donné des obfervations fur les confins , 
comme a Hook, à Leeuwenhoek, à Blankard & à Swam- 
merdam ,&c Cedernicr même. & quelques autres, parlent 
des confins comme s’ils lailToient leurs œufs d perlés un 
à un fur la furface de l’eau. M. Pierre Paul Sangallo a 
pourtant fort bien décrit la forme de ce bateau, dans une 
lettre adreflee à M. Rcdi, & imprimée à Florence en 1 679, 
dont le P. Bonanni a donné un extrait dans le (ixiéme 
chapitre de là Micrographie curicufe. M. Barthaaufli 
très bien obfervc ce petit bateau. Mais perfonne ne l’a 
mieux vû que Dom Allou, qui a même pris foin de le 
deffmer Je ne comiois néantmoins aucun ouvrage où 
on l’aîï fait graver, 6: où l’on ait bien décrit la forme de 
chacun des œufs, de PafTemblagb defquels le bateau efl 
compofc. Chaque œufpeut être détaché afles aifément de 
ceux contre lesquels il efl applique, & legerement collé. 
Quand on confidere avec un microfcope, ou avec une 
loupe fo^, celui quon a féparé des autres,on reconnoîc 
que fa forme n’eft pas préciiément celle d’une quille ; ion 

* Fig. 8. gros bout * s'arrondit, & vient bruiquement le terminer 
* é par un col court *, iemblable à celui qu ont certains Ba­

cons à liqueur. Le bout de cet efpece de col, efl reborde, 
& fèmble avoir un bouchon. Le col de chacun des petits 
œufs entre dans l’eau, au-deffus de laquelle le bateau 
flotte, car il efl a remarquer que le bateau doit flotter 
fur Peau; a les œufs étoient fubmergés, les vers n éclo- 
roient pas. L’inieéte qui efl dans l’œuf eft entoure de 
la liqueur propre à l’œuf, & quand il fe dégagera de 
celle-ci, il trouvera l’eau toute prête à l’entourer de tou­
tes parcs.
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Les œufs qui ne viennent que dette pondus, lont 

tout blancs; peu à peu ils prennent des nuances de verd, 
au bout de quelques heures ils font verdâtres; mais ils 
deviennent enfuite grilâtres, 6 ils le font en moins d'une 
demi-journée. Rien n a plus excité ma curie uté, dans 
i’hdloire du coufin, que le joli arrangement de ces œub 
qui forment cnfemble un petit bateau. Inutilement ai-je 
cherché a m’inftruirc fur la manière dont cct inlcéle par­
vient à les arranger fi bien, & à en faire une malfe qui 
flotte fur l’eau; inutilement, dis-je, l’ai-je cherché dans 
les auteurs à qui ce petit Lateau i a pas ét< inconnu. Dom 
Allou eft le feul qui m’ait paru avoir obfervé le coufin 
dans la ponte; mais je fouhaitois voir moi-même tout ce 
qu’il avoit vû, & quelque chofe de plus. Il n’y avoit pas à 
douter que le coufin ne f it ortir fes œufs les uns après ies 
autres : or comment peut-il parvenir à placer un œuf fait 
en quille *, fur la furface de 1 eau ! Comment peut-il venir * PL 44. fig. 
à bout de l’y faire tenir droit, de l’empêcher de s y coucher!
Si l’œuf s’y couche, comment le coufin parviendra-t-il à le 
redrclfcr! Il me paroiJbit qu’il deveity avoir en tout cela 
bien de finduflric, & quelque méchaniquc qui méritoit 
d’être vûe; air 1 ai-je fait tout ce qui a dépendu de moi.pour 
furprendre quelque coufin dans le temps de la ponte. Quel­
quefois lorfque j’allois obferver requ de mes baquets, j’y 
trouvois des bateaux d œufs encore tout blancs, qui me fai- 
foient regretter de n avoir pas été viliter ies baquets plu­
tôt. Ce furent pourtant ces memes bateaux encore blancs, 
qm m’apprirent qu’il y avoit pour cette obfervation, une 
heure favorable que je n ’avois'point connue; ç’étoit lur-lout 
à midi ou quelques heures, foit auparavant, foit après, ou 
même fur le foir, que . avois d’abord cherché à voir pon­
dre des coufins. Des martes d’œufs encore blancs ou bian- 
cheâtres, que je trouvai à neuf heures du matin, m’avertirent 
t - Z. a,- . «Tïy 1
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qu’il falloir m’y prendre de meilleure heure. Vers la fin de 
May je biffai le travail du cabinet dès fix heures du matin, 
pour aller obferver les couims; la liqueur du thermomètre 
étoit à 13 degrcs^. Je ne manquai pas de trouver fur l’eau 
des confins occupés à l’opération dans laquelle je les vou- 
lois,& cela pendant trois à quatre jours de fuite, ( efl-a- 
dire, jufqifa ce que ma curiofitc eût été pleinement faris- 
faite ; car ;c ne vis pas tout ce que j'aveis befoin devoir, 
dès le premier jour. Ce jour-là, en arrivant, je commen­
çai par voir plus de trente paquets d’œufs qui venoient 

,d être pondus ; mais heureufement je remarquai un cou- 
fin dont la ponte n étoit pas encore finie. Ce confia 
avoit fes quatre jambes anterieures cramponnées fur un 

* PI. 44.6g. fragment de feuille * placé contre les bords du baquet; fon 
12, corps étoit en dehors de cette lèuille, 6c fon pénultième 

* o. anneau touchoit feau. Un paquet d’œufs * qui doit pofé 
auprès de fonderrière, & qui i .'avoit pas encore le volume 
des vaquets ordinaires, m apprit que la ponte éioit avancée, 
mais qu’elle n ptoit pas encore finie. Le cou lin occupé de 
fon importante operation, ne fut point troublé par ma 
préfcncc; il me permit meme de m approcher ai es près 
de lui pour le con^dèrer. avec une forte loupe. Bientôt 
je fçus comment il parvenoit à polèr fes œufs perpendi­
culairement à la fur àce de 1 eau, & comment il parvenoit 
3 les arranger. C’eft fon derrière qui fait tout, par rapport 
à l’un 6c à l’autre article. Nous avons dit que le pénultième 
anneau du corps touchoit l'eau, & nous devons dire à 
prêtentque le dernier anneau, celui ou eft l’anus, formoit 
avec le relie du corps une efpece de crochet, pour s’élever 
un peu au deffus de la furface de l’eau. Du derrière ainfi com 
tourne, je vis bientôt fortir un œuf; je vis qu’ilfortoitdans 
une direction différente de celle dans laquelle fortent ordi­
nairement les œufs des autres infectes; ceux-ci font pou fies 

horifuiitalemcnt,
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hori bntalemeiit, ou même cmbas, & celui-là étoit pouffe 
en haut, dans une direction verticale. Cet œuffortpil ainfi 
tout près de la nichée des œufs déjà mis au jour. Des qu'il 
étoit entièrement, ou preiqueentièrement forti,lecoufin 
n’avoit qu'a l’appliquer contre ceux du petit bateau, dont 
il étoit le plus proche; car cct œuf, comme ceux dcprcfquc 
tous les infeéles , ctoit fins doute enduit d une matière 
gmantc, propre à le coller aux corps contre lefqucls il feroit 
appliqué.

De pondre un œuf # de le mettre en place, eft pour 
le coufin fafuire d’un inftant; & des qu’il en a pondu 
un, il en Lit fortir un autre de fon corps. Le coufin que 
j’oblcrvois al ainfi, faÆ intenuption, plus de trente œufs 
en moins de deux minutes; foit que fa ponte fut alors- 
finie, foit qu’enfin il eût été inquiété par ma préfence, 
il s’envola, #.laifa fur feau le petit bateau flottant, mais 
dont le contour n’ctoit pas auffi régulier que l’eft celui de 
la plupart des autres bateaux d’œufs. J eus beau chercher 
alors, je ne pus trouver aucun autre cou fin occupé à pondre. 
Cependant je n’avois pas vû encore tout ce qui eft effentiel 
à cette opération ; j’avois etc afies inftruit de la manière 
dont le couun parvient à p'oLr chaque œuf perpendicu­
lairement a la furface de l’eau, & a i attacher contre la 
mafe composée des œufs déjà fortis ; mais il reftoit a fçavoir 
comment il pouvoir foûtenir cette maffe fur l’eau, los'f- 
quelle a encore trop peu de ba e par rapport à fa hauteur, 
comment il parvenoit à y foûtenir le premier œuf, ou un 
aCcmblage feulement de deux ou trois œufs. Des confins 
que j’allai oh erver les jours fit i van s dès les fix heures du 
matin, ou plutôt', me donnèrent fur tout cela des edair- 
ciTemens complets; j’en trouvai d’occupés à pondre, j’en 
trouvai dont la ponte étoit très-avancée,# d’autresdont elle 
i’étoit très-peu. Ces derniers niinftruifiiei t fuffifamment
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fur ce qui fe paffe dans f inflant ou les premiers œufs 
font mis au jour, ce qui eft un inftant très-difficile à fai- 
fir. Entre les confins que /obfervai dans cette opéra­
tion, qui leur attiroi mes regards, j'en vis plufieurs qui 
avoient leurs quatre premières jambes cramponnées con­
tre les parois du baquet, & d autres qui, comme, le premier 
dont j ai parle, s’étoient pôles fur un fragment de feuilie 
flottant; le corps des uns & des aulnes étoit étendu fur la 
furface de l’eau, & la touchoit feulement par une portion 
de fon pénultième anneau. Mais ce qui étoit plus cflcntiel 
à remarquer, c’étoit la pofition des deux dernières & plus 
longues jambes, ou plutôt les pontions, car j’en oMèrvâi 
deux difiêrcntes. Les coufins dont la ponte doit prefque 
finie, dont le petit bateau étoit prefque achevé, avoient 

♦ PL 44. fig. Ces deux longues jambes étendues, & prefque parallèles
*' l’une à l’autre*. Le bout de chacune étoit étendu à la fur- 

face de feau,& même un peu élevé au deflus; mais elles 
étoient toutes deux un peu enfoncées dans l’eau auprès 
du derrière, clics étoient forcées à l’être par un poids; ce 
poids étoit celui du petit bateau : ce petit bateau étoit, 
pour ainfi dire, furie chantier, il n’étoitpoint abandonné 
à l’eau; les deux jambes, comme deux longues poutres, le 
foûtenoient à ia furface de l’eau, ou au deffus; le coufm 
foûiient ainfi ce bateau tant qu’il a des œufs à lui adpûter, 
il ne le met a flot que lorfqu’il ne lui en manque aucun.

Les poufins dont la ponte étoit encore peu avancée, 
dont le bateau n avoit pas encore la moitié de fa longueur, 

*Fîg.ii.îp. me firent voir leurs jambes dans une pofition diff rente 
de celle dont nous venons de parler; les jambes* fe croi- 
foient l’une l’autre, elles formoienl un X; & 'endroit où. 
elles fe. croifoient étoit d’autant plus près de fanus, que 
lafTemblage d’œufs étoitplus petit, ou que la portion de 
bateau étoit plus courte; 1 angle intérieur que faifoient les
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jambes, foûtencit cette petite maffe d’œufs. De-là il eft 
ailé d’imaginer que lorfque le coufin fait fon premier œuf, 
les jambes font croifécs très-près du derrière, ci à portée de 
foutenir cet œuf; qu clics foûticnnent de meme les œufs 
qui font fucceffivementcollés contre celui-ci; qu àmefure 
que la maffe d’œufs s allonge, l’endroit oi. les jambes fe 
croiiènt, devient plus éloigné du derrière, & qu’enfin les 
deux jambes le pofent parallèlement 1 une à l’autre, quand 
le bateau eft a moitié, ou plus d à moitié fait,; & qu’ainU 
depuis que le premier œuf eft pondu, jufqu’à ce qu’ils le 
Ibicnt tous, iis font toujours ibûtenus. Ce n’eft que quand 
la ponte eft finie, que le coufin abandonne le petit bateau, 
qui eft en état de voguer fans nique.

Si on met un de ces petits bateaux dans un verre plein 
< eau, au bout de deux jours, tantôt plutôt, tantôt piû- 
tard, on verra nager dans cette eau quantité de petits 
in-cèles, qui, examinés à la loupe, lèiont ailes à rccon- 
noitre pour des vers de confins ; rien ne leur manquera, par 
rapport à la figure. C’eft par le bout inférieur de l’œuf que 
chaque ver en fort; dès qu’il eft né, il fe trouve dans l’eau 
ou il doit croître, chaque nichee eft composée d’environ 
deux cens cinquante, ou de trois cens, ou meme de trois 
cens cinquante œufs, qui ordinairement donnent chacun 
un ver. Les bateaux compofés de coques vuides reftei.t 
fur l’eau, & ce n eft qu’avec le temps qu 'ils font détruits.

Ces œufs, comme ceux des autres infeéles, ont ans 
doute été fécondes pendant qu’ils étaient dans le corps 
de la fémelle. On diflingue les confins qui font des œtUs, 
ou les femelles de ceux qui n’en tant point, 6c qui doi­
vent être les mâles : cependant il ne m’eft jamais arrivé 
de trouver deux cou ins accouplés, 6c aucun des auteurs 
qui ont examiné les confins avec attention, ne dit avoir vû 
leur accouplement. Quel temps, quels lieux cho.iLTent- 
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ils pour fe joindre enfembiel leurs accouplement ne fe 
feraient-ils que la nuit, ou fc feroicnt-ils dans l’air, comme 
je fçai que s’y font ceux de quelques autres infeéles 1 il 
faudrait qv ils fc fiffent affés haut dans Pair, pour qu’on n y 
apperçût pas de jour, deux coufins qui leroient joints cn- 
fembie; mais ils volent volontiers pendant la nuit, & G 
c’eft pendant la nuit qu 1s s’accouplent, 6c dans l’air, on 
pourra ctre encore long-temps, avant que d’en lurprcndic 
d accouplés.

*PI. 40. % Le corps du mâle* eft plus allongé que celui de la 
Fk I0 fémelle* , il eft pius effilé, 6c terminé par deux grands & 

*Fig^6,7, forts crochets*, qui enfemble forment une pince rccour- 
vcrs vcn[[C: en preffmt les derniers anneaux, on 

force aifément ces crochets à s’écarter l’un de l’autre, & 
♦Fig 8.a. l’anus à fortir du corps *. \ ers fendrait d’où il fort, on 

* o?- peut voir du coté du ventre deux nouveaux crochets * 
bruns, & très-petits; 6c on en peut voir deux autres de me­
me couleur, & à peu près de même figure , femblablcmcnt 

*Fig. 9rêz. places du côté du dos*. Voila les inllrumens que la 
nature a coutume de donner aux mâles des infeéles, pour 
faifir le derrière de la femelle. Celui de la fémelle du cou- 
fin n’a point de pareils crochets, mais il a deux petites 

♦Fig. 10& palettes * qui peuvent s’appliquer l’une contre l’autre: 
111 ô1' beaucoup d’autres mouches femelles, 6c les papillons fe­

melles entr’autics, en ont de femblables; ces papillons s’en 
fervent avec bien de fadrc.fe pour s’arracher leurs poils, 
& pour en couvrir leurs œufs. Le cou un qui fait fa ponte, 
Lit apparemment aulli quelqu’ufàge de ces deux palettes , 
au moins pour maintenir fœuf qui fort.

Je ne doute point qu on r aimut mieux fçavoir un 
moyen de nous mettre à l’abri des picquûres de ces in­
feéles, que es faits les plus curieux que leur hiftoirepeut 
fournir, 6c peut-ctre n eft-il pas impoilîblc d’en trouver
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quelqu un auquel on feroit heureux d’avoir recours dans 
les pays où l’air efl: tout rempli de ces petites mouches fi 
incommodes. Ces pays 1 peuplés de coufins, font ceux 
ou il lèroit plus facile de faire des épreuves de ce qui 
peut les éloigner de nous. I envie que j’ai eu d’en faire 
de cette efpece, m a louvent donne du regret de ne me 
pas trouver, au moins pour quelques jours, dans un pays 
où l’on efl expofé à chaque inflant à leurs picquûrcs; car 
lorfqu’on eft dans une campagne ou il n’arrive que de fois 
à autres, & cela en plufieurs jours différens, qu on efl pic- 
qué par les confins, 011 ne peut guéres compter fur les 
expériences qu'on auroit tentées pour s’empêcher de 
fetre, (X il n’eft pas poffible de les varier aies. Javois 
cru qu’en me tenant auprès des bacquets où les coufins 
naiffoient chaque jour à milliers, je pourrais me fairepic- 
quer autant que je le voudrais, mais les coufins qui vien­
nent de naître n’ont pas encore foif de notre fang, ils ne 
fongent qu’à s’envoler. Au moins indiquerai-je les expé­
riences que j’aurcis eu envie de faire, & que d’autres que 
moi fc trouveront à portée de tenter plus qu’ils ne vou­
draient.

Il y a des chairs que les coufins préfèrent à d’iutres. 
Non feulement des payfannes dont la peau efl brûlée par 
le foleil, & endurcie par le travail, né font pas aufli fou- 
vent picquées que des Dames dont la peau efl: plus déli­
cate; j’ai obfèrvé même qu’entre des Dames avec qui 
j ctois à la campagne, il y en avoir, qui, quoiqu’elles enf­
lent une peau très-fine, n’étoiem jamais picquées, pen­
dant que d’autres Dames qui r avoient pas la peau phis 
belle, l’étoient fréquemment; & jaieu tant de fois occa- 
fiqn de faire cette remarque, que je ne fçaurois douter 
qu d n’y ait des peaux plus au goût des confins, que d’au­
tres qui nous fcmblent également délicates. Si ce fait eft
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aufïi certain que je le crois, il paraît qi.’il doit y avoir des 
moyens de rendre notre peau dégoûtante pour les confins; 
que fi celle de nos mains & celle de notre vifage étoient 
lavées d’une certaine eau, les confins n aimeraient pas à la 
percer, ni même à fe polér deffus. Pour découvrir s’il y a 
une telle eau, il faudrait éprouver les jus & les infufions 
d’un très-grand nombre de plantes, foit des plantes aro­
matiques, foit des amères, foit des acides, toit des ftipti- 
ques, foit de celles qui ont des goûts brûlans. On pour­
rait t prouver des in fù fions de poivre, de cannelle, d’ab- 
fynthe, de perfil, de rue, d’ofeillc,&c. du verjus, du vi­
naigre; enfin le nombre des Liais qui /è poêlante eft ti ès- 
yand, & ils ne peuvent être faits que dans des en­

droits où on a à chaque inftant des occafions de fe faire 
picquer. Si on remarquoit quelque plante fur laquelle les 
confins n aimaffent pas à ie pofèr, les effais feraient bien 
abrégés, probablement cette plante ferait propre à pro­
duite l’effet qubn fouhaite. Les liqueurs greffes, les hui­
les, les pommades mériteraient auffi d nre éprouvées, & 
fi par elles-mêmes elles étoient propres à éloigner les cou- 
fins, peut-être les y rendrait-on encore plus propres 
en les imprégnant de certaines odeurs, ou de certaines 
faveurs. Toutes ces expériences font îîmplcs, & elles 
ont un objet d’utilité qui ne doit pas permettre de les 
négliger.

EXPLICATION DES FIGURES
DU TREIZIEME MEMOIRE.

Planche XXXIX.
J jA Figure première représente un coufm femelle très- 

graffi à la loupe, c, fon corcelet. i, i, fes yeux à rezeau. 
b, b, tes barbes, a, a, les antennes. t, là trompe.
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La Figure 2 eflceiie du coufin 
deur naturelle.

La figure 3 montre une portion d’une des antennes 
a, fig. première, vûe au microfcope. Outre les poils qui 
parodient fur tous les petits anneaux, on voit d’elpacc 
en efpace quatre grands poils pfp,pfp, pofés à chaque 
articulation. gros pod,efpece de picquant par lequel 
I antenne efl terminée.

La Figure 4 fait voir une grande partie d’une aile de 
coufin, groflie au microfcope. Elle a été rompue en e e e, 
de en t r. j 1 frange décailles inégales, qui borde le côté* 
intérieur de celte aile, b, 1a bafe de l’aile bordée d’une 
fèmblable frange, n n n, gros cordon qui fortune tout le 
contour de I aile, t, une des principales nervi 'res ou côtes 
qui le trouvent fur l’aile. r, b, c, d. branches ou rameaux 
qui partent de la tige précédente. Cette tige & les bran­
ches font chargées d écaillés, qui Semblent des feuilles. On 
peut remarquer que les efpaces compris entre les ramifi­
cations des nervûres, font tout picqués.

La Figure j reprefente une portion d une autre aile, 
moins groffie que celle de la figure précédente; ici on 
voit en entier le bout ou la bafe de fade, g. Cette aile a 
été coupee en atttb. e, le côté extérieur, f le côté in­
térieur dont la frange a perdu plufieurs de fes écailles. t, 
t, t, trois nervuûrcs ou côtes.

La Figure 6 eft encore celle d’un fragment d’aile vû 
au microfcope. Il eft pris près de ; origine de l’aile qui eft 
en 0. On s’eft fur-tout propofé de repréfenter le bord ex­
térieur de l’aile qui manque dans la figure 4, pour faire 
voir qu’il eft Amplement garni d épines e, e} e, au lieu 
que le bord intérieur a une frange. On y-peut voir aufli 
que les c kes ou nervures op,o t, n ont point d écaillés.

La Figure 7 eft celle d’une portion d’aile z encolle
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extrêmement groffie, A priée a 1 origine de 1 die comme fa 
portion de la figure 7, mais fur laquelle fe trouve le ieut 
côté intérieur. Il eft bordé d’une frange dont Ici^écailles 
font plus fines A plus pointues que celles de la frange de 
la figure 4.. Aufï'i apparlenoit-il a faîle d un coufin d’une 
efpece différente de celui d’après l’aile duquel Vautre figure 
a etc de.finée.

Les Fig 8, 9, 10 A 1 1 repréfentent différentes ccaillcs 
priies ddlûsle corps d’un coufin, A vues au miprofeope.

Planche XL
La Figure première efl celle d’un coufin mâle, de 

l’efpecc de ceux qui ont des antennes à barbes, gu en 
plume, deffmt de grandeur naturelle.

La Figure 2 repréfente le coufin de la fig. précédente, 
très-grofîi. 1, i, fes yeux à rezeau. a, a, fes antennes. tf la 
la trompe, p e, p e, deux pièces terminées par des pen- 
naches, qui servent de fourreau à l’étui de la trompe. On 
remarquera que les deux barbes b, b, de la figure pre­
mière pl. 39,11e ie trouvent point à la tete de ce dernier 
coufin. r, r, les balanciers. Le bord intérieur fj eft celui 
qui eft auffi marquéff fig. q A 7, pl. 39.

Dans la Figure y une des pièces p e, de la figure 2, eft 
repréfçntce vue au microfcope. En c eft le coude où la 
piece s’écarte de la trompe. La tige cee de cette piece 
paroît ici cylindrique, c’eft qu’elle fe ferme lorfqu’elle eft 
tirée de fa place; quand elle eft pofée fur 1 étui de la 
trompe, elle forme un tuyau, e, ^diverlcs écailles.

La Figure 4 fait voir très en grand,une portion dan- 
neau d un coufin , A cela pour rendre fenfibles les écailles 
dont il eft recouvert. Sur cette portion d'anneau il y a des 
écailles de deux couleurs, p, p, poils oui partent de cha­
que côté de l’anneau.

La Figure

http://rcin.org.pl



des Insectes. XIIL Man. ^7
La Figure 5 montre une portion de l’antenne a, 

fig. 2, groffie au microicope. t, tige de l’antenne, h, h, 
houppe de poils, qui part o une articulation, k, Z9 autre 
houppe compofee de poils plus courts que ceux de la 
houppe précédente; les poils des houppes luivantes font 
de meme de plus en plus courts, b a, bout de l’antenne 
dont les poils lont encore plus courts, 6c ne font point 
diftribués en houppe.

La Figuie 6 eft celle u'une portion du corps d’un 
coufin male, vûe par-deffous, 6c dont le ventre a fur chaque 
anneau une tache brune. c,c, deux forts crochets par let- 
quels le derrière eft termine.

La Figure 7 montre de côte, & encore plus en 
grand, le boutpoftérieur du corps du coufin male, pour 
faire voir que ies crochets g c font recourbés vers le ven­
tre, 6c font très-velus.

La 1 igure 8 fait voir encore le bout pofitrieur du cou- 
fin male, tres-groffi ; elle le fait voir par-de--ous, 6 dans 
un inflant où la prelhon des doigts a oblige i anus a de 
fe montrer, c, c, les deux grands crochets, e, e, deux au- 
treb elpeces de petits crochets.

1 >ans la Figure 9 c’eft par-defftis qu eft vû, mais de la 
meme giandeur, le bout poftérieur du coufin mâle, qui 
eft vû parde dons dans la figure précédente, c, c, les deux 
grands crochets appliqués ici /un contre l’autre. l’anus. 
i, i, deux petits crochets différons des crochets e, e de la 
figure 8.

La Figure 10 représente en grand quatre anneaux du 
corps du coufin fémelle. On y voit que ce corps eft moins 
allonge que celui du mâle, fig. 6,6 moins pointu à fon 
bout Mais ce qi. on y doit fur-tout remarquer, c’efl que ce 
bout efl terminé par deux palettes, par deux lames plat tes l, l, 
au lieu que celu. du mâle l’eft par deux crochets./J fente en

Tome IV . Kkkk
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croiflant qui paroît dcftinée à recevoir la partie du m Je.

La Fi ure 11 repréfente encore le derrière d’une fé- 
melle, vû du côté du ventre, mais dans un temps où en 

reflant les derniers anneaux, on a obligé les deux palettes 
f là s’écarter l’une de l’autre, a, l’anus, fi l’endroit où eft 
la fente qu’on croit propre à la feule femelle.

Planche X L I.
Toutes les Figures de cette Planche font groTtes au 

microfcope.
La Figure première repréfenté ia partie antérieure du 

coufin delà planche 40. figure 2, & cela principalement 
. tour montrer comment fes pièces pe, pt, qui dans la fig. 
qui vient d’être citée, font appliquées contre l’étui de 
l’aiguillon. s en feparent quand il plaît a f infeéle. t, l’étui 
dans lequel l’aiguillon efl loge. pe,p e, les deux pièces qui 
fervent de fourreau à l’étui de l’aiguillon, 6c qui en font 
écaftées aéluellement. a, a} les antennes, dont chacune 
eft articulée fur un petit bouton, i, i, les yeux à. rezeau.

La Figure 2 fait voir la partie antérieure d un couiin. 
dont les pièces qui forment le fourreau de l’étui de la 
trompe, ne font pas terminées par des pennaches, comme 
celles de (a figure précédente, & qui s appliquent dans toute 
leur longueur, contre cet étui, au heu que les autres en 
iont ‘épatées en tout temps près de leur bout. Pourrepré- 
fenter ces pièces, on a faifi à deflein, le moment où elles 
s’etoient écartées de l’étui ; il n’eft pre-que pas poftible de 
les en diftinguer, quand elles les couvrent. On a même fait 
voir dans cette figure comment l’étui s écarte des aiguillons, 
quand le couün le veut. A zjes yeux à rezeau. ^Jendroit 
où on a coupé les antennes, b, b, les deux barbes, ep, ep, les 
deux pièces deftmées à fervir de fourreau à l’étui de ' ai­
guillon. partie de l'étui dans laquelle 1 aiguillon eft logé.
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f, portion de 1 ctui de l’aiguillon qui s’efl courbée, & qui 
lame 1 aiguillon à découvert en d.

La Figure 3 nous montre une tête de coufin dont l’étui 
de 1 aiguillon n’eft point accompagné des deux pièces ep, 
ep, des figures 1 & 2, dont l’étui n’a point de fourreau, f, 
l’étui, d, l’aiguillon, qui efl en partie hors de fétui. b, b, 
deux barbes plus longues que celles qui font représentées 
dans les autres figures, il n eft pourtant pas général a tou­
tes les tiompcs qui n ont pas les deux pièces qui forment 
un fourreau a létui des autres trompes, d’avoir deux fi 
’ongues barbes, a, a, les antennes coupées.

Les Figures 4, 6, &e. ont les parties femblables
marquéespar les memes lettres, & nous montrent comment 
l’étui de iaiguillon fe plie de plus en plus, a mefure que 
l’aiguillon s’enfonce davantage dans la chair, a, a, antennes 
coupées. ep,ep, les pièces qui fervent de fourreau à i’etui de 
l’aiguillon, quilont alors relevées, à qui femblent ctre des 
antennes. Le coufm de la figure 7. n avoit point ces deux 
pièces ep, ep. cc, morceau de chair dans lequel on luppoiè 
que le coufm fait entrer fa trompe. L uguillon ne fait que 
commencer a s introduire dans la chair des figures 4 & y. 
d, l’aiguillon, y', le fourreau. Je ne fuis pas fur que l’angle 
que tut le fourreau de la figure 5 , ne foit pas place uop 
haut, mais je fai vû ’ouvent a diLérentes diftances de la 
tête. Le fourreau peut fe plier en différons endroits, comme 
le montre la figure 2.g, bouton qui relie toûjours applique: 
contre le bord du trou que l’aiguillon a perce dans la chair, 
qui foû^eht4Û l’aiguillon, & 1 empêche de vaciller.

Dans la J igure 6, deux parties du fourreau font déjà 
appliquées lune contre l’autre, quoique aiguillon ait 
encore bien du chemin A faire -Dans la figure 7,1 aiguillon 
eft à peu-près autant enfonce qu’il le peut être, 6 alors le 
fourreau efl prefque plié en deux; fl I efl A fon bouton prcSj 
6c à la portion près de fa baie, qui fc joint à 'a tete. ► *

Kkkkij
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Planche X L I I.

Toutes les Figures de cette 1 lanclie font groflîes au 
tnicrofcope, mais toutes ne le font pas également.

La Figure première repréfente la partie antérieure d’un 
coufin, vûc cn deffus, avec fa trompe, a, ^Jcs antennes. 
b, b, deux barbes, f, la trompe, ou, plus exactement. 
Fetui de l’aiguillon, g, le bouton par lequel cet étui eft 
terminé. On voit tout du long une legere fente, qui efl 
celle qui s’ouvre davantage pour faifîcr fortir l’aiguillon.

La Figure 2 efl aufli celle d une tcrc, a laquelle on n a 
donné, ni antennes, ni baibes, mais leulement la trompe. 
/ étui de raiguillou, qui a été ca.de cn f, & dont le refie 
a été tiré comme 011 tireroit le fourreau d’une épée, pour 
mettre la partie/d de 1 aiguillon à découvert; il paroit ici 
un corps fimple.

La Figure 3 ne montre que le bout d’un étui d’aiguillon. 
f , portion de i’étui. g, le bouton, d, pointe de 1 aiguillon 
qui iort par le bout du bouton.

La Figure 4 efl celle dum aiguillon tel qu'il paroît en 
bien des circonflances ou on 1 a tiré de Ion étui fans que 
les piçces dont il eft compote : ? foient feparées les unes 
des autres, cp, efpece de fente ou de couliffe, qu on croit 
voir tout du long d’une des faces de l’aiguillon.

La Figure 5 fait voir par-deffus, une trompe & toutes 
fqs dépendances, dans un temps ou la fente de l’étui s efl 
élargie, & a lailfé lortir une partie de l’aiguillon, b, b, les 
barbes. ep, ep, les deux pièces qui fervent de fourreau à 
1 ctui de 1 aiguillon, écartées de cet étui, g, le bouton de 
i’étui. Depuis/ juiqu cn b, ictui paroît ent) ouvert en 
deiTus. d, l’aigudfon, qui, en fortant de fon ctui, sefl 
décompofé en partie. /, une des picces qui s’efl détachée 
des autres pièces, qui font le gros de la maffe d.

La Figure é fait voir la tete d’un coufin pai-defleus;
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ou renverfée, ainfiledeffousde l’étui de l’aiguillon eft ici 
en deffus ; au'fi eft-ce en défions que fe trouve la fente qui 
a permis à l’aiguillon z/prcfqu’cntier, de fortir de l’étui ; il 
n’y eft plus retenu que par fa pointe./, un des filets, une 
despieceî qui compofent l’aiguillon, qui /eftfeparce des 
autres pièces dans une affés petite étendue. L’étui de cet 
aiguillon, & celui de l’étui de la figure Avivante, ne font 
point accompagnés des deux pièces qui font un fouircau 
à d’autres étuis, b, b, les barbes.

1 kans la igure 7, la tête du coufm cfl vue en deffus, 
comme dans la fig. 5. fg, l’étui; on y diftingue en deffus 
une e1 pece de coulilfe, qui eft la fente qui a permis à 
i aiguillon de fortir. d, Faiguil'oii, compote dans la plus 
grande partie de fa longueur de toutes fes pièces, à une 
près, i, qui s eft entièrement feparée des autres; mais pro­
che de fa bafe, en Z, on diftingue quatre pièces differentes. 
En d, la pointe de l’aiguillon paroit dcntellce, comme 
elle le paroît quelquefois quand elle cfl vue au microf­
cope dans une pofition favorable.

La Figure 8 représente un aiguillon, comme je 1 ai vû 
quelquefois au microfcope, apres l’avoir tiré de fon étui. 
d, d, deux pièces qui fembloient logées dans une efpece 
de cannule, c; mais je luis incertain fi cette cannule étoit 
complette, fi elle étoit réellement un tuyau Amplement 
fendu dans toute fa longueur. ou fi elle n’étoit qv un 
demi-tuyau.

La Fig. 9 montre un aiguillon tel qu'il m 1 paru quel­
quefois dans le micro copejor que j’étois parvenu à lé- 
parer les unes des autres, quatre des parties qui lecom­
pofent. c, la piece qui lemble être une cannule. d e d 
trois autres pièces.

Dans la Fig. 10, on voit, comme je l’ai vû au microfcope, 
Un aiguillon compofé de cinq pièces, d, e, e; c, d} qui ne 

Kkkküj
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tiennent plus les unes aux autres que par leur pointe. Les 
proportions entre les diamètres de ces pièces, n ont pas 
été bien observées dans cette figure ni dans les prece­
dentes, & il n étoit pas aifé de les oLèrver. Si la pièce c, par 
exemple, rù II qu un demi tuyau, il peut fe faire qi elle fe 
ferme, quand les pièces quelle logeoit en ont été fcjmées» 
& qi elle paraifTe alors avoir moins de diametre quelle 
n’en paroiffoit avoir auparavant.

Les Figures 11, i 2 & 13 nous montrent les différences 
que i’ai cru obferver dans les figures des pointes des diverfes 
pi&is de l’aigunlon ; mais je ne luis pas fur a laquelle de 
chaque pièce, félon qu elle efl arrangée dans le paquet, 
ces j ointes appartiennent La figure 1 3 efl celle d une des 
deux pièces qui font paraître 1 aiguillon d dentelle, figure 
7,# une piece que Leeuwenhoek a fait reprélemcr. Mais 
je ne içais pas fi la figure 1 1 ne nous don ne pas la. pointe de 
la fig. 1 3, vi e par le coté concave ; car une pointe courbe 
paroît le redreffer lonqueies rayons de lumière tombent 
à plomb deflus; ce qui me ferait croire que la pointe de 
la figure 11 peut ctre celle de la figure 13, c’eft que la 
piece de 1 une & de 1 autre de ces figures m’a paru faite 
comme une lame d’épee à trais quarts, ainbqu unepiece 
pareille la paru à Leeuwenhoek. Pour la pointe de la 
figure 12, elle m a femble être celle de ia piece marquée c 
dans les figures precedentes.

Planche X L I I I.
La Figure première eft celle d’un gobelet de verre rempli 

en grande partie d’eau, à la 1 ui race de laquelle des vers & 
des nymphes de confins tiennent les organes avec le quels 
ils relpirent 1 air; toutes les autres parties de ces vers & de 
ccs nymphes font au deffous de la lurface de l’eau. Les 
vers font en u, & les nymphes eu n.
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Les autres Figures de cette Planche, fi on en excepte 

la fixicme, font groffics à la loupe ou au microfcope.
La Figure 2 repréfentc un ver de eoufm, vû de côté, 

dans la pofition où il eftjorlque tranquille dans l’eau, il 
tient à fa furface le bout du tuyau avec lequel il reipire 1 lir.

Le même ver de coufin eft repréfenté dans la figure 
3, dans une autre pofition, propre a mettre en vite des 
parties qui ne içauroient paroître afles dans la pofition de la 
figure 2. Dans l’une 6c dans l’autre figure, les memes 
parties font marquées par les mêmes lettres, ro, tuyau de 
la repiration. r, bout de ce tuyau, que le ver met de niveau 
avec la furface de l’eau, b, figure3, mammdon charnu, 
que j’ai vû fortir quelquefois du bout du tuyau de la relpi- 
ration. a, tuyau plus court que le précédent, 6c qui tire 
de meme fon origine du dernier anneau; il donne fortie 
aux excrémens. pp, poils difpofés en entonnoir autour de 
lanus ou de 1 ouverture du dernier tuyau. 11,n, nageoires 
articulées ou bout de ce tuyau; il y en a quatre, comme 
dans la figure 3, quoiqu’il n’en paroifle fouvent que deux, 
comme dans la figure 2. o Ct, oft, figure 3, les deux prin­
cipales trachées, ee, le premier anneau, qui femble un 
corcelet. les yeux. d,d, les antennes. c,c, figure 2, 
deux crochets dont la concavité eft bordée d me frange de 
poils. Le ver fait continuellement jouer ces deux crochets.

La Figure 4 fait voir plus en grand, une des nageoires 
marquée 11 dans les figures 2 6c 3.

La I ig. 5 montie une des antennes du ver, telle quelle 
paroît au microfcope. a, bafe de l’antenne, e, e, 6cc. poils 
difpofés a la file fur le bord le plus convexe de I antenne. 
h, houppe de grands poils roides. d, poils d'une mediocre 
longueur, qui parient du bout de l’antenne, p,p, deux 
grands poils, dont l’origine eft moins proche du bout 
que ne feli celle des poils précédais.

4.
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La Figure 6 eft celle d’une nymphe de coufin, dans ia 

grandeur naturelle.
La Fig. 7 reprcfente la nymphe grolfic, & dans l’attitude 

où elle eft lorlqu’elle fe tient tranquillement près de la 
furface de i’eau, au de'fus de laquelle s élèvent lès deux 
organes de la refpiration. Elle eft alors roulée, de façon 
que fa queue recouvre là tête, & elle a une forme qui tient 
de la lenticulaire, r, r, deux cornets faits en oreilles, qui 
font les organes de 1a refpiration, & dont la nymphe tient, 
poür /ordinaire, les bouts au dut us de la furface de l’eau. 
e, la partie antérieure du corcelet, dont c eft la partie pofte- 
ricure. a a, les anneaux du corps, q, la queue appliquée 
contre la tête, on la partie antérieure. n, n} les nageoires.

La Figure 8 nous montre la nymphe de la figure pré- 
cedente, dans un temps où ion corps eft moins roulé, 
dans un temps où elle le redreftè pour battre l’eau, pour 

.changer de place. Les mêmes lettres, dans cette figure 6c 
dans la précédente, marquent les mêmes parties.

La Figure 9 fait voir en deflus, la nymphe, qui eft vue 
de côté dans les fig. 7 & 8, & ayant le corps plus dérouie 
que dans la figure 8. La partie antérieure du corcelet ne 
paroît pas ici. r, r, les deux organes de la rcipiration ; ou 
les deux fligmates anterieurs, e, partie poflcricuie du cor­
celet. a a, les anneaux du corps, n, les nageoires.

La Figure 10 ne repréfente que le bout du coips de fa 
nymphe. nageoires. p,p, deux grands poils qui 
ont l’air d antennes.

La Figure 1 1 ne montre que la partie antérieure de fa 
nympne, vue de face, jufqu a l’origine des deux cornets 
ou fligmates.

Dans la Figure 12, la nymphe eft vue comme dans la 
figure 9, mais entièrement allongée.

Planche
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Planche XL IV.

La Figure première repréfènte une nymphe de coufinj 
plus groffie que celles de la planche précédente, & vûe 
de côte, t, un des cornets ou fligmates. b un des yeux, 
z^^ia trompe du coufin. k, / in> les trois jambes du coufin 
qui appartiennent a ce cote,#. quon peut diflnguer au 
travers de la membrane transparente qu* les couvre. On’ 
fuit les contours que fait ia troi iéme jambe m; on voit 
qu’après être venue près d o, elle retourne vers m. devient 
finir en q. a, le corps, n, les nageoires.

La Figure 2 eft celle e une niehée d’œufs de coufins, 
de grandeur naturelle.

Dans la Figure 3 la même nichée d œufs eft groffie à 
la loupe, #: elle eft groffie au microfcope dans la figure 4.

La Figure 5 fait voir un tas d’œufs détachés dé la 
figure 4.

la Figure 6 nous montre prefque de face, le bout 
tas d oeufs détachés de k nichée de la figure 4, A 

retournés ans deffus deifous, ou ayant en haut le bout 
qui doit poiei fur 1 eau.

I a Figure 7 repréfente un paquet compofé feulement 
de fix œufs, mais vus de côté A non par le bout, comme 
dans la figure 6, au moyen de quoi, on voit l’efpece de 
col court, par lequel je termine le gros bout, ou le bout 
inférieur de chaque œuf.

La Figure 8 fait voir un œuf du coufin fépaié des au­
tres. i, fon bout pointu qui eft le fuptrieur des figures 3 
& 4. c, col par lequel le gros bout eft terminé. En b pa- 
roît une ouverture comme celle du goulot d’une bou­
teille , A qui femblc avoir fon bouchon fait d’une ma­
tière criftalline.

Les Figures 9 & 10 repréfentent un coufin prefque 
Tome IV .Liii
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entièrement hors de fon enveloppe de nymphe, dans 
laquelle il. eft comme dans un batteau auquel il fert de 
mât. La figure 9 le fait voir de grandeur naturelle, & il 
éft très - grolïi dans la figure 10. Dans cette dcrnicre fi­
gure a a marquent les anneaux de la dépouillé de la nym­
phe. e e, la partie anterieure, celle où étoient le corcelet, 
la tête, &c. dd, les antennes du coufin. t, - itrompe.^ m, 
les jambes encore appliquées contre le corps.

La Figure 11 reprélèntc un peu plus grand que na­
ture, un coufin occupé à faire fa ponte, 6 qui ne la 
prefque que commencée.^ , feuille lur laquelle fes qua­
tre premières jambes font npfée^ UE fes deux jambes po- 
fléricures croi ées à la fur' ace de Veau. Entre le derrière 
du coufin, & I angle que font les deux jambes, eft un 
petit tas d’œufs 0.

Dans la r igure 12 un cou fin eft représenté plus grand 
que dans la figure 11,& ayant plus avancé fa ponte, t f. 
feuille qui flotte fur l’eau, & fur laquelle les quatre pre 
miéres jambes font appuyées. i, i, les deux jambes pofté- 
rieures qui, après être un peu entrées dans beau, revien­
nent à fa furface. Ici les deux jambes i, 1 font parallèles 
lune à i autre, parce que ia ponte eft plus avancée, o, la 
nichée d œufs foûtenue par ies deux dernières jambes.

* 'V-♦ *

Fin du quatrième Tome,
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